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ANNALES 



DES 

SCIENCES NATURELL 

Sur les ammonites et leur distribution enfa { 
sur les espèces qui appartiennent aux tt 
les plus anciens, et sur les Goniatites en 
culier; 

Par M. Léopold de Buch* 

Traduit de l'allemand par M. Domiîàhdo. 

(Mémoire lu a FAcad. des Sciences de Berlin, le i" avril i83o(i). 

La géognosie, dans son état actuel, ne peut plus se 
passer de la détermination précise des débris organisés 
renfermés dans les couches de la terre. A mesure que la 
connaissance approfondie des fossiles sera plus avancée, 
cette science offrira , dans ses résultats , un plus haut 

(i) Dans deux mémoires qui font partie des tom. xvn et xvin 
des Annales des Sciences naturelles, M. de Buch avait entre- 
pris, il y a pins de trois ans, une classification des Ammonites. 
Ce célèbre géologue a plus tard complété son travail? il a au$- 

Mai i833. 
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degré de certitude. Plusieurs formations ne sont même 
susceptibles d'être distinguées qu'à l'aide des fossiles , 
la recherche exclusive de la superposition étant très 
.difficile. La géognosie éprouve donc impérieusement le 
begpin, da recourir aufc luinièr#s de la zoçlogie^ 

Elle en a déjà tiré profit dans l>étude de toutes les 
formations que Ton comprend communément sous le 
nom 4k terrains tertiaires et qui reposent sur la craie» 

On doit se féliciter que Lamarck, en travaillant à son 
ingénieuse classification des coquilles, ait trouvé dans 
son voisinage, à Grignon et à Courtagnon, des dépôts 
^espèces bien conservées qui ne sonï pourtant pas iden- 
tiquement semblable^ à celles qui virent dacsiioç taers. 
Il sentit que les formes de ces corps devaient aussi trou 
ver leur place dans la description de la nature, et que 
l'on ne saurait nourrir l'espoir de suivre le fil qui lie 
tous les êtres organisés, qu'en soumettant à l'obser- 
vation toutes les formes qui se présentent, et non pas 
seulement celles peu nombreuses, des corps actuellement 
vi*a&», «t4ônt résistance ne nous est «cuvent révélée 
que par les hasards de la pèche, ou les mouvemens 
de la mer. Ce n'est que depuis ce moment, qu'en ces- 
sant de considérer la connaissance des fossiles comme 
U£ie partie de la, minéralQgie , Ton commença à admettre 

mente fe nombre des faimUes qu'il avait établies, en se fonda** 
sur 4e* *ara*tères naturels , dent la connaissance /est *out a»*** 
précieuse pour la géologie, qu'intéressante sous le point de v« c 
WÎogiÇl 1 ?» C'iflt cette nouvelle classyfcatfjon dans Jout^on en- 
SwMe » qpi H% fojget 4e de** niréroQJre*insiîré> dan* le jçecneU 
& genft4? L'4iça.dém.ie,cU Jeclm, que nous reproduisant ici *» 
^^9miaeVk4r^ucUAH. #nu*lft devons à rext^ine^%eano^ 
de M. Domnaudo , savant plein de mérite et de mpdestie. (R*/ 
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quelques pétrification* dans las ooUectiens xooiogiquès, 
mais le plus souvent encore comme des exemples iso- 
lés, empruntés aux cabinets minéralogiques f et rare- 
ment comme parties essentielles de cas collections» 

Aussi, l'étude géologique des fossiles des formation» 
anciennes a £ut peu de progrès* et Ton peut dire qu'une 
des classes les plus remarquables et sous plusieurs »jk 
ports les plus importantes, d'animaux perdus , celle 
des Ammonites, n'a presque point été jo}*ervée; cir- 
constance d'autant plus ftcheuse pour le géognotte , qu* 
chacune de ces formations possède ses Ammonites carnet 
téristiqnes. Comment expliquer eette négligence, quaud 
on pense que la forme singulière des Ammonites a de 
tout temps attiré l'attention des naturalistes, et que de- 
puis Conrad Gessner, on les a recueillies arec un zèle 
particulier dans presque toutes les contrées de l'Europe. 
Néanmoins , l'histoire des tentatives laites peur connut* 
tre la nature des Ammonites, ne remente pas très loin. 
Les naturalistes du dernier -siècle r tek que Lister, Lan* 
gius , Scheuchzer , Walch et Sehrœter , se sont conten- 
tés de coordonner ces êtres d'une manière vague et par 
des caractères peu importons. Quant à la nature de l'a~ 
nimal qui doit avoir habité la coquille , «ont annonce 
qu'on s'en est peu occupé $ et cependant tous paraisse»! 
y avoir entrevu un certain rapport avec le Nautile vivant $■ 
car l'analogie avec oe dernier, dont on faisait venir le* 
coquilles des Moluques en Europe pour être transfor- 
mées en vases, était trop frappante pour passer inaper- 
çu*. On faisait consister la différence eustreees deux êtres y 
en ce que^ans le Nautile le dernier tour de spire enve- 
loppe les précédons, tandis que dans F Ammonite tous 
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les tours de spire sont appareils, caractéristique qui 
n'allé abandonnée que depuis quelques années. 

Ce fut, comme chacun sait, Cuvier qui, eh 1802, en- 
treprit le premier de rapprocher les habitans des 
Ammonites d'autres animaux connus ; il soutint que ce 
devaient être des Sépiacés , des Céphalopodes, et la 
justesse de cette conjecture fut peu de temps après con- 
firmée d'une manière éclatante par la célèbre Spirule 
que Péron rapporta de son voyage autour du monde. De- 
puis cette époque, onregardel' Ammonite comme un des 
points extrêmes d'une série qui commence ou finit par l' Oc- 
topus ouïe Loligo, animaux sans coquille. Cette décou- 
verte a été réellement un grand progrès, car l'on est actuel- 
lement à même de se faire une idée de ce qui était nécessaire 
à la vie d'une Ammonite, comment cet animal prenait son 
accroissement, comment il construisait sa coquille. Il est 
dès lors possible de distinguer ce qui tient essentielle* 
ment à un changement d'organisation , de ce qui ne doit 
être considéré que comme une modification accidentelle. 
Cependant personne n'oserait figurer l'animal d'après 
ces analogies. Il serait tout aussi difficile d'y réussir, 
qu'il l'eût été de deviner d'après l'analogie si rappro- 
chée de l'Argonaute, la forme du Nautile flambé, tel que 
Rumphius l'a vu et décrit , et que Denys de Monfort l'a 
figurée. Certes , l'on se tromperait même en adoptant 
la forme de ce Nautile? car aujourd'hui, quoique l'on con- 
naisse bien leurs coquilles, on admet encore entre le Nau- 
tile et l'Ammonite une plus grande ressemblance qu'il, 
n'en existe réellement. Il est vrai que Lister avait déjà 
observé que les Ammonites sont ordinairement cour 
vertes de dessins foliacés qui manquent dans les Nauti- 
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les; mais lui , ainsi que ses successeurs, ont ché ce fait 
comme une particularité commune à certaines espèces, 
sans y trouver rien de distinctif . C'est Lamarck qui , ce 
me semble, a devancé les au très naturalistes dans l'obser- 
vation que ces dessins offrent un caractère distinctif im- 
portant; et cf n'est que depuis la publication de son pre- 
mier ouvrages ur les animaux sans vertèbres (1801) que 
Fon trouve les septa marginefoliaceo-lobata comme un 
caractère essentiel de l'Ammonite, dont le Nautile n'est 
point pourvu *, mais , d'après le même auteur , ces deux 
coquilles se ressemblent en ce que l'une et l'autre sont 
perforées par un siphon , ressemblance qui, pour ce qui 
concerne les Ammonites , est trop vague, et même n'est 
pas fondée. MM. Cuvier , de Ferussac et d'Orbigny ont 
adopté cette opinion , et depuis on n'a plus admis en 
France la grandeur du dernier tour de spire comme un 
caractère distinctif de ces deux Céphalopodes. 

En Angleterre, on a été moins heureux dans ces re- 
cherches. M. Parkinson, qui dans l'étude des Ammonites 
quitte brusquement son guide Lamarck , pense encore 
que tous les tours de spire des Ammonites doivent être 
apparens , et M. Sowerby donne une définition, d'après 
laquelle il serait désormais impossible de séparer les Am- 
monites des Nautiles. Lamarck, et après luiM. Bronn, 
professeur à Heidelberg, et M. d'Orbigny ajoutèrent 
plus tard à la détermination des bords foliacés des cloi- 
sons , l'indication importante que le siphon est toujours 
marginal , c'est-à-dire qu'il est sur le dos de la coquille. 
Par là, on est enfin parvenu à- placer, à une distance 
aussi éloignée que réelle , les Amttionites des Nautiles, 
et si l'on eût toujours suivi cette voie , on aurait difficile- 



Digitized 



byGooQle 



( io) 
ment cru trouver encore entre ces deux objets un point 
de liaison. 

Mais en i8a5 M* de Haan, conservateur du musée royal 
en Hollande , publia une iconographie des Ammonites, 
ouvrage aussi «ayant qu'utile, et qui prépente un aperçu 
très satisfaisant de toutes les Ammonites. 

Pane cet ouvrage, les distinctions que Von croyait avoir 
définitivement établies, sont de nouveau confondues et 
écartées» L'auteur ne se contente pas, à l'exemple de 
Lamarck, de distinguer plusieurs genres séparés par 
des caractères superficiels et fugaces, tels que les Pla- 
nites, les Globiies, les Discitejs; mais il forme en outre 
des sections entières , qui août trop rapprochées des Am- 
monites pour pouvoir en être jamais séparées. 

Ainsi , il dit que les bords du disque des cloisons sont 
on foliaceo-lobata , ce qui établit la section des Aup- 
monées\ 

Ou bien ils sont angnlewc cm ondulés, ce qui forme 
la section des Goniatites , à laquelle appartiennent les 
nouveaux genres Goniatites f Cératites et Rhabdites 9 
dont les deux premiers ont été jusqu'à présent rangés 
parmi les ; Ammonites ç 

Ou enfin ils sont complètement entiers, sansanfractuo- 
sités nidentelures, ce qui constitue la section des iVaufrV 
Imcés. 

Quant au siphon , il n'en es* pan question dans ce* 
déterminations. Une semblable division, si elle était 
adoptée , ressusciterait l'ancienne erreur, en admettant 
entre. les Nautiles» et Jes Ammonites une plus grande 
ressemblance que ne le comporte une observation rigou- 
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Depuis qu'un grand nombre d'Ammonites m'est passé 
par les mains, je crois pouvoir considérer comme nn# 
question définitivement décidée, que dans chaque espèce 
de ces êtres, quelle que soit d'ailleurs l'anomalie appa- 
rente de la forme , il est facile d'y découvrir les six lo- 
bes principaux des cloisons , avec d'autres lobes acces- 
soires interposés, également en nombre déterminé f qui 
tous s'agencent sur la périphérie du cône spiral avec une 
merveilleuse régularité* Depuis deux ans, j'en ai publié 
une description accompagnéq de figures dans les Annales 
des Sciences naturelles (i), description qui a eu le bon- 
heur de mériter les suffrages d'un grand 'nombre de na 
taralîstes voués à l'étude spéciale de cette partie. J'ai 
tâché de démontrer que cette structure si régulière ré- 
sulte, ce mç semble , de ce que le siphon des Ammo- 
nites est toujours dorsal, et que si dans les Nautiles le 
disque des cloisons est si peu échancré , c'est que dans 
ces derniers, le siphon destiné à attacher l'animal passe 
par le centre de ces cloisons. Il en est de même des au- 
tres caractères : les nombreux tubercules et épines sur 
les flancs , la courbure en avant des rides et des stries 
latérales (qui dans les Nautiles se replient constamment 
en arrière) , peuvent être aussi considérés comme des con- 
séquences nécessaires dç la position dorsale du siphon* 
C'est donc le siphon que l'on doit faire ressortir prin- 
cipalement dans la caractéristique \ et en effet, c'est lui 
qui ne laisse désormais subsister qu'une faible ressem- 
blance entre l' Ammonite et le Nautile, Le siphon du. 
Nautile est, pour ainsi dire, une prolongation du sac qui 



(i) Tora. xvi?, p. 367, pi. xi. Année i8a$ 
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enveloppe ranimai ; il fait toujours saillie à la surface 
inférieure de ce sac, et perce la cloison des loges. Il n'est 
pas croyable que le siphon se prolonge à travers l'ani- 
mal jusqu'à sa bouche; aussi Ru m phi us, sans rien dire 
qui puisse justifier une semblable interprétation , laisse 
croire précisément le contraire ; encore moins pourrait-il 
appartenir à la partie supérieure de l'animal. Dans lès 
Ammonites, le siphon s'élève non seulement au-dessus 
des cloisons, mais on le voit même se perpétuer dans la 
roche , lorsqu'il ne reste plus aucun vestige du têt. II 
semble que la coquille prend son point d'appui sur le 
siphon, pour se développer ensuite successivement, ce 
qui explique le rapprochement des stries en avant. Le 
siphon forme par conséquent un ligament solide qui en- 
toure l'animal jusqu'à ses extrêmes limites, et par là 
établit en lui une organisation toute différente de celle 
du Nautile. Il faut remarquer aussi que les cloisons des 
Ammonites ne sont jamais perforées. Le sac forme, il 
est vrai , là où il touche au siphon , un lobe profond , 
qui, par l'interposition de ce tube, est toujours divisé en 
deux bras , mais ce lobe n'embrasse le siphon qu'à moi- 
tié , et s'y fixe à une certaine hauteur si bien que la pa- 
roi, en s'accroissant , coupe presque le siphon et le ré- 
duit souvent à la ténuité d'un fil délié. 

En outre, la constante régularité des six lobes princi- 
paux des disques cloisonnairës , et des selles qui y sont 
intercalées ; la merveilleuse symétrie qui règne des deux 
côtés dans le dessin des lobes , offrant en apparence des 
accidens si irréguliers et si variés, font présumer (vu la 
correspondance exacte de toutes les parties) , l'existence 
d'un organisme qui est en rapport avec le nombre et 
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la connexion de ces parties , et qui , ce me semble , s'é- 
loigne considérablement de celui du Nautile. 

Ainsi, toutes lescoquilles qui présentent une semblable 
disposition des lobes, et qui possèdent essentiellement 
le siphon dorsal, appartiennent à une division particu- 
lière d'êtres organisés auxquels revient exclusivement 
le nom d' Ammonites qui leur a été consacré; cette di- 
vision peut, par elle-même, être opposée à celle >des 
Nautiles. Sous ce rapport, les Goniatites et les Cératites 
de M. de Haan ne diffèrent aucunement des autres Am- 
monites. Si Ton voulait avoir égard à de légères distinc- 
tions qui ne résultent point d'un changement plus ou 
moins important d'organisation , il serait aisé d'ajouter 
encore une vingtaine de sections dans la classification des 
Ammonites. La science y perdrait, sans contredit; car 
l'on doit admettre comme semblable tout ce qui ne diffère 
que par une légère variation du type , telle que l'absence 
d'une fraction de la série des lobes et des selles qui gar- 
nissent l'un ou l'autre flanc , différence qui doit être 
écartée et ne mérite point d'être prise eu considération. 
Les Ammonites se distribuent d'une manière facile , 
claire , positive et utile , en familles naturelles, dont la 
détermination ne se fonde point sur quelque caractère 
superficiel ou unique, mais se rattache, ainsi qu'il con- 
vient, à des familles naturelles, à l'accord des caractères 
partiels pour former un ensemble général , à la présence 
ou à l'absence d'un de ces caractères , sans cependant 
cesser de laisser entrevoir un type principal modifié en 
tous sens et de la manière la plus variée. 

Mes essais pour grouper et circonscrire ces familles, 
n'ont pas encore atteint un haut degré de perfection ; 
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néanmoins, comme dans cet état imparfait ils peuvent 
être de quelque utilité dans la détermination des Am- 
monite*, et qu'ils promettent à la géologie d'imporians 
résultât* , une courte exposition de ces essais me semble 
mériter l'attention de l'Académie . Un aperçu a été 
déjà inséré dans les Annales des Sciences naturelles 
(tome xviéi) ; mais il a été depuis nécessaire de séparer 
quelques nouvelles familles et d'en déterminer plusieurs 
autres d'une manière plus rigoureuse» La multitude des 
matériaux qu'on s'est empresséde mettre à ma disposition 
de diverses localités, tant en Allemagne qu'en France, 
me fait (opérer que dans le courant de l'été prochain ce 
travail atteindra assez de perfection pour pouvoir être 
publié (i), 

BOL ArietMS) pL tu, fig« i. Sur les flancs de leurs 
tours de spire s'élèvent constamment de* côtes simple» , 
rayonnantes, en saillie assez prononcée, qui, arrivées tout 
près du dos , se portent en avant. Le siphon , sous forme 
dcf tuyau , est saillant et repose dans une espèce de canal 
qui sépare ces côtes. Les lobes des cloison» ont l'aspect 
suivant : le lobe dorsal est k peu près aussi profond que 

(i) Les familles dent la description terminera ce travail, 
doiveat précéder celles qui nous occupent actuellement ; ce sont : 

I. Les Gonialites. 

Et ensuite comme familîe et non pas comme genre. 

H. Lel C&atiteà du Mtfschelkalk qui, a ce qu'il paraît, ont 
des épilletf suf le dos , des^ lobes arrondis , faiblemen t dentelés au 
sommet, et le contour des selles uni, Amm. nodosus et Amm. 
bipartitusy Gaillardot, Toutes les autres Ammonites de cette di- 
vision^ citées comme espèces, ne sont apparemment que de 
simples variétés de Y Amm. nodosus. 

(Note subséquente de l'Auteur.) ' 
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large \ k point de contact de la cloison avec le siphon 
est précisément au milieu de sa profondeur^ le lobe latéral 
supérieur n'atleintpas la moitié de cette profondeur, et est 
au moins aussi large que long. La selle latérale monte 
beaucoup plus haut que les autres , et dépasse même la 
base du lobe latéral ; sa hauteur, comparée à celte de la 
selle dorsale, est ordinairement du double. Le lobe 
latéral inférieur est pareillement plus large que profond , 
et la selle ventrale est si petite qu'elle n'atteint pas la 
moitié de l'élévation ni de la largeur de la selle latérale. 
Cette disposition remarquable des lobes est constante 
dans toutes les espèces , et ne reparaît plus dans les 
autres familles. 

On observe la même constance, soit dans le» côtes des 
flancs qui sont toujours droites , simples , jamais fen- 
due* , soit dans le canal du dos qui contient le siphon* 
Dès lors il est évident, ce me semble , que ces caractères 
doivent être dans une dépendance réciproque-, et comme 
les organes dont ils dérivent , loin d'être contigus , sont , 
au contraire , assez éloignés les uns des autres, il résulte 
que leur origine commune réside dans l'organisation 
interne de ranimai dans son état d'intégrité, et que 
par conséquent tout changement complet dans la dispo» 
sition ou la forme des lobes annonce réellement aussi 
un changement d'organisation « Les Ammonites de cette 
famille , qui atteignent souvent une dimension de plu- 
sieurs pieds de diamètre, &mt ordinairement réunies en 
grands amas , ou bien elles forment des couches entières. 
Quelle que soit la diversité de leurs espèces, elles 
appartiennent exclusivement au lias , et surtout aux 
assises inférieure* de eetle formation. Il est étonnant 
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que cette famille existe seule et tout-à-fait isolée*, au 
moins , je n'ai jamais pu trouver d'espèces intermédiaires 
qui la rattachassent h d'autres familles , ne fût-ce que par 
des points de ressemblance plus ou moins éloignés (i). 
Les espèces principales sont : 

i. A mm. Bucklandi, Sowerby, pi. i3o. 
a. — Conibearei, — pi. i3i. 

3. — Brookii, Sowerby, pi. 190. — Ziethen, pi. u, 
fig. 5. 

4. Amm. rotiformis , Sowerby, pi. 453. 

5. — Smithiiy — pi. 4o6. 

6. — Kridion, Zieten , Verst. Wurtbg. pi. m, fig. a. 

IV. Falciferiy pi. ni, fig. 2. Il parait que le sac 
qui a formé les lobes et les plis était dans cette famille 
susceptible d'une souplesse extrême; dans leurs con- 
tours toute raideur a disparu. Les lobes très dentelés 
sont frappans par la tendance des dentelures à s'incli- 
ner plus ou moins vers le sommet , tendance qui fait 
que les lobes , loin de se terminer en pointe , conservent 
au contraire une largeur considérable presque égale à 
celle de leur base. Los selles sont peu découpées , plus 
ou moins aplaties (2), et presque toutes , au moins depuis 
la selle latérale , sont placées sur le même niveau, qui 
répond à peu près au rayon des tours de spire. Le lobe 

(1) On ne cite ici que des espèces bien figurées, qui existent 
dans des ouvrages faciles à trouver. (Note de V Auteur.) 

(1) La figure ne me semble pas rendre exactement la pensée 
de Fauteur. La figure 1 de son second mémoire, tom. xvni des 
Annales des Sciences naturelles , me paraît plus conforme a 
cette description. (Note du Traducteur.) 
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dorsal , plus court que le lobe latéral supérieur, envoie 
les extrémités aiguës de ses deux bras obliquement vers 
le latéral , de manière que ces bras divergent notable- 
ment ; ses parois s'élèvent non pas verticalement , mais 
en ligne oblique vers la selle dorsale. Les stries et les 
rides sur les flancs sont , quand le tèt est bien conservé, 
très déliées-, c'est la dernière couche, la plus supérieure 
du têt , qui comble les inégalités que laissent entre elles 
les fortes rides bifurquées des couches inférieures. 
Toutes ces stries et ces rides commencent à leur origine 
à fléchir en avant -, ensuite par un retour brusque , elles 
se replient beaucoup en arrière , et enfin , près du dos , 
elles se dirigent vers l'ouverture de la coquille , de façon 
qu'il en résulte la forme d'une faulx fortement recourbée. 
L'arête interne des tours de spire est toujours tronquée 
par une surface plane. Le dos est ordinairement aigu et 
se termine en une saillie qui est le siphon. Cette famille , 
très riche en espèces , appartient à la partie supérieure 
du lias , mais elle pénètre aussi jusqu'aux couches de la 
formation oolithique inférieure. Dans les couches plus 
récentes , ces Ammonites sont plus rares. 

i. Amm. serpentinus , Reinecke, pi. i3, fig„ 74. 
a. — Murchinsonœ , Sow., pi. 45 1> 55o. A. lœvius- 
cuîus, Zieth., pi. vi , fig. i-4; pi. iv, fig. 4- A. primordialis. 

3. Amm. depressus , Buch, Pétrif. reraarq., pi. i, fig. i. 
Sow., pi. 94- — 4. elegans, Zieth., pi. v, fig. 5. 

4. Amm. Strangwaisii , Sow., pi. 2i>4- 

5. — fonticola, Zieth., pi. x, fig. n. 

6. — radians, Rein., fig. 39. Zieth., pi. 11, fig. 3; 
pi. xiv, fig. 6-7. Sow., pi. 46i , fig. 1. A. striolaris. 

7. Amm. comensis , Bach, Pétrif. remarq., pi. 11, fig. 1. 
S. — WdLcoUL) Sow» pl« 106. 

XXIX. 2 



Digitized 



by Google 



( .8) 

V. Amalthei , pi. m, fig. 3. La forme de faulx p. dis- 
paru ; il n'y a plus de stries très longues qui , près du 
dos , se portent en avant d'une manière très prononcée. 
Le dos est tranchant ; la carène découpée par les stries 
est écailleuse. Le lobe dorsal est encore plus court que 
le lobe latéral supérieur, et ses parois remontent obli- 
quement vers la selle dorsale , mais cette obliquité est 
moindre que dans les Fa 1 ci f ères. Le lobe latéral supé- 
rieur est très large, presque aussi large que profond, de 
même que le lobe latéral inférieur* Les selles ainsi que 
les lobes sont profondément dentelés , ce qui fait que 
ces derniers présentent des bras longs et étendus , et 
qu'au milieu des selles on trouve des lobes secondaires 
très profonds. 

L'extrémité des dentelures n'est pas tombante , mais 
ordinairement dirigée en ligne perpendiculaire à l'axe 
des lobes (i). Aussi, les flancs de toutes les espèces, 
quand ils sont dépouillés du têt , offrent un aspect tout 
particulier de dessins foliacés , dans lesquels il semble 
régner une grande confusion , quoiqu'il soit aisé , avec 
un peu d'attention, de retrouver dans les moindres dé- 
tails une constante symétrie , soit dans les dentelures en 
particulier, soit daus les dessins en général des deux 
flancs. Les tours de spire de ces Ammonites marquent 
déjà une certaine tendance à se pénétrer l'un dans l'autre. 

Cette famille , composée d'espèces variées et presque 
caractéristiques de chaque formation , s'élève depuis le 
lias jusqu'aux couches supérieures du calcaire à poly- 
piers (corallen-kalkstein) , près de la craie. 

(i) Le dessinateur, que nous tomme* obligé de copier, n'a pas 
exactement rendu ce caractère. (Nàt€ en Traducteur.) 
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î . Amm. amaltheus, Montfort, Schlotth. , Rein. , fig. 9. — 
A.otula, Sow., pi. 191. — A. Stokesî, pi. xxtv. — A. swr- 
ratus, Zieth., pi. nr, fig. 1-2. 

2. Amm. costulatus, Rein., fig. 35. Sow., pi. 9a, fig. 4. 
A. nodosus 
V Amm. concavus , Sow., pi. 94,6g. 2. 

4. — excavatus> Sow., pi. io5. 

5. — alternans , varians, Schlotth., Bach, Pétrif. 
remarq., pi. vu , fig. 4. Zieth., pi. xv, fig. 7. 

6. Amm. costatus, Rein., fig. 68. Zieth., pi. iv, fig. 7. 

7. — Greenoughii . Sow., pi. i3a (fragm.). 

8. — colubratus , Montf., Schl., Zieth., pi. m, fig. t . 

9. — cordatus, Sow., pi. 17, fig. a, 3, 4. 
10. — Zamberti, Sow., pi. 242 , fig. 1 , 2, 3. 
n. — omphalodes, Sow., pi. 242, fig. 5. 

VI. Capricorni, pi. iv, %. 4. Cette famille se lie 

étroitement k la précédente-, on passe directement de 

Y Amm. Amaltheus , par Y Al. cordatus, A. Lamberti, 

A. omphalodes et A . angulatus , à Y A. capricornus. 

Les écailles de la carène ayant de plus en plus gagné en 

hauteur, finissent par se transformer d'abord en rides 

saillantes et ensuite en côtes élargies. Le dos de ces 

Ammonites est large, présentant souvent une surface 

plus grande que celle de ses flancs 5 le siphon n'est pas 

très saillant. Les «;ôtes des flancs sont ordinairement 

trè* prononcées , toujours simples , même sur le dos 

sans courbure sensible, et dépourvues de tubercules ou 

épines sur les flancs* Le lobe dorsal tombe aplomb , le 

plus souvent à parois également verticales. Les lobes 

latéraux «ont, comme ceux des Amaltbés, moins pro~ 

fonds que larges et ordinairement plus larges à la base 

qu au sommet. Les tours de spire sont peu ou presque 

point enveloppant \ 
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i. Amm. cap rie ont us t Schlotth., Sow.j pi. 73. — Am*\. 
•planicostatus , Zietb., pi. îv, fig. 8. 

9. Amm. angulatus , Schlotth. 

3. — scutatus , Buch, Pétrif. remarq., pi. vin, fig. i. 

4* — natrix, Zieth., pi. îv, fig. 5. 

5. — fiexico status y Phillips Yorkshire, pi. vi, fig. ao. 

6. — Jîmbriatus, Buch, Pétrif. remarq., pi. vin, fig. a. 

VII. Planulati, pi. iv, fig. 5. Le dos n'est jamais 
j tranchant , mais toujours arrondi \ il est dépourvu d'arête 
à sa jonction avec les flancs. Tous les tours de spire re- 
posent presque sur le même plan , ce qui fait que toutes 
les espèces présentent plus ou moins une forme discoïde. 
Les stries , nombreuses et serrées , se partagent vers le 
milieu ou les deux tiers delà hauteur des flancs en deux, 
trois ou même en plusieurs branches , mais sans pointes 
visibles à l'origine de leur partage. La partie inférieure 
de ces stries plus prononcée que la partie supérieure , 
est presque toujours sensiblement rabattue en arrière. 
Le lobe dorsal , tantôt plus court et tantôt plus long que 
le lobe latéral supérieur, a des parois et des bras verti- 
caux ; tous les lobes latéraux, munis de bras très étendus 
et très divergens, sont trois fois plus profonds que larges. 
Voici une particularité commune à toute cette famille : 
Après le lobe latéral inférieur, il y a deux ou trois lobes 
auxiliaires dont les sommets se dirigent en ligne oblique 
vers la région dorsale. Les derniers de ces lobes auxi- 
liaires , ceux qui avoisinent le plus le lobe ventral , attei- 
gnent une plus grande profondeur que le niveau de 
l'extrémité du lobe latéral supérieur ; leur direction est 
alors beaucoup plus oblique et leur axe s'approche sou- 
vent même de la ligne horizontale, de jsorfe qW H n!est 
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pas rare que le premier auxiliaire, devenu beaucoup plus 
grand que le lobe latéral inférieur, circonscrive entiè- 
rement ce dernier par le développement de son volume. 
Les Planulati appartiennent principalement aux 
calcaires supérieurs de l'oolite; mais on les trouve aussi 
souvent dans le lias , où les différentes espèces caracté- 
risent chacune des couches de cette formation (A. annu- 
lants, Sow.)* Elles ne paraissent plus dans là craie. 

i. Amm. poljrplocus , Rein., fig. i4-5a. Zieth., pi. vm, 
fig. 3, 4, 5, 7, 8. 

a. Amm. polygjrratus , Rein., fig. 45. Zieth., pi. in , fig. 3. 

3. — mutabilis, Sow. , pi. 4o5. — A. plicomphalus , 
Sow., pi. 4o4- 

4. Amm. triplicatus , Sow., pi. 192. Zieth., pi. ix, fig. 3. 
.5. — plicatilis, Sow. f pi. 166. 

6. — giganteus , Sow., pi. ia6. 

7. — annulatus, Sow., pi. aaa- — A. communis, 
pi. 107, fig. 2,3. — A. angulatus, pi. 107, fig. 1. 

8. Amm. biplex, Sow., pi. 2g3. 

9; — bifurcatus, Schlotth., Zieth., pi. ix, fig. ij pi. vu, 
fig. 2. 
io. Amm. Parkinsoniy Sow., pi. 307. 

VIII. Dorsati. Le dos en s'élargissant se réunit au 
flanc presque à angle droit. Une rangée simple de tu* 
hercules se prolonge près du dos ; au-delà de cette ran- 
gée, les stries se bifurquent et passent ainsi sur le dos; 
comme celui-ci est toujours moins large que le flanc , la 
plupart des espèces prennent une forme discoïde. Les 
lobes auxiliaires se dirigent aussi obliquement vers le 
lobe latéral supérieur, mais ce caractère n'est pas com- 
mun à toutes les espèces. Celte famille est intermé- 
diaire entre les Planulati et les Coronarii. 
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i. Amm. Davœi, Sow., pi. 35a. Zieth., pi. iv, fig. 2. 

2. — armatus, Sow.# pi. g3. 

3. — subarmalus, pi. 407, fig. 2. 

4. — Jibulatus, pi. 407 , fig. 1. 

5. — Brodiœi, pi. 35 1. 

IX. Coronarii , pi. iv, fig. 6. Une rangée distincte de 
tubercules modifie le dos en le déprimant, ce qui le 
rend beaucoup plus large que le flanc, Les stries ai* 
guës et saillantes ont un tubercule à leur bifurcation» 
Les tours de spire , vu leur peu d'élévation proportion- 
nelle , se pénètrent sensiblement et donnent naissance à 
un ombilic profond. Le lobe latéral supérieur est placé 
constamment au-dessus de la rangée de tubercules, et le 
lobe latéral inférieur au-dessons. Par là cette famille se 
distingue aisément des autres qui l'avoisinent. Le lobe 
dorsal est plus long que le lobe latéral supérieur (1). 
Plusieurs lobes auxiliaires conservent exactement la 
forme et la position de ceux des Planulati. Cette famille 
/»ractérise le terrain oolithique moyen, et presque 
exclusivement ce terrain. 

i. Amm. Blagdeni, Sow., pi. 90 1. Zieth., pi. 1, fig. 1. 

2. — contractes, Sow., pi. 5oo, fig. 2. 

3. — ancepSy Schl. , Rein., fig. 61, 62. Zieth., pi. 1 , 
fig. i. — Amm» dubius, Schl. 

4* Amm, Humphresianus , Sow., pi. 5oo, fig. 1. 

5. — Gowerianus, Sow., pi. 546, fig. 1, 2. 

6. — Brakenridgii , Sow., pi. 184. 

7. ~— Bechet, Sow.» pi. 280. Rein., fig. 65.— ~ Amm, 
striaius, Zieth., pi. v, fig. 6. 

(1) La figure semble annoncer le contraire. 

{Note du Traducteur.} 
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X. Macroccphali , pi. iv, fig. 7. L'enroulement des 
tours de spire devient excessivement rapide , et surtout 
l'accroissement en largeur de l'ouverture. Le dos et les 
flancs se réunissent insensiblement en un demi-cercle 
parfait; mais vers la suture, le flanc forme souvent une 
arête tranchante, ou bien tombe quelquefois en une 
surface plane vers Taxe d'enroulement. Le lobe latéral 
inférieur est toujours placé au-dessus de l'arête interne 
et non pas au-dessous comme chez les Coronarii. Le 
lobe ventral , très grand , est accompagné de deux bras 
divergens, ainsi que de deux lobes auxiliaires. Le lobe 
latéral supérieur est constamment situé en face du bras 
du ventral , et le lobe latéral inférieur, en face du bras 
auxiliaire inférieur. 

t. Amm.tumdus , Rein,, fig. 47. Zieth., pi. v, fig. 1, 4» 7. 
a. — Hervepi,8ùvr., pi. 195. 

5. — NiUfieldiensis, Sow., pL 108. 
4. — Brocchiï, Sow., pi. 20a. 

5., — wblaeyiS) Sow., pi. 54-. 

6. — inflatus , Rein., fig. 5i. Zieth,, pi. 1 , fig. 5. 

7. — Bqnkçiï, Sow.! pi. aoo* Zieth., pl.i, fig. 1. 

8. — Levoesiensis , Sow., pi. 358. A. peramplus, 
pi. 557 (a Easen sur la Ruhr. Tœplitz). 

9. A mm. Brongnartii , Sow-, pi. A, a. 

XI. Armati, pi. v, fig. 8. Plusieurs rangées longi- 
tudinales et parallèles de tubercules régnent sur les 
flancs , rarement sur le dos. Celui-ci se déprime et de- 
vient souvent plus large que le flanc, auquel il se joint, 
par une arête, presque à angle droit. La rangée supé- 
rieure des tubercules repose sur cette arête. Entre cette 
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rangée et celle qui la précède il y a un espace libre dans 
lequel s'implante le lobe latéral supérieur; viennent 
ensuite une ou plusieurs rangées de tubercules. Le lobe 
dorsal est un peu plus profond que le lobe latéral supé- 
rieur, et celui-ci est assez souvent trois fois plus pro- 
fond que large. La selle dorsale , tout-à-fait plane , a 
constamment une grande largeur, qui est plus du double 
de celle du lobe latéral supérieur , et présente dans son 
milieu un lobe secondaire très développé. Au contraire, 
le lobe latéral inférieur n'est pas plus grand que le lobe 
secondaire de la selle dorsale. Celte famille remarquable 
est très riche en espèces , qui abondent principalement 
dans les couches supérieures de la série oolîihique et 
dans la formation crayeuse. \?Am. Birchii est la seule 
espèce qui paraisse dans le lias. \JAm. Rhotomagensis y 
A. Mantelli, A. monile sont à peu près les dernières 
espèces d'Ammonites qui aient vécu, à en juger par 
les vestiges qu'elles ont laissé dans les couches de la 
terre. » 

i. Amm. perarmatus, Sow., pi. 352. A mm. catena, 
pi. 420. Zieth., pi. i, fig. 6. 

2. A mm. Bakeriœ, Sow., pi. 570, fig. 1, a. Scheuchzer, 
t. m, fig. 38. Bruker, Bâle, pi. xix, fig., 10. (par la position 
identique des lobes et la ressemblance des flapcs, cette espèce 
sert de passage aux Planulati). 

3. Amm. longispinus, Sow.» pi. 5oi, fig. 2. 

4. Amm. Manlelli, Sow., pi. 55. Mant., Geol. ofSussex, 
pi. xxi, fig. g; pi. xxn, fig. 1. 

5. Amm, monile, Sow., pi. 117. 

6. — Rhotomagensis , Sow., pi. 5ï5. Amm. raslicus , 
■ pi. 177. -—Amm. Sussexiensis , Mant. (Ann. des Sciences 

naturelles, t. xvm, pi. vi, fig. 7.) 
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7. Amm. hippocastanum , Sow,, pi. 5i4* 

8. — Woolgari, Sow., pi. 587. 

9. — Birchii, Sow., pi. 267. 

XIL Dentati, pi. v, fig. 10. H est probable que dans 
l'Argonaute les dentelures qui bordent le dos étroit de 
son têt sont dues aux saillies du sac produites par les su- 
çoirs qui garnissent les tentacules que l'animal replie 
en arrière. C'est peut-être à la même cause que l'on doit 
attribuer les ornemens que nous offre le têt des Dentati. 
Des dentelures couronnent les deux bords du dos déprimé 
et étroit , sans cependant correspondre toqjours à la 
direction des stries , ce qui les distingue essentiellement 
des autres tubercules qui ne sont que des saillies très 
prononcées de ces mêmes stries. Les faces latérales sont 
presque parallèles et très grandes, car en général les 
tours de spire gagnent rapidement en hauteur ; ordinai- 
rement elles ne présentent point de saillies marquantes, 
soit des pointes proprement dites , soit des tubercules 
bien prononcés. De la partie interne partent des stries 
nombreuses qui se bifurquent vers le milieu du flanc, et 
ce n'est qu'au point de leur bifurcation que l'on aper- 
çoit quelquefois une rangée de peths tubercules. Ces 
coquilles élégantes appartiennent spécialement aux for- 
mations oolithiques les plus récentes. Le lobe dorsal est 
un peu moins profond que le lobe latéral supérieur, 
caractère qui distingue celte famille, de celle des Ar- 
maii. 

1. Amm. dentatus, Sow., pi. 3o8. 

a. — Jason, Rein. r fig. i5. Zieth., Sow., pi. 3n, 
Amm, Guîielmi. 
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5. Amm. Duncani, Sow.» pi. 157. 

4. — Callowiensis, Sow», pi. 104 (1). 

5. — splendenSy Sow., pi. io3. 

XD1. Ornati, pi. v, fig. 9. À dos étroit et bordé de- 
dentelures ou de tubercules comme dans les Dentati. 
Une autre rangée de tubercules suit la décurrence de la 
spire Vers le milieu du flanc (2). C'est dans t espace libre 
qui sépare ces deux rangées que s'enfonce le lobe latéral 
supérieur , comme dans les Armati ; cette partie n'est 
cependant point, comme dans ces derniers , le flanc lui- 
même , mais une troncature de l'espace situé entre le 
dos et le flanc. Le lobe latéral inférieur est également 
séparé de la suture par une rangée de tubercules et par 
une surface qui converge vers le lobe ventral 5 l'ouver- 
ture prend par là une figure presque régulièrement hexa- 
gonale. Les formes en général ont de l'élégance. Ordi- 
nairement ces coquilles ne sont pas grandes , et appar- 
tiennent a l'argile d'Oxford (Oxford- Clay) et aux 
oolithes supérieures. 

I. Arnm. Gastor % Rein., fig. 18. Zieth. f pi. xm, fig. 5. 
a. -n Pollux 9 Rein., fig. a 1 . Sow*, pi. 5 ïo, fig. a. Amm. 
spinosus. 

(0 C'est probablement par erreur typographique que Am. 
Duncani et Am. Callowiensis sont cités comme exemple de la 
famille des Dentati; elles semblent plutôt devoir faire partie de 
la famille des Ornati , ce qui est d'ailleurs confirmé par les indi- 
cations placées au bas de la planche v. (Note du Traducteur.) 

(a) La figure n'indique point ce caractère. 

(Note du Traducteur.) 
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3. Amm. pustulatus, Rein., fig. 63. 

4. — varions, Sow., pi. 176 {Annales des Science* 
naturelles, t. xviiï, pi. vi, fig, 5 (i).) Zieth. , pi. «v, fig. 5. 
(Cest k tort que l'on a Résigné cette espèce comme pt#ve**nt 
da Wurtemberg; l'échantillon figuré a été trouvé en Angbr* 
terre.) 

XIV. Flexuosi , pi, v, fig. 11. Des dentelures 
bordent également les deux côtés du dos , qui, loin de 
présenter un enfoncement entre les deux rangées de 
ces dentelure;* , fait au contraire saillie , et se trouve 
découpé en une série continue de tubercules (a). Les 
stries des flancs fléchissent, vers le dos , fortement en 
avant. Elles se bifurquent ordinairement au-dessous de 
leur moitié , où elles forment des tubercules plus ou 
moins allongés qui donnent du relief à la partie infé- 
rieure deà flancs. Le lobe dorsal est beaucoup plus court 
que le lobe latéral supérieur. Ces fossiles caractérisent 
les calcaires supérieurs, au-dessous de la craie. 

j . Amm. Jlexuosus , Munster. Bach , Pétrif. renurq. f 
pi. vin , fig. 3. 

a. Amm. asper, Merian, Bourguet , pi. xun, fig. aÇo. 
(Cette espèce se trouve seulement a Neufchâtel en grande 
abondance.) 

3. Amm.falcatus, Sow., pi. 579, fig. 1. 

4. — curvatus, Sow., pi. 579, fig. a. 

11 est très probable que VA» Içntioufaris et VA. 
heterophylli , qui $qpt encore isolés , forment des fa- 

(1) Cette espèce y est rangée parmi les Armati. 

(Note du Traducteur.) 
(1) Ce caractère n'est pas sensible dans la figure. (IdemJ) 
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milles particulières ; mais on n'en connaît encore que 
trop peu d'espèces pour déterminer leurs caractères avec 
quelque certitude. En croyant saisir des caractères 
communs à des groupés d'espèces , on s'exposerait à 
ne décrire que des espèces isolées , et peut-être même 
des fragmens d'espèces. 



C'est à M. Élie de Beau mont que Ton doit la remarque 
ingénieuse que dans le Muschelkalk on ne rencontre 
déjà plus d'Ammonites à lobes dentelés (t)$ M. Bronn 
a été encore plus loin, en observant que même dans les 
couches plus anciennes , et surtout dans les calcaires 
appelés de transition , on ne trouve plus que des Am- 
monites à lobes anguleux. Il devient par là probable 
que le type originaire des Ammonites subit des modifi- 
cations successives, en passant d'une formation à une 
autre , et dès-îors il est essentiel de connaître quelles 
peuvent être les formes de ces fossiles dans les couches 
qui séparent le Muschelkalk du calcaire de l'argile 
schisteuse (thonschiefer-kalksteùi) , et principalement 

(i) M. Être de Beauraont m'a dit que dans ses voyages il avait 
entrevu cette distinction importante , mais qu'elle lui avait été 
confirmée par M. de Roissy, qui depuis long-temps étudie spé- 
cialement les rapports qui peuvent exister entre les caractères des 
Ammonites et le plus ou le moins d'ancienneté de leur gisement. 

(Note du Traducteur.) 
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dans la formation, souvent assez étendue, de la houille. . 

M. Alexandre Brongniart, dans son Tableau des 
terrains, page 28 î, tient pour douteux que Ton ait 
jamais trouvé dans la houille, soit des Ammonites, 
soit toute autre production marine. Elles sont rares , il 
est vrai ; cependant on en a trouvé dans les mines de 
houille delà Westphalie, où leur entassement pèle-mèle 
avec les fossiles des couches carbonifères ne peut plus 
être révoqué en doute. Les cabinets des provinces rhé- 
nanes et surtout la magnifique collection de M. Hœnin- 
ghaus , à Crevelt , et ceHe de l'Université de Bonn , en 
conservent de beaux échantillons. Grâce à MM. Hœnin- 
ghaus, Sack et de Dechen , j'en possède moi-même plu- 
sieurs qui me permettent de décrire ces Ammonites. 

Au premier coap*d'œil , elles ressemblent beaucoup 
aux Macrocephali. Leur dos est tout aussi arrondi et se 
joint aux flancs sans l'intermédiaire d'une arête tran- 
chante. À la suture , l'arête interne plonge en une sur- 
face plane vers l'axe d'enroulement, et comme les tours 
de spire de cette Ammonite, quoique se pénétrant for- 
tement l'un dans l'autre , ne s'enveloppent cependant 
pas tout* à-fait, il «n résulte un ombilic considérable, 
dans lequel tous les tours de spire , superposés l'un à 
l'autre , sont appareils. La disposition des lobes n'est 
pourtant pas la même que chez les Macrocephali. Le 
lobe latéral supérieur est déjà placé un peu au-de&ôus 
du milieu du flanc, de manière que le lobe latéral infé- 
rieur est rejeté au-delà de l'arête interne. C'est aussi le 
caractère des Coronarii > et en effet , les stries parallèles 
qui s'élèvent à l'arête interne, souvent en tubercules 
assez aigus, viennent. à l'appui de ce rapprochement. 
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Je crois que les plus grands échantillons que Ton ait 
trouvé n'ont pas plus de deux pouces de diamètre ; or- 
dinairement ils n'ont qu'un pouce , lorsqu'ils n'ont pas 
été comprimés et qu'ils, ont conservé leur rotondité 
naturelle. Comme on les rencontre dans l'argile schis- 
teuse (schieferlhon,) lepr intérieur est rempli d'une 
matière argileuse. I^e tèt est entièrement détruit et l'on 
, eût ignoré sa forme -, si la^coquille n'avait été changée en 
pyrite (pyramidaler sckwefelkies) > dont il est resté un 
moule pierreux dans la roche. Ainsi , puisque nous 
n'avons de l'animal originaire que l'empreinte d'une 
empreinte, il semble téméraire d'y chercher des parti- 
cularités et des caractères distinctifs. Et cependant il est 
encore possible , sur plusieurs individus , d'y découvrir 
plus d'indications qu'on n'aurait pu le présumer, et à 
peine si une coquille bien conservée serait susceptible 
d'en offrir davantage que le rapprochement de quel* 
ques fragmens. 

La progression de l'accroissement de la spire est de 
0,6, c'est-à-dire que le flanc de l'avatit-dernier tour de 
spire aurait occupé les 0,6 = f (1) du flanc du dernier 
tour qui le recouvre immédiatement. C'est un moyen 
facile et commode d'exprimer le degré d'accroissement 
du tèt, caractère qui, à lui seul, suffit souvent à la 
détermination des espèces. 

La progression de l'accroissement de l'ouverture est 
de 0,7 1. C'est-à-dire moins que £ : c'est le rapport des 

(i) La valeur de o,6 ne pouvant avoir pour équivalent f, 
on doit considérer ce dernier chiffre comme une erreur typo- 
graphique qui s'est glissée dans le texte. (Note du Traducteur.) 
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dimensions des deux tours de spire qui reposent immé- 
diatement l'un sur l'autre , rapport qui résulte d'une 
ligne qui coupe le flanc en angle droit. On voit que 
V accroissement de la hauteur du flanc est plus rapide 
que celui de la largeur du cône spiral. Supposez le 
contraire, et l'Ammonite prendra brusquement la forme 
sphéroïdale. Plus l'accroissement de la hauteur du flanc 
gagne de vitesse sur celle de la largeur du cône spiral, 
ou bien , plus la différence entre les deux quotiens est 
grande , le chiffre inférieur représentant l'accroissement 
du flanc , et plus l'Ammonite s'approchera de la forme 
discoïde. La connaissance de deux nombres donne par 
conséquent une idée assez complète de la forme. Ce 
moyen facilite beaucoup les descriptions et les fait 
approcher du busqué l'on se propose» qui consiste* non 
pas à isoler les caractères que Ton observe , mais au 
contraire à les réunir synthétiquemeat. dans .leur ex** 
position. 

Presque tous les moules ont assez bien conservé l'em* 
preinte des stries qui garnissaient, la surface extérieure 
du tèt. Ce* stries sont si déliées que , sur le dos, il né 
serait pas aisé d'en déterminer le nombre ; .mais oe 
résultat est moins difficile à obtenir sur l'arête aiguë 
interne , où, lef strie* commencent à saillir en tubercules» 
Sur de grands échantillons , on compte dans la circonfé* 
rençe du dernier tour de spire, vingt stries, tandis que 
«fcr les tours précédons , de même que sur de petits 
échantillons, on en trouve jusqu'à à4 ou a ^r c^ 68 *& 
divisent aussitôt après leur origine en environ cinq ra- 
meaux plus déliés, de sorte que , lorsqu'ils sont suffi- 
samment apparens, on pourrait en compter sur le dos 
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au-delà d'une centaine. Sur le flanc et vers le dos , ces 
stries ne fléchissent que très peu en avant, mais, ce qui 
est remarquable , sur le dos même , elles se recourbent 
eu arrière , et présentent ainsi une concavité vers l'ou- 
verture et une convexité vers le sommet du cône spiral. 
Cette particularité semble être en opposition avec la 
nature des Ammonites ; aussi dans les formations plus 
récentes ne se présente-t-elle que très rarement et peut- 
être jamais. A cet aspect on serait vraiment tenté de' 
croire que Ton a devant soi un Nautile, dans lequel 
exclusivement les stries vers le dos se recourbent en 
arrière, si le moule ne portait pas l'empreinte des lobes 
et même quelquefois celle du caractère décisif, je veux 
dire du siphon dorsal. 

Les règles établies par M. Bronn nous apprennent 
d'avance que les lobes, ne peuvent pas être dentelés 5 ce 
qui cependant n'est pas facile à distinguer sur les moules 
mêmes , vu que le têt était probablement trop mince 
pour pouvoir reproduire la faible empreinte des lobes 
sur la grossière matière terreuse qui l'a rempli. Le ca- 
binet de Bonn possède néanmoins un petit échantillon 
sur lequel on voit très distinctement le dessin des lobes 
dans toute son intégrité, et de ce fait on peut conclure, 
qu'il est désormais hors de doute que l'Ammonite de la 
houille est exactement identique à l'espèce dont on trouve 
assez souvent des individus transformés en silex ou en 
calcédoine , sur les bords du Rhin , surtout depuis le 
confluent de la Ruhr. Ces pétrifications offrent ceci de 
remarquable , que les cloisons des loges ont une teinte 
plus foncée que celle de la calcédoine qui remplit les 
interstices. Il parait que, comme dans le silex pyro- 
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teaquè , c'est la matière organique qui a produit cette 
coloration. Ce contraste de couleurs fait ressortir jus- 
qu'aux traits les plus déliés de la forme extérieure des 
lobes, et tout ce qui serait invisible sur le moulé ter- 
reux , parait ici dans sa plus grande évidence. L'identité 
de l'espèce est encore mieux constatée quand on observe 
que plusieurs de ces moules siliceux du Rhin laissent 
voir le même accroissement des tours de spire et de 
l'ouverture que présente l'Ammonite de la houille; 
qu'ils possèdent également la même arête interne , tran- 
chante , dirigée vers l'axe d'enroulement ; et que par 
conséquent ils ont l'ombilic de la même forme. Ceux 
même qui sont entièrement enroulés ou chei lesquels le 
dernier tour de spire recouvre tous les précédens , ont 
encore la forme et la disposition des lobes absolument 
identiques ; ce qui est , à mon avis, une nouvelle preuve, 
ainsi qu'on le voit dans d'autres Ammonites , que le de- 
gré d'enroulement peut varier dans la même espèce, sans 
que ces variations aient une importance caractéristique. 
Voici les caractères de ces lobes , communs à tous les 
échantillons : entièrement dépourvus de dentelures à 
leurs parois internes, ils descendent en ligne fortement 
inclinée et se terminent en une pointe unique , excepté 
les grands bras du lobe dorsal et ceux du lobe ventral , 
dont chacun possède naturellement sa propre pointe. Le 
lobe dorsal est entre les deux selles dorsales plus large 
que long 9 et ressemble par ses deux bras qui embrassent 
le siphon à une lettre W dont l'angle rentrant moyen 
n'atteint pas tout-à-fait la moitié de la hauteur entière* 
Le siphon , comme cela arrive toujours , sépare ses bras 4 
et sa présence, là où on ne peut pas le voir, est annoncée 
xxix. 3 
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par la proéminence des parois des deux bras , qui ïmttié- 
diatement auprès du siphon , présentent une nouvelle 
inflexion, mais très petite. Les selles dorsales sont 
étroites, à peine un peu plus larges que la moitié du 
lobe dorsal , et ne se terminent point, comme ordinai- 
rement, en une surface plus ou moins horizontale, 
mais en une pointe émoussée , et vont tout de suite se 
joindre après au lobe latéral. Leurs deux parois , celle 
qui tient au lobe dofsal et celle qui se lie au lobe latéral, 
se divisent en deux parties, dont la supérieure est en 
pente douce , et l'inférieure , après s'être coudée , tombe 
rapidement. 

Jje lobe latéral supérieur qui ressemble à un V avec 
des jambages évaséa , descend un peu plus bas que le lobé 
dorsal , et est également , entre les selles , plus large que 
profond* Son jambage ventral est plus raide à sa partie 
supérieure qu'à sa partie inférieure. 

La. selle latérale atteint sa plus grande hauteur immé- 
diatement au-dessous du lobe latéral supérieur, et s'in- 
cline après légèrement en surface presque horizontale 
jusqu'au lobe latéral inférieur. Dans les espèces entiè- 
rement enroulées, cette selle est plus large que le lobe 
latéral supérieur ; dans celles qui sont moins enroulées * 
comme on en trouve ordinairement dans les couches de 
houille , leur largeur est à peu près égale. 

Le lobe latéral inférieur est petit et entièrement 
masqué par \e tour de spire. 

Le lobe ventral est un peu plus grand que les deux 
bras qui l'accompagnent. Ces derniers en divergeant 
beaucoup plus qu'à l'ordinaire , s'étendent sur toute la 
surface du dos du tour de spire précédent. Le degré de lehr 
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profondeur de même que leur fornle restent toujours 
cachés. Leur développement prouve que pour se fixer, 
l'animal cherchait un point d'appui sur le tour de spire 
précédent. Peut-être cet appui lui était-il nécessaire, 
lorsque resserré dans son habitation par suite de son 
accroissement , il se soulevait pour former une nouvelle 
loge. Dans une Ammonite de cette espèce d'un pouce 
et demi de diamètre, le nombre des loges dans une révo- 
lution entière du cône spiral , s'élève jusqu'à 3o ; dans 
celles d'une moindre dimension , on en compte jusqu'à 
*6 •, dans celles qui sont encore plus petites , on en voit 
de 18 à 20. C'est encore un moyen de distinguer les 
Ammonites des terrains anciens de celles qui appar- 
tiennent aux formations plus récentes. Dans ces der- 
nières , il est difficile de trouver plus de io loges dans 
tin tour de spire , quand même leur dimension est consi- 
dérable •, et lorsqu'elles n'ont qu'un pouce de diamètre, 
à peine y voitMm de ia à i4 loges. Le nombre de ces 
loges augmente chez les Ammonites avec l'âge , tandis 
que celui des stries et des côtes , au contraire , diminue. 
Tous ces lobes sont des moitiés d'entonnoirs qui 
descendent de la cloison des loges et qui sont extérieu- 
rement circonscrites par le têt de l'Ammonite. Il est dés- 
lors évident que si on voulait comparer entre eux les lobes, 
on ne saurait saisir leurs formes que sur leur point de 
contact avec le têt. Plus la surface externe du moule sera 
usée , et moins les entonnoirs paraîtront profonds 5 et si 
l'on coupait au milieu le cône spiral en un plan longitu- 
dinal, les deux parties ne montreraient pas plus de 
sinuosités qu'il n'y en a dans un Nautile , excepté 
toutefois l'inflexion du lobe ventral. 
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Dans les lits de houille , on trouve assez souvent ce» 
Amiponites tout-à-fait comprimées , à tel point qu'au 
premier coup-cTœil , on les prendrait pour des espèces 
différentes; la partie interne des tours de spire s'aplatit, 
et forme avec le dos une surface plane , ce qui rend les 
tours de spire beaucoup plus larges qu'ils ne Tétaient 
originairement* 

Comme il est important pour la géognosie de constater 
la présence de ces Ammonites et de connaître avec pré- 
cision les rapports du gisement des couches qui les rent- 
reraient , je vais retracer ici quelques indications que 
M* de Dechen a bien voulu me fournir. 

Aux mines de Hofihung , près de Werden * où ces 
Ammonites ont été trouvées , on exploite deux couches 
de houille , dont la supérieure a une puissance de *3 
pouces , y compris 5 pouces de roche ( bergmittel ) et 
l'inférieure, qui est à 5 lachter (i) au-dessous, a 3*] 
pouces y compris 17 pouces de roche ; leur inclinaison 
est d'envison 54° vers le sud. Ce sont les deux couches 
de houille les plus inférieures que l'on trouve dans tout 
le pays. La couche supérieure est probablement la même 
qui est exploitée à Zeche-Weibergunst. L'une et l'autre, 
qui ne fournissent que du charbon d'une qualité maigre 
(Grusskohlen) , sont encaissées dans l'argile schisteuse 
à empreintes végétales; le toit immédiat renferme des 
empreintes d'Ammonites et d'autres coquilles (Pecten 
papy r.) y et le mur contient, comme à l'ordinaire, des 
empreintes confuses de végétaux. Entre la couche supé- 
rieure et la couche inférieure, il y a encore deux lits de 

(1) Environ huit mètres. 
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houille de 3 à 4 pouces $ plus près de la couche inté- 
rieure , ou voit aussi quelques rognons de fer carbonate 
argileux. Hofihung est situé au bord septentrional d'une 
eouche contournée en saillie vers l'ouest, ce qui fait que 
Ion ne saurait évaluer au juste son éloignement de la 
masse principale du grès (floetzleeren sandstein) ; 
cette distance est probablement de \ de mille ; celle qui 
séparé cette localité du calcaire de transition est de \ de 
mille, et de la Grauwacke d'un demi-mille. Les Ammo- 
nites qui ont conservé leur rotondité normale, se pré- 
sentent dans une couche argileuse immédiatement au- 
dessus de la couche supérieure qui repose dans un en- 
foncement. On ignore si* elles se retrouvent aussi de 
la même manière au-dessus des couches à stratification 
régulière , car on ne les a trouvées que là où Ton a 
traversé cet enfoncements Les Ammonites comprimées 
de V argile schisteuse noire paraissent cependant aussi 
au-dessus des couches régulièrement stratifiées. Quel- 
ques moules, quoique provenant également du toit de 
la couche supérieure de Hofihung , peuvent facilement 
être considérés comme formés de véritable mountain- 
limestone ( calcaire de transition ). 

H est donc certain que ces Ammonites ont été trouvées 
au-dessus de véritables couches de houille et qu'elles y 
sont réunies à des empreintes végétales; mais il faut 
considérer que leur gisement est voisin de la limite du 
terrain houiller, là où il touche presque au terrain de 
transition, et que ces Ammonites se retrouvent aussi dans 
le calcaire noir de ce terrain où même elles ne sont 
pas rares. Il est vrai qu'on ne les a pas vues dans le 
calcaire du comté de Mark , mais .elles reparaissent dans 
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les mêmes calcaires de Liège et de Namur. M. Hoenini 
ghaus a trouvé dans les carrières de Vizé sur la Meuse % 
lu-dessous de Liège, des échantillons qu'il conserve 
dans sa magnifique collection, et qui sont identiques avec 
les Ammonites silicifiées du Rhin , tant pour la forme en- 
roulée que pour le dessin des lobes* Lç calcaire qui les 
renferme forme le mur immédiat des couches de houille 
de Liège. Les moules d'Ammonites de la mine de Hoff- 
çung se retrouvent également dans celle de Clochier près 
Liège 9 ainsi que dans lça couche* de Melin. Eu amont 
de la IVJeuse dans les schistes alunifères exploités h 
Cloquier qui gisent au-dessous dçs couches de houille , 
on trouve aussi ces Ammonites en grande abondance 
entassées les unçs sur les autres. Denjs de Montfort 
(Histoire naturelle des Mollusques , iv, 253) a fait 
figurer cette Ammonite (pi. 48» %• l ) avec 1* même 
forme des lobes et avec le lobe dorsal très apparent, ce 
qui met l'existence du siphon dprsa^ hors de doute. Il 
le décrit sous le nom de Nautile encapuchonné, et 
comme il parait n'avoir pas vu le siphon dorsal , il lui en 
a fait placer nu au centre de la cloison , ainsi qu'il existe 
dans le Nautile ; il dit l'avoir recueilli lui-même dans 
les rochers des environs de Namur r dans un calcaire, 
fétide gris-noir. 

U est curieux que le gisement primitif de F Ammonite 
pétrifiée que l'on rencontre dans les sables drç Rhin 
n'ait pas encore été découvert avec certitude. Cependant 
il y a long-temps que ces fossiles ont fixé l'attention , 
car ils ont été disséminés à de grandes distances. Ainsi , 
on a trouvé de ces Ammonites à Xanten , dans une urne 
cinéraire des Romains , et à Bielefeld , aussi dans de* 
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«rues antiques. C'est probablement dans des vases sem- 
blables qu'étaient enfermées celles qui ont été décou- 
vertes à Minden sur le Weser ; il se peut que celles que 
Ton rencontre dans les sables de la Ruhr, prés de 
Muhlheîm , ne soient pas beaucoup éloignées de leur gi- 
sement originaire. Je dois toutes ces indications à 
M. Hoeninghaus. Déjà M. de Hupsch , dans son Histoire 
naturelle de la E asse* Allemagne , t. h , 6g. 17 et 18 , 
a fait figurer cette Ammonite, et quoique cette figure ne 
soit pas très exacte , on y distingue cependant les lobes 
caractéristiques. Il dit l'avoir trouvée dans sa terre de 
&rickelhausen, seigneurie de Lonzen (Limbourg) 
avec plusieurs espèces de silex cornés et de roches jas- 
poïdes disséminées dans cette contrée. Puisque ce n'est 
plus dans les sables de rivière qu'on les trouve , cette 
circonstance n'indiquerait-elle pas leur véritable gise- 
menjt? Il n'est pas impossible que l'Ammonite passa- 
blement figurée par Halma dans le cabinet d'Amboine , 
pi. xx , fig. e, provienne de cette même localité. On se 
tromperait fort si l'on croyait que Rumphius a va ces 
corps à Amboine , car cet auteur n'en parle point , et 
ce n'est que son éditeur qui en fait mention dans ses 
supplémens. 

En Angleterre aussi, ces Ammonites ne sont pas rares, 
et M. Sowerby en donne des figures , A mm. striatus et 
sphaericus , pi. 55 , Amm. Listeri , pi. Soi. Ces plan* 
cbes ne sont pourtant pas exemptes de quelques inexac- 
titudes. Les lobes, qui ne peuvent être appareusque sur 
les flancs , sont dessinés comme s'ils étaient des com- 
partiment de tout le diamètre des tours de spire, et par 
conséquent l'existence du lobe ventral devient imposa 
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aible ; le passage du siphon au milieu du lobe dorsal n*es| 
pas assez clairement déterminé. Ces mêmes objets sonl 
plus fidèlement représentés dans l'ouvrage de Martin , 
Petrificata Derbiensia l pi. vu, fig. 3 et 4« C'est cet 
auteur qui a nommé les Ammonites dont il s'agit. 

TJAmm. sphaericus est celui qui est entièrement en- 
roulé , comme la plupart de ceux du Rhin. ISAmm. 
Listeri , du moins suivant la seconde bonne figure de 
M. Sowerby, est celui qui se trouve dans les mines de 
houille de la Westphalie et des environs de Liège. Je 
n'ai pas besoin de répéter que l'une et l'autre ne sont 
probablement que de simples variétés de la même 
çspèce. ISAmm. striatus de M. Sowerby ne diffère au- 
cunement de YAmm. sphaericus. Les stries longitudi- 
nales parallèles à la direction des tours de spire se re- 
trouveraient sur chaque échantillon , si elles n'avaient 
pas été usées ou comblées. Elles sont apparentes au- 
dessous des stries transversales , quand celles-ci n'exis- 
tent plus , et reproduisent probablement les rides d'une 
tnembranç qui était interposée entre le sac et le têt. .C'est 
par leur présence que l'ouverture de ces Ammonites , 
dont on trouve souvent encore des parties visibles sur le 
dernier tour de spire, est élégamment laci niée et crénelée. 
La, question de savoir si YAmm. Listeri, tel que la pre- 
mière des planches de M. Sowerby le représente, ou 
tel que Martin le figure dans sa planche xxxv, fig. 3, 
appartient ou non à des espèces différentes , exige un 
examen ultérieur. Le dos est beaucoup plus large , le 
flanc après l'arête interne plonge en une ligne plus éloi- 
gnée de la verticale , les tubercules des arêtes sont plus 
grandes et plus prononcées , et les plis sur le dos sont 
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plus saillans. Ces formes nous indiqueraient la famille 
des Coronariiy mais dans l'espèce qui nous occupe les 
lobes dépourvus de dentelures sont simplement anguleux, 
ainsi que la description de M. Martin et de M. Sowerby 
nous le démontre. Ce dernier savant dit que YAmm. 
Listeri qu'il a figurée, a été trouvée dans l'argile schis- 
teuse au-dessus de la troisième couche de houille, à 
2 £ milles nord de Halifax , vers Bradford , dans des 
noyaux calcaires que renferme cette argile. Cette Ammo* 
nite y est simultanément avec le Pecten papyraceus qui 
es£ une Posidonia , et la couche qui la contient peut 
être suivie depuis Middleton en Derbyshire jusque près 
de Leeds. Martin dit en outre que cette espèce n'est 
généralement pas rare dans le calcaire du Derbyshire, 
mais qu'elle abonde principalement à Middleton , situé 
exactement sur la limite du calcaire etdu terrain houiller. 
L 1 Amm. sphaericus de Martin provient de Buxtou et 
Ça sue ton , où il est dans le mountain-limestone ; par 
conséquent beaucoup plus éloigné du terrain houiller 
que le précédent ; on le trouve parmi un grand nombre 
d'Encrinites , de Téréhratules et de Productus. D'après 
ce peu d'indications , on peut s'attendre à rencontrer 
YAmm. sphaericus des bords du Rhin dans un gisement 
semblable. 

M. Buckland a trouvé YAmm. striât us dans le schiste 
de transition deFilliagh, près South Malton Devonshire, 
Sow., pi. i3o, p. 69. 

De tout ce qui précède, il résulte que des Ammonites * 
coquilles pélagiennes d'une espèce particulière , se pré- 
sentent dans le terrain houiller , non seulement au- 
dessous , mais au-dessus de la houille , à laquelle elles 
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n'appartiennent pourtant pas ; qu'on ne les trouve que- 
dans les étages les plus inférieurs et non pas dans les 
étages supérieurs; et qu'enfin elles sont propres au 
terrain de transition ,* et nommément au calcaire noir qui 
repose sur la grauwacke. Les productions marines dont 
les débris abondent dans ce calcaire , sont pour la plu- 
part du nombre de celles qui habitent des profon- 
deurs inaccessibles « et rarement de celles qui ne peu- 
vent subsister que le long des côtes. Au reste, ces, 
dernières n'ont jamais été vues dans les couches de 
houille. Tout ce que 1 on rencontre dans les couches 
supérieures appartient à la terre ferme et ne peut avoir 
vécu ailleurs ; ce sont des coquilles du genre Unio qui 
habitent les marais d'eau douce ; il en est de même des 
végétaux fossiles. Cependant les unes et les autres, 
quoique renfermant des productions si différentes , ne 
sont pas brusquement séparées, mais au contraire elles 
se confondent par des transitions insensibles. Comme 
le terrain le plus ancien s'élève ordinairement plus haut, 
que les couches du terrain houiller qui suivent celles, 
du calcaire de transition, il n'est pas invraisemblable 
que le fond de la mer ait été soulevé par une cause 
quelconque dans la direction du rivage , cause qui , en 
détruisant les productions terrestres , les aura mêlées, 
aux débris de terrains plus anciens ,, pour les déposer 
ensuite sur ces couches pélagiennes. C'est cette même 
cause qui aura apparemment accompagné et peut-être 
occasiotté l'apparition du porphyre quartzifère rouge et, 
du vieux grès rouge. 
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Sur les Gomatites ; 

Par M. Léopold de Buch. 

(Mémoire lu k l'Acad. des Sciences de Berlin , le i5 dëc. i83i .) 

En séparant les Gomatites des autres Ammonites 
connue s , et en en formant un genre particulier, M. de 
Haan , de Leyde , a rendu un service signalé à la science, 
quand même on serait obligé par la suite de renoncer 
à cette séparation; il a été, en effet, le premier qui 
ait essayé de coordonner ces Céphalopodes selon les 
points de ressemblance de leur organisation interne, 
au lieu de les classer , comme auparavant , d'après un 
seul caractère ordinairement sans importance. 

M. de Haan désigne dans sa Monographie publiée en 
1825, sous le nom de Goniatites y toutes les coquilles 
enroulées en spirale , et pourvues de loges ou cloisous 
internes , dontlqs bords s'infléchissent de telle sorte que 
les contours des, lobes qui en résultent, sont sans dente- 
lures, infunaibulifqrmes , oaduleux ou linguiformes. 
Il ajoute que les GoniatU.es proprement dites sont celles 
dans lesquelles le dernier }our de spire enveloppe tous 
les autres , et que celles dans lesquelles l'enroulement 
n'est que de moitié ou moins encore, composent le genre 
Çératite. M. de Haan dit que Ton avait déjà remarqué , 
il est vrai , que la cloison du Jïaatile avaU des bords non 
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interrompus, tandis que ceux des Ammonites étaient 
découpés en feuilles; mais que les bords anguleux et 
linguiformes qui caractérisent les Goniatites, n'ont été 
observés que par Montfort , et plus tard par Lamarck. Ce 
dernier en a même formé un nouveau genre sous le nom 
de Nautilite qu'il sépara du Nautile; mais quelque temps 
après il abandonna cette distinction , et depuis personne 
ne songea à la reprendre. 

Après avoir démontré, comme je le crois, que la 
position du siphon établit à elle seule la différence entre 
les Nautilacés et les Ammonées , oa ne peut plus ad- 
mettre comme un genre séparé les Goniatites de M. de 
Haan; elles appartiennent encore essentiellement aux 
Ammonites , car elles possèdent toutes , à l'instar de ces 
dernières, le siphon dorsal, qui ne perce point la cloi- 
son des loges , mais qui se prolonge entre la cloison et le- 
tèt et probablement même au-delà de la dernière loge. 
La disposition des lobes elle-même sur le pourtour du 
têt est aussi chez la plupart soumise aux mêmes lois que 
chez les autres Ammonites ; ainsi un lobe dorsal plonge 
près du siphon ; des lobes latéraux , au nombre de 
quatre ou plus, sont distribués symétriquement des 
deux côtés; et enfin, sauf quelques exceptions rares, 
un lobe ventral existe dans la partie interne, au point 
de contact du dernier tour de spire avec le précédent. 
Dans les Nautilacés le syphon perce toujours le centre de 
la cloison et s'attache seulement à la surface inférieure 
du sac *, il ne peut par conséquent pas s'élever au-dessus 
de la cloison elle-même. Au moyen de ce siphon perfo- 
rant, l'animal du Nautile est suffisamment fixé dans sa. 
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Voge. Dans l'Ammonite, an contraire, ranimai cherché 
aux bords de la paroi d'autre» points d'appui , indépen- 
damment de celui que le siphon lui offre vers le dos , et 
dans ce but, il dirige vers ces bords des subdivisions du 
sac pour former les lobes latéraux et le volumineux 
lobe ventral. 

Selon cette théorie , la forme des lobes serait déter- 
minée par le plus ou moins- de consistance de la peau 
du sac , dont les pores transsudent la cloison qui , ainsi 
que le têt dont elle est entourée , répète exactement tous 
les plis de cette peau , est-elle mince et souple ? les plis 
seront déliés et nombreux : au contraire , est-elle épaisse 
et raide? les plis seront moins variés et moins divisés, 
et par une conséquence toute naturelle , le têt calcaire 
qui en résultera présentera moins de dentelures et 
moins d'inflexions. Il me paraît que toutes ces considé- 
rations , loin de démontrer, ne rendent pas même vrai- 
semblable que la présence ou l'absence des dentelures 
des lobes déterminent une différence organique dans 
l'animal. 

Dans la distinction des familles , on peut néanmoins 
utiliser ces différences quand elles se rattachent à d'autres 
caractères analogues, et dans ce cas, il faudrait tâcher, 
s'il est possible, de signaler la dépendance mutuelle de 
ces caractères, en démontrant que la présence d'un 
d'entre eux entraîne nécessairement celle des autres. 

Puisque une semblable dépendance n'a pas encore été 
prouvée dans les Goniatites , elles ont encore assez de 
points de ressemblance avec les autres Ammonites , dans 
les caractères les plus importans, pour ne pas en être 
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Aisément séparées. Aussi , tout en leur conservant le 
nom de Goniatites que leur a donné M. de Haan , je ne 
les considère que comme une famille spéciale ou une 
section des Ammonites , qui a de l'analogie , tantôt avec 
les Coronarii et tantôt avec les Macrocephali. Dès lors 
il devient nécessaire de rejeter entièrement la section 
des Cératites établie par le même auteur, et de réunir 
aux Goniatites tout ce qui appartient h VAmm. nodo- 
sus du Muschelkalk ; car si le plus ou moins grand 
enroulement des tours de spire ne peut pas servir avec 
certitude à la détermination des espèces, ce caractère 
peut encore moins être utile à fa distinction des genres* 

Voici maintenant les caractères de la famille des 
Goniatites : 

Les lobes sont complètement dépourvus de dentelures 
latérales ou d'échancrures symétriques » de sorte que 
leur contour présente constamment une ligne continue 
non interrompue* Le siphon , comparé à celui des autres 
Ammonites , est mince et petit , au point que sur les 
moules de ces coquilles , on ne le reconnaîtrait pas sans 
la présence du lobe dorsal. Les rides ou les stries qui 
garnissent la surface de la coquille sont fines et déliées* 
et souvent si nombreuses que sur certains échantillons 
il n'est pas aisé d'en déterminer le nombre. Ce n'est que 
rarement que F oh en voit à l'arête interne de plus sail* 
lantes qui passent d'un côté à l'antre du dos. A leur ori- 
gine, ces 6 tries, déliées , fléchissent en avant , mais, arri- 
vées à la proximité du dos, elles se replient en ar 
rière , et forment sur le dos même un sinus plus ou 
moins prononcé , dont la convexitéest dirigée çn arrière, 
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tandis que dans tontes les autres Ammonites, sans excep* 
lion, les stries, quand elles ont atteint le dos, se diri- 
gent en avant, et s'attachent au siphon qui probablement 
les arrête. Dans les Goniatitetf, cette anomalie est géné- 
rale, et, sous ce rapport , elles ressemblent absolument 
aux Nautiles , dans lesquels c'est un caractère principal 
que les stries sur le dos ne se dirigent jamais en avant, 
mais toujours en arrière , par la raison qu'il n'y a pas là 
de siphon auquel elles puissent s'attacher ou qui soit 
destiné à les arrêter. La cause de ce phénomène peut 
être attribuée à l'extrême ténuité du têt des Goniatites , 
qui permet d'autant plus aux stries de se prolonger sans 
obstacle au-delà du siphon , que la plupart des espèces 
de cette famille ont le dos très arrondi , sur lequel le 
siphon ne peut pas former saillie. Le comte de Munster 
a observé en outre que toutes les Goniatites , quand leur 
têt est complet , présentent un tour entier et même un 
quart en sus, (les b J dépourvus de cloisons, tandis que les 
autres Ammonites n'ont ordinairement que les f , rare- 
ment un tour de spire entier dans cet état. 

Toutes les Goniatites appartiennent exclusivement 
aux terrains anciens , aux calcaires de transition et à la 
grauwacke, aucune d'elles n'ayant été trouvée jusqu'ici 
dans les couches de terrains sédimentaires plus récens 
supérieurs à la houille-, elles caractérisent par conséquent 
les terrains qui les renferment. On n'a pas encore 
cité un seul exemple d'une Ammonite à lobes dentelés 
trouvée , soit dans le calcaire de transition , soit dans la 
grauwacke. Cette observation, aussi importante qu'utile 
à la détermination des formations , est due à M. Bronn 
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de Heidelberg , qui pendant son voyage en Allemagne y 
dans l'automne de 1828 , a eu l'occasion de la constate! 4 
dans toute son universalité. Quelque temps après, 
instruit par lui, j'ai fait connaître cette découverte. dans 
les Annales des Sciences naturelles du mois de juillet 
1829 (p. 273), en même temps que M. Élie de Beau* 
mont, ayant fait de son côté la jnème observation, allait 
la publier. Enfin, il y a quelque temps que le comte de 
Munster en a pareillement confirmé la justesse dans les 
Annales de Minéralogie de Leonhard , t. 2, 4 e cahier. 
La variété des espèces de cette famille est beaucoup plus 
considérable qu'on ne pourrait le présumer, en considé- 
rant que son apparition est circonscrite dans- une si 
courte période de formations. Et comme presque chaque 
contrée dans laquelle on en a trouvé jusqu'ici possède 
des espèces particulières différant des autres , il est à 
croire qu'à la suite de nouvelles recherches, leur nombre 
sera encore considérablement augmenté. 

Celles qui sont connues jusqu'à présent se divisent en 
deux sections qui , d'après leurs différences , pourraient 
bien être élevées en autant de genres , avec beaucoup 
plus de droit que les Simplegades , les Discites , les Or- 
bulites , les Planites et les Globosites : il est même pos- 
sible qu'on les divise par la suite en diverses familles. 
Les deux sections dont il s'agit séparent les Gouiatites 
en celles qui ont des lobes arrondis , et en celles qui ont 
des lobes anguleux. 
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I. GONIÀTITES A LOBES ÀRROHDÏS. 
(PI. I.) 

Les espèces de cette section ont nne ressemblance si 
frappante avec les Nautiles , qu'il faut beaucoup d'atten- 
tion pour ne pas les confondre. La disposition des lobes , 
si constante dans toutes les Ammonites , disparaît presque 
entièrement. Les lobes latéraux sont si peu infléchis et 
si largement étendus , qu'on a de la peine à les distin- 
guer, et souvent le lobe latéral inférieur n'est même plus 
apparent ; il est tout-à-fait caché par une large in- 
flexion de la spire. Le lobe ventral semble manquer 
presque en totalité. Ce n'est que par la forme du lobe 
dorsal que ces espèces se réunissent aux Ammonites $ car 
leur siphon passe aussi toujours entre le tét et la c/oi- 
son , là où plonge le lobe dorsal. Ce siphon ne se ter- 
mine point à la dernière loge; il se prolonge encore 
beaucoup au-delà. Quelle que soit donc la ressemblance 
de la coquille qui nous occupe avec le Nautile , le pro- 
longement du siphon au-delà des loges ne permet point 
de songer à une transition , à une forme intermédiaire 
entre le Nautile et l'Ammonite. Un autre siphon traver- 
sant le centré des loges , comme dans le Nautile , n'existe 
point ici. 

Dans presque toutes les espèces , le lobe dorsal est 
infundibuliforme, c'est-à-dire qu'il a la forme d'un cône 
coupé dans le plan de son axe~$ il est par conséquent 
simple et non pas , comme daq& lés autres Ammonites, 
divisé à son sommet en deux bras. 

Les Ammonites de cette section sont en général très 
xxix. ' /î 
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j peu connues et n'ont presque point été décrites ni figu- 

f rées. La plus remarquable de toutes est certainement 

i celle que M. de Dechen a trouvée à Mum-Tor dans le 

| Derbyshire et qui est encore inconnue en Angleterre. 

* 

i 

î i. Ammonites expansus. 

t 

Il est impossible de trouver une forme plus ressem- 
blante à celle du Nautile. Non seulement le dernier tour 
, de spire enveloppe tous les autres , ce que Ton regardait 

autrefois comme le caractère distinctif du Nautile , mais 
il prend aussi un accroissement si rapide , un si grand 
développement que Ton en chercherait vainement un 
autre exemple parmi les Ammonites des formations plus 
récentes. Je crois devoir répéter ici l'observation que 
daus les terrains anciens les Ammonites et les Nautiles 
semblent changer entre eux leurs formes habituelles : 
les premièresprennentpresque toujours la forme sphéroï- 
dale et ontles tours de spire enveloppés, tandis que les der- 
niers offrent les tours de spire, tantôt partiellement et tan- 
4Ôt entièrement libres. La hauteur Ae la spire de cette Am- 
monite ou bien l'espace qu'occuperait le flanc de l'avant- 
derniertour, s'il était placé sur celui du dernier tour (la 
perpendiculaire du milieu du dos à la suture ) , est de 
0,16. C'est un accroissement excessivement rapide. 

La largeur ou l'espace que le diamètre horizontal de 
'l'ouverture dç IWant-dernier tour occuperait sur la 
même ligne du dernier tour est de 0,2 ; la largeur croit 
par conséquent un peu moins que la hauteur. 

U épaisseur ou l'espace que l'ouverture occuperait sur 
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le flanc est dans le dernier tour de spire de 1,18, et dans 
l'avant-dernier de i ,4 ( i ) ; elle est par conséquent, même 
dans le dernier tour de spire, plus large que haute. 

Lobes. — Le lobe dorsal a une forme remarquable ; il 
plonge de sa loge jusque près de la cloison de la loge 
inférieure $ il est trois fois plus long que large , renflé 
an milieu et conique à son extrémité. Le siphon qui 
passe au centre de ce lobe , offre, tu de face , l'aspect d'un 
ruban, et vu de profil, ne présente plus qu'un filet 
enveloppé par le tèt qui se continue sans aucune inter- 
ruption. L'échantillon dont nous faisons la description 
n'étant qu'un simple fragment , il ne nous est pas donné 
de savoir si le siphon se prolonge au-delà de la dernière 
cloison. En ^'éloignant du lobe dorsal , la 'paroi cloison- 
nâire fléchit un peu dans son cours vers la suture , satas 
cependant que la concavité de cette inflexion qui eit plus 
prononcée vers la moitié inférieure du flanc , atteigne le 
niveau du tiers de la longueur du lobe dorsal. Il est diffi- 
cile de distinguer dans une inflexion aussi faible le lobe 
latéral supérieur, qui est même plus apparent dans plu- 
sieurs Nautiles ; on n'y voit pas non plus les traces du lobe 
latéral inférieur, à moin$ qu'on ne veuille le reconnaître 
dans l'inflexion de la cloison près de l'axe. 

Il y a toutefois un lobé ventral assez visible ; il est , eu 
égard au grand développement de la cloison, très 'petit , 
et repose immédiatement sur la spire précédente , dont 
il occupe à jtèine la moitié de la largeur. La dernière 
cloison est régulièrement concave , et ne présente aucun 
vestige d'un siphon qui aurait percé son centre , carac- 

(i) Voir la note du traducteur a la fin du mémoire. 



Digitized 



by Google 



(5a) 

1ère qui n'aurait pas manqué si c'eût été un Nautile. Sur 
l'avant-dernier tour de spire on aperçoit les traces des 
stries déliées du têt , qui se recourbent vers le dos de 
manière à présenter leur concavité vers l'ouverture. On 
compte seize loges dans un tour de spire , nombre qui 
n'est pas considérable pour une Goniatite. 

Le Mum-Tor, où Ton a trouvé cette Ammonite, est , 
d'après les informations que M. de Dechen a bien voulu 
me donner, une série de rochers qui sont sur la route de 
Sheffield à Manchester, et qui se composent des assises 
supérieures du calcaire de transition du Derbyshire ou 
du mountain-limestone. Les couches de houille paraissent 
à quelque distance. Au cabinet royal (de Berlin) on 
conserve également quelques Ammonites réunies à des 
Posidonia , qui proviennent de l'endroit appelé Geistli- 
cher-Berg à Herborn, et qui ont le même lobe dorsal 
que YAmm. expansus - 7 mais ces échantillons sont trop 
engagés dans la roche, pour juger s'ils n'appartiendraient 
pas plutôt à YAmm. Noeggerathi. 

2. Ammonites evexus, Nob. 
(PL i, fig. 3, ♦, 5.) 

M. Bronn a trouvé dans le calcaire de transition de 
Pclm, près de Gerolstein, dans l'Eiffel, un gros frag- 
ment d'une Ammonite, qui semble nous expliquer com- 
ment , par diverses gradations , la forme nautiloïde de 
l'espèce précédente peut passer à la forme discoïde des 
autres Ammonites. 

Quoique ce fragment soit peut-être comprimé, on voit 
cependant que la hauteur du flanc doit dépasser de beau- 
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coup la largeur de l'ouverture. Comme il n'y a qu'un 
seul tour qui soit visible, on ne peut déterminer ni la 
hauteur de la spire , ni l'accroissement de sa largeur. 
L 1 épaisseur ou l'espace que la largeur occupe sur le 
côté est de 0,7 ; c'est l'épaisseur de la partie inférieure du 
tour de spire. Mais comme les deux flancs se rappro- 
chent considérablement vers le dos , il s'ensuit que cette 
épaisseur diminue assez rapidement et que la coquille 
perd par là toute analogie avec la forme sphéroïdale. 

Le siphon est très apparent , saillant et continu. Le 
lobe dorsal, qui est au moins deux fois et demie plus long 
que large , pîonge près de lui ; il est cyathiforme et co- 
nique. La selle dorsale est arrondie ; sa largeur dépasse 
à peine celle du lobe dorsal. Le lobe latéral supérieur, 
très étendu et largement arrondi à son sommet , descend 
à une profondeur presque double de celle du lobe dorsal 
et embrasse toute la largeur de l'Ammonite •, sa plus 
grande profondeur atteint la moitié inférieure du flanc ; 
il remonte ensuite avec un peu plus de rapidité qu'il 
n'est descendu, sans toutefois arriver précisément au 
niveau du lobe dorsal. On n'y distingue ni lobe latéral 
inférieur , ni lobe ventral. Le disque de la cloison n'est 
point concave , comme dans tous les Nautiles ; mais au 
contraire, il est bombé vers le milieu (voir le profil de la 
cloison, fig. 5), de manière que sa plus grande profon- 
deur se trouve aux bords* voisins du lobe. C'est une 
particularité remarquable qui a servi à donner à cette 
espèce le nom qu'elle porte. L'échantillon que possède 
M. Bronn pourrait avoir, s'il eût été complet, de 3 à 4 
pouces de diamètre. 
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3. ^Ammonites Noeggerati. 

(Pl.i, fig.6,7,8.) 

(Discites Noeggerati, Goldfuss). Lçs Ammonites 
transformées en pyrite jaune , des ardoisières de Wi&- 
senbach, près Dillenbourg, figurent dans toutes les col- 
lections un peu marquantes. Aussi les a-t-on souvent 
citées sans jamais les décrire. Je ne trouve aucune diffé- 
rence importante entre cette espèce et celle qui précède. 
Le lobe dorsal est aussi cyathiforme ; le large lobe latéral 
occupe également toute la surface du flanc et plonge 
presque au niveau du lobe dorsal. Dans YAmm. evexus 
cette courbure est encore plus profonde. La selle la-: 
térale est aussi moins étroite et moins aiguë. Le lobç 
latéral , en remontant vers la suture, devient un peu 
plus raide. Ce n'est que par la comparaison de plusieurs 
échantillons que Ton sera à même de saisir dans ces 
formes les caractères dis tin c tifs qu'elles peuvent pré* 
senter. 

ISA mm. Noeggerati se rapproche aussi peu de la forme 
sphéroïdale que VAmm. evexus. La hauteur de la spire 
est de o,5 1 ; son épaisseur, de o,64* est presque uniforme 
depuis la suture jusqu'au dos; il s'ensuit que sa largeur 
est de beaucoup inférieure à la hauteur du flanc. Cette 
Ammonite , prenait par là un aspect discoïde , l'ombilic 
devient nécessairement peu profond. Les 0,7 ou envi- 
ron | de l'avanl-dernier tour de spire sont enveloppés,. 
Néanmoins on, y peut distinguer six tours de spire, dont 
le dernier est presque entièrement depou.rvo.de loges 5 il 
est probable qu'il se prolongeait encore , mais l'on ne 
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peut guère constater ce fait sur l'échantillon qui nous 
occupe. 

Ges deux Ammonites seront probablement réunies en 
une seule espèce à laquelle on pourra conserver le nom 
A' A mm. evexus, à cause du caractère spécifique qui les 
distingue. 

4* Ammonites subnautilinus , Schlottheim. 
(PI. x,fig. 9,10,11.) 

Cette Ammonite est complètement sphéroïdale et en- 
roulée, de sorte que le dernier tour de spire enveloppe 
tous les autres ; ce n'est que cette particularité qui la sé- 
pare des deux espèces précédentes ; les lobes sont dans 
leurs proportions si identiques , qu'il est impossible d'y 
saisir la moindre différence , ce qui est une preuve de 
plus du peu d'importance que mérite , comme caractère 
principal des Ammonites , la pénétration réciproque des 
tours de spire. Le lobe dorsal est à peu près deux fois 
plus long que large. La selle dorsale descend en pente 
douce vers le large lobe latéral , et celui-ci plonge vers le 
dernier quart du flanc jusqu'au niveau de l'extrémité du 
lobe dorsal et remonte ensuite rapidement pour aller se 
joindre à la suture. On n'y voit pas le lobe ventral , 
mais on distingue le renflement central du disque de la 
cloison, ce qui rapproche VAmm. subnautilinus telle- 
ment des précédentes , qu'on serait tenté de ne tes consi- 
dérer que comme des variétés de la même espèce. Voici 
ses dimensions : hauteur de la spire o,55 5 largeur { c'est- 
à-dire l'étendue que l'ouverture de l'àvant-dernier tour 
occuperait sur celle du dernier tour) 0,68} la hauteur 
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croît donc plus rapidement que la largeur; épaisseur de 
lavant-dernier tour 1,27 et celle du dernier tour 1,1. 
Ainsi c'est toujours la hauteur qui surpasse la largeur, 
et cette circonstance jointe à celle de l'enroulement 
complet des tours de spire , pourrait former le caractère 
distinctif de l'espèce. On compte quatorze loges dans une 
révolution entière. Cette Ammonite n'a pas plus d'un 
demi-pouce de diamètre. 

On la trouve réunie à l'espèce précédente dans l'argile 
schisteuse de Wissenbach, près Dillenburg, ayant le tèt 
transformé en pyrite. Elle est accompagnée de VOriho- 
ceratites gracilis y de la Calymene macrophthalma et de 
Y Isocardia Humboldti , Hœninghaus , qui sont égale- 
ment converties en pyrite. M. Hœninghaus a, dans la 
feuille isolée où il a figuré et décrit cette dernière bi- 
valve, fait mention de la présence simultanée de ces 
fossiles (lsis. 9 année iB3o, page 96). M. Stifft dans sa 
Description géographique du pays de Nassau (page 461) 
nous apprend que parmi ces fossiles, c'est le nombre des 
élégantes Orlhocères qui prédomine , et que les couches 
qui les renferment appartiennent aux assises les plus 
anciennes de la grauwacke , de beaucoup inférieures aux 
calcaires sur lesquels repose le terrain houiller. 

L'aspect de cette Goniatite a une ressemblance telle 
avec l'extérieur d'un Nautile qu'il me semble nécessaire 
de signaler, autant que possible 9 les différences qui ne 
permettent aucunement de les confondre. C'est cette 
considération qui m'a décidé à faire figurer (pi. 1 , 
fig. 12, 1 3 et 14) les lobes et le profil du Nautilus aga- 
niticus {Nautilus sinuatus , Sowerby, pJ. 194) , espèce 
qui au premier coup d'œil , comparée à celle que nous 
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venons de décrire, semblerait devoir être rangée de préfé- 
rence parmi les Goniatites. En apparence, nous voyons 
le lobe latéral supérieur d'une profondeur égale à sa lar- 
geur ; il s'élève brusquement vers une selle latérale large 
bien prononcée , qui plonge vers un lobe latéral inférieur 
caché derrière la spire. Mais ces prétendus lobes ne sont 
point les échancrures des bords du disque cloisonnaire , 
comme dans les Ammonites $ ce sont des dépressions 
transversales de ce disque qui passent d'un lobe au lobe 
correspondant. On ne voit rien qui annonce la présence 
d'un lobe dorsal, long et étroit, embrassant le siphon. 
Très rarement le têt se déprime sur le dos et forme ainsi 
une surface légèrement concave ; mais elle est si peu 
profonde que la trace en disparaît pour peu que le moule 
ait été roulé. En outre, on aperçoit vers le centre du 
disque , au premier quart de sa hauteur (de haut en bas) , 
un siphon considérable et très apparent , ce qui n'existe 
jamais dans les Goniatites. 

5. Ammonites primordialis y Schlottheim. 
(PL i,fig. i5, i6eti7.) 

( Schlottheim , Nachtraege zur Petrefactenkunde , 
1 , pi. ix, fig. 2 , a , b ). Cette élégante Ammonite a été 
signalée pour la première fois par M. de Schlottheim. 
On la distingue aisément à la forme et aux proportions 
des lobes. Le lobe dorsal est aussi large que long , ce qui 
fait que ses parois s'inclinent considérablement pour 
s'éjever ensuite à la selle dorsale \ mais à son sommet la 
parois se relève un peu des deux côtés vers le siphon et 



Digitized 



by Google 



(fi») 

forme par là les rudimens des deux bras qui sout com- 
muns à la plupart des Ammonites. Cette configuration 
change la forme du lobe dorsal d'un V en un W, dont le 
milieu est peu saillant. La selle dorsale , aussi large que 
le lobe dorsal, est arrondie à la partie supérieure et s'é- 
tesd jusqu'au milieu du flanc. Le lobe latéral supérieur, 
qui est encore ici très peu profond , se trouve par consé- 
quent dans la moitié inférieure du flanc ; il ne plonge 
que jusqu'à la moitié de la profondeur du dorsal , pré- 
sentant une paroi raide vers la région dorsale et une 
paroi presque plane vers la région ventrale; celle-ci se 
cache derrière la suture , sans avoir même atteint la 
hauteur de la selle dorsale. Il est probable que sur des 
échantillons mieux conservés, le lobe ventral serait 
apparent. 

Cette Ammonite , à son jeune âge , croit si rapidement 
en largeur, quo son ombilic reste très profondément 
excavé , ce qui lui donne une certaine ressemblance avec 
les Coronarii. Sur des échantillons d'âge adulte , cette 
progression d'accroissement est moins prononcée , et la 
coquille prend alors la forme discoïde. Dans le jeune 
âge, ainsi qu'on le voit à la figure 17, ses dimensions 
sont les suivantes : hauteur de la spire, o,45; largeur 
o,46 ;. épaisseur de Favant-dernier tour, i,4î celle du 
dernier, i,44* La largeur dépasse donc la hauteur d'un 
peu moins que la moitié. Une semblable Ammonite n'a 
que quatre lignes de diamètre , c'est au moins le volume 
de la plupart de celles que l'on a trouvées jusqu'à pré- 
sent- Dans cet état, cinq tours de spire sont visibles ; il 
n'yaqueles<o,44d'un tourdespirequi soient enveloppés. 
DansU révolution -complète d'un tour de spire on compte 
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vingt-une loges qui se succèdent à de petits intervalles , 
vu Y exiguïté de l'espace. 

M. de Schlottheim a fait figurer un plus grand indir 
vidu dont le tèt est conservé , et sur lequel on voit que 
l'ombilic est moins profond \ mais il me semble que cette 
$gure n'est pas très conforme k l'échantillon qui a servi 
de modèle et que j'ai eu l'occasion d'examiner moi- 
même. La carène est trop saillante, lçs loges ne pré* 
sentent ni les sinuosités, ni l'essentiel lobe dorsal, 
quoique cer objets soient très appareils sur le modèle ; 
les stries du tèt sur le dos ne se recourbent point eu 
arrière , ce qui est cependant un des caractères naturels 
de cette famille» Cette omission est d'autant plus ipe*r 
plicable, que la description qu'en donne M. de Schlot- 
theim ( Petrefactenkunde, p. 65 ) est assez exacte. U 
dit : cette Ammonite se distingue par des stries trè# dé- 
liées, régulièrement granuleuses, qui se recourbent 
par une faible ondulation et semblent se bifurquer. 
Ces stries (communes à toutes les Goniatites) qui cou- 
pent transversalement le cône spiral, fléchissent en 
arrière à leur départ de la suture , ce qui caractérise égfe 
lement toute cette section. Pour ce qui est de leur as? 
pect granuleux, il résulte de ce queJes stries lopgitu-? 
dinales (communes à toutes les espèces nop seulement 
dps Ammonites , mais aussi des Nautiles,) sonfcmasquées 
par les stries transverses, et ne diviennent apparentes, 
que lorsque ces dernières s'effacent plus qu moins en 
s'usant. On les voit dans plusieurs Ammonites saillir 
aux bords de l'ouverture, et principalement dans XAmm. 
fimhriatus. U est par conséquent probable que les strie» 
longitudinales, proviennent dfane membrane qui eave- 
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loppait extérieurement la totalité du sac de l'animaT, 
ressemblant peut-être à cette couronne de papilles in- 
nombrables que Rumphius a observées sur l'animal du 
Nautilus Pompilius. Les côtes épaisses et très sail- 
lantes , dont quelques Ammonites sont garnies , ne sont 
pas susceptibles , en s'usant, de disparaître en entier et 
uniformément , comme cela peut arriver aux stries dé- 
liées des Goniatkes. Les stries longitudinales qui sont 
masquées peuvent encore ne devenir apparentes dans les 
Ammonites que partiellement, et même disparaître tout- 
à-fait avant que ce qui reste des côtes ne soft effacé -, 
tandis que dans les Gonia rites les stries longitudinales 
persistent souvent seules. Si Ton voulait citer comme 
caractères distînctifs ces différences accidentelles , ainsi 
que l'ont fait Sowerby, Reinecke et d'autres, on finirait 
par décrire des fragmens d'échantillons et non pas des 
espèces. 

L 1 Ammonites primordialis n'a été trouvée jusqu'à 
présent que dans le Harz. Les échantillons de M. de 
Schlottheim ont été recueillis dans le calcaire de tran- 
sition de Winterberg près de Grundt} d'autres qui se 
trouvent dans les collections de Strasbourg et de Hei- 
delberg sont étiquetés comme provenant de la carrière 
de Pyrites (Kiessgrubè) près Gosslar. Je crois que c'est 
la carrière de Rammelsberg que l'on a voulu désigner. 

II. GoNIÀTITES À LOBES ANGULEUX. 

(PL h.) 

Dans cette section, on reconnaît aisément la règle gé- 
nérale de la disposition des lobes des Ammonites , qui 
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les distinguent si bien des Nautiles, quelle que singulière 
que paraisse la forme de ces Jobes. Ce sont des replis 
étroits et profonds du disque de la cloison qui se dessinent 
là ou ce disque touche au têt enveloppant , et qui sont 
disposés à la surface en nombre déterminé et avec la plus 
grande symétrie. On voit sur le dos le lobe dorsal , et 
sur l'un et l'autre, flanc non seulement le lobe latéral 
supérieur , mais aussi le lobe latéral inférieur placé un 
peu au-dessus du niveau du lobe ventral ; viennent en- 
suite quelques lobes. auxiliaires, lorsque le tour précé- 
dent pénètre en avant dans le dernier tour de spire ; 
enfin il y a un lobe ventral bien prononcé , plus haut 
que large et qui est accompagné des deux côtés de deux 
bras et souvent même de quelques lobes auxiliaires in- 
ternes* Malgré la variété de leur forme, ces lobes ne sont 
cependant jamais dentelés; il en est de même des selles, 
qui les rattachent l'un à l'autre. 

A. GONIÀTITES À LOB*S ANGULEUX ET A LOBE DORSAL 
SIMPLE. 

i. A mm. Henslowi. 
(PLn.fig. i.) 

? (Sow., pi* a6a.) C'est M. Sowerby qui l'a publié 
et décrit. Selon lui , le trait caractéristique de l'espèce 
consiste en trois lobes linguiformes de chaque côté 5 à 
cela on peut ajouter : et en un lobe dorsal , simple, in- 
fundîbuliforme , qui est un peu plus long que large et 
qui s'arrête à peu près au niveau du dernier quart de la 
profondeur du lobe latéral supérieur. 
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M. Sowerby compare aussi la forme de ces lobes à 
celle d'une semelle-, c'est-à-dire qu'ils présentent un étran- 
glement près de leur base , se renflent vers le milieu 
et se terminent en pointe. Ils sont à peu près deux fois 
et demie plus longs que larges. Si la figure est exacte , 
le lobe latéral inférieur, quant à son volume, ne diffère 
que très peu des autres , tandis que le lobe auxiliaire 
serait à peu près aussi profond que le lobe dorsal. Les 
selles qui sont un peu plus étroites que les lobes qui les 
avoisinent , se rangent sur la même ligne qui est un peu 
inclinée. Le lobe latéral inférieur se trouve précisément 
an milieu du flanc; sa largeur équivaut à peu près à la 
moitié de sa profondeur. Les o,4 de l'a vant-dernief tour 
sont enveloppés 5 quatre tours de spire sont apparens , 
et dans la révolution complète du dernier, on compte 
douze loges. Cette Ammonite* été trouvée en 18 19 par 
Henslow , dans le calcaire de transition à Scarlet, lie de 
Man. 

2. ammonites Be chéri, Goldfuss. 
(PI. 11, fig. *.) 

Dans les exploitations de fer oligiste, aux mines de 
Rinzenberg près d'Edbach, aux environs de Diilen- 
bourg , ou trouve assez souvent des Ammonites, dont le 
diamètre, d'après les indications de M. Stifft (Description 
du pays de Nassau, p. 488), va jusqu'à trois pouces. Elles 
sont de la même espèce que celle à laquelle M. Goldfuss a 
donné le nom XAmm. Becheri. Je pense néanmoins que 
s'il était possible de l'étudier sur des échantillons com- 
plets, elle s'éloignerait bien peu de YAmm. Henslowi. Il 
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est vrai que sur la surface métallique de leurs moules on 
ne voit point de lobes, mais il n'en est pas de même à 
l'intérieur. Un lobe ventral profond et étroit , est appa- 
rent 5 deux fois plus long que large, il s'étend jusqu'au 
milieu de la cloison ; deux bras considérables raccompa- 
gnent des deux côtés, sans compter deux lobes auxiliaires 
internes placés également des deux côté*. On peut alors 
présumer qu'indépendamment des lobes latéraux, infé- 
rieur et supérieur, il y aurait, à une certaine distance de 
la suture, un lobe auxiliaire qui se manifesterait à la sur- 
face externe. On doit cependant remarquer qqe les di- 
mensions de cette coquille ne sont point conformes à 
celles de XAmm. Henslowi , car la largeur dépasse la 
hauteur, tandis que dans cette dernière, d'après Sowerby, 
elle n'en atteint à peine que la moitié. Voici ces dimen- 
sions prises sur un échantillon de f de pouces de dia- 
mètre : hauteur de la spire 0,6} largeur o,63; épaisseur 
du dernier tour i,o5, et de l'avant-dernier 1,09. L'é- 
paisseur diminue donc , et il se pourrait bien que , sur 
des échantillons plus grands , elle approchât de celle in- 
diquée par M. Sowerby. Les 0,6 tle l'avant-dernier tour 
de spire sont enveloppés , ce qui explique l'existence des 
lobes auxiliaires. 

La mine de fer d'E^bach se trouve dans la Grauwacke, 
et appartient , d'après M. Stifft, aux couches lies plus 
inférieures de cette formation. 

3. Ammonites Hœninghausi nobis. 
(PI. il, fig. 3.) 

Cette coquille du cabinet de Bonn provient de la 
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Grauwackc de Bensberg près de Cologne. Le lobe dorsal 
est simple , infundibuliforme et très large avec des pa- 
rois peu rapides. Sa profondeur répond aux f de sa lar- 
geur. La selle dorsale n'a point de largeur notable ; elle 
se termine en pointe à sa partie supérieure (i) , et 
tombe brusquement sur le lobe latéral supérieur ; ce- 
lui-ci qui est linguiforme plonge deux fois plus bas que 
le lobe dorsal et occupe le quart supérieur du flanc. La 
selle latérale est d'une configuration singulière. Au lieu 
de se trouver au niveau delà selle dorsale , elle remonte 
beaucoup plus haut; son élévation au-dessus de ce 
niveau égale la profondeur du lobe dorsal ; sa paroi peu 
raide, par la correspondance des deux ligues, semble 
être la continuation de celle du lobe dorsal. Au point 
extrême de son élévation , elle tombe verticalement sur 
le lobe latéral inférieur. La largeur de cette selle sur- 
passe de beaucoup celle du lobe latéral supérieur, ce qui 
fait que la paroi dorsale du lobe latéral inférieur est tout 
.juste au milieu du flanc Ce dernier lobe est aussi lingui- 
forme , mais plus petit , plus large que long , et n'atteint 
pas- la moitié de la profondeur du lobe latéral supérieur. 
Sa paroi ventrale, peu rapide , ne s'élève qu'à la moitié 
de la hauteur de sa paroi dorsale , s'incline ensuite pour 
former la- selle ventrale, arrondie et peu large, et se 
cache immédiatement après derrière la suture. 

Dans un échantillon de trois pouces et demi de dia- 
mètre , la hauteur du tour de spire est de o,5 1 , et la lar- 
geur de o,55, proportions assez considérables. L'épais- 
seur du dernier tour est de 0,6, et celle de l'avant-dernier 

(1) La figure indiquée ne rend pas exactement ces caractères. 

{Note du Traducteur.) 
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de o,65. La largeur n'excède par conséquent que d'un 
peu la moitié de la hauteur, ce qui fait que l'ensemble 
présente une forme discoïde. Comme les o,55 de l'a- 
vant-dernier tour sont enveloppés , on peut présumer 
l'existence d'un lobe auxiliaire dans la partie interne. 
C'est à M» Hœninghaus de Crefeld que Ton doit prin- 
cipalement la connaissance des fossiles qui se trouvent 
dans les carrières de Bensberg et des localités environ- 
nantes. Cette Ammonite remarquable a donc le droit de 
porter son. nom, 

4 • Ammonites Munster i. 
(PL n, fig. 4, 5.) 

Espèce entièrement enveloppée et d'une forme parti- 
culière. Le lobe dorsal est , il est vrai , encore simple , 
mais il n'a plus la forme d'un entonnoir \ il est lingui- 
forme comme les lobes latéraux ; il est étroit > puisqu'il 
est plus de deux fois plus long que large, et il atteint un 
peu plus que les trois quarts de la profondeur du lobe 
latéral supérieur. La selle dorsale aussi large que le lobe 
dorsal , est arrondie à sa partie antérieure. Le lobe la- 
téral supérieur également linguiforme çst un peu plus 
large et plus profond que le lobe dorsal -, le sommet de 
la courbe de sa paroi dorsale n'est pas sur la même ligne 
que celui de sa paroi ventrale, mais un peu au-dessous 
du milieu de la profondeur du lobe , tandis que l'autre 
est au-dessus ; au même niveau de la selle dorsale , se 
trouve la selle latérale, aussi large que le lobe latéral 
supérieur, et également arrondie à sa partie antérieure. 
xxix. 5 
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Le lobe latéral inférieur plonge exactement an milieu dû 
flanc , presque à la même profondeur que le lobe latéral 
supérieur, dont il a à peu près la largeur. Le sommet 
de la courbe de sa paroi ventrale n'est plus ici au-dessus 
du milieu, mais au-dessous. Vient ensuite la selle ventrale 
qui, sans anfractuosité, traverse la moitié du flanc et va 
se joindre à la suture , par une légère inflexion vers la 
partie interne. Il est remarquable qu'avec \xh si grand 
développement du disque cloisonnai re , il n'y ait pas 
même la trace de lobes auxiliaires. 

Cette Ammonite presque sphéroïdale , à peu près aussi 
large que haute , excepté près de la région dorsale , est 
en même temps si complètement enveloppée , que Ton 
ne voit que le dernier tour de spire. Sa hauteur est de 
0,57 et sa largeur de 0,77 ; voilà pourquoi l'épaisseur de 
l'avant-dernier tour est de 1 $ fc'e$t-à«*ïire que la largeur 
est égale à la hauteur ; quant à l'épaisseur du dernier 
tour, elle n'est que dé 0,74* 

La découverte de celte Ammonite est due du éômte 
Munster de Bayreuth , qui s'occupe avec un zèle infati- 
gable depuis plusieurs années à faire recueillir tous les 
fossiles remarquables que l'on trouve dans les carrières 
de marbre d'Elbeesreuth , localité située a deux milles 
N. E. de Crona^h, dans le Fichlelgêbirge; c'est un dé- 
pôt calcaire dans l'argile schisteuse appartenant probà* 
blement aux couches les plus anciennes.de cette forma- 
tion qui sont très éloignées du terrain houiller. * 
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5. Ammonites simplçx. 
(PL tt, fig. 8.) 

Cette Ammonite ressemble à la précédente , avec là 
différence qu'elle est dépourvue de lobe latéral inférieur. 
Le lobe dorsal est simple , et ses parois sont peu cour* 
bées. La selle dorsale aussi large que ce lobe, est ar«- 
rondie à sa partie antérieure ; le lobe latéral supérieur 
est lingui forme , un peu moins profond que le lobe dorsal 
et presque aussi large que long ; à partir de ce point * 
et avant même d'avoir atteint le milieu du flanc , la selle 
latérale faiblement courbée, va, sans interruption, se 
joindre à la suture. Cette Ammonite est entièrement 
^enveloppée ; la progression de sa hauteur est rapide». 
Hauteur o,4 , largeur o,Ô8 , épaisseur du dernier tour 
0,9, celle de lavant-dernier i,5. Il est probable que sur 
déplus grands échantillons l'épaisseur serait encore plus 
téduitet Cette Ammonite qui n'a qu'un diamètre de deux 
lignes , a été trouvée à Ranlmelsberg près Goslar. 

6. Ammonites maltiseptatus. 
(PI. h, 6. fig.) 

Bans le cabinet de Bonn , il y a un grand échantillon 
aplati et converti en pyrite , dont on ignore l'origine, et 
qui probablement provient de l'Eifel. Quoiqu'à l'état 
de fragment, ses lobes sont si remarquables que l'on ne 
saurait hésiter à en faire une espèce à part. Si l'échan- 
tillon était complet , il aurait quatre pouces et demi de 
diamètre. Indépendamment des deux lobes latéraux, on 
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f y voit des deux côtés deux lobes auxiliaires et même iê 

- rudiment d'un troisième. Le lobe dorsal est petit et n T a 

fr que le tiers de la profondeur du lobe latéral supérieur ; 

j il est simple , évasé , iufundibuliforme et aussi large que 

I profond. La selle dorsale est arrondie, et a la même 

largeur que le lobe dorsal. Le lobe latéral supérieur 
plonge «ous la forme d'un V; sa paroi dorsale est brisée 
et sa pente s'adoucit un peu vers le sommet ; sa paroi 
ventrale est également brisée, mais un peu plus près de 
l'extrémité (i); elle monte ensuite jusqu'à la selle laté- 
rale qui , placée plus haut que la selle dorsale , est pres- 
que du doublé plus profonde que le lobe dorsal; elle tombe 
ensuite avec raideur et rapidité sur le lobe latéral infé- 
rieur, de manière que le sommet de sa courbe n'est pas 
au milieu , mais un peu penché vers le lobe latéral in- % 
férieur. Celui-ci qui est le plus grand de tous, présente 
aussi la forme d'un V avec la paroi ventrale moins 
courbée ; deux fois plus profond que large , il est plus 
étroit que le lobe latéral supérieur et plonge d'un tiers 
plus bas que lui. La selle ventrale s'élève un peu plus 
haut que la selle latérale et à son extrémité antérieure , 
elle se recourbe brusquement, en formant un sommet 
arrondi dont les parois sont presque verticales. Le pre- 
mier lobe auxiliaire atteint à peine la moitié de la pro- 
fondeur du lobe latéral inférieur, sa paroi dorsale est * 
aussi brisée (2), tandis que la paroi correspondante ne l'est 
point; celle-ci ne remonte qu'à la moitié de la hauteur 

(1) La figure ne rend pas ces différentes brisures. 

(Note du Traducteur.) 
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ie la selle ventrale , et après avoir formé une selle au-» 
xiliaire large et évasée , elle va se joindre au second 
lobe auxiliaire qui est très petit et a une forme simple. 
L'échantillon de cette Ammonite est très comprimé , ce 
qui fait que ses dimensions ne se laissent point déterminer 
avec précision : hauteur^ o, 5$ , largeur 0,48, épaisseur du 
dernier tour à peine o,î et celle de Pavant-dernier 0,^7 . 
iies cloisons se succèdent à une si petite distance, qu'el- 
les semblent se toucher ; aussi sont-elles très nombreuses- 
Dans une révolution complète du cône spiral on en compte 
jusqu'à cinquante-six , nombre considérable même parmi 
les Goniatites , qui , ainsi qu'on l'a remarqué, ont tou- 
jours plus de loges que les autres Ammonites. 

B. Goniatites a lobes anguleux et a loue dousal 
divisé. 

7 . Ammonites, Listeri* 

Martin a fait figurer dans ses Petrificata Derbien- 
4Îa, pi. xxxv, fig. 3, une Ammonite qu'il a nommée 
A mm. Listeri r et dont il donne la description suivante : 
A mm. anfractibus subinsertis 9 ambitu depressa-con* 
*vexo lato; costis transversis bifidis, disco crateriformi, 
costato $ tuberculorum série marginal i, dissepimentis 
sinuatis. Il répète dans sa description plus détaillée que 
les cloisons des loges sont sinueuses (sinuate) et ajoute que 
le siphon se trouve tout-à-fait au fond et immédiatement 
au-dessus des tours de spire précédens. Dans cette der- 
nière indication, il est évident qu'il a pris le lobe ventral 
pour le siphon. UAmm. Listeri est très commun dans 
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le calcaire de transition du Derby shire et se trouve pre^ 
que dans toutes les couches calcaires de cette formation, 
principalement & Eyem et à Midleton. M. Sowerby en a 
donné aussi deux figures (pi. Soi) si peu semblables 
entre elles, qu'il est impossible d'y reconnaître une 
seule et même espèce. Ce n'est que la première figure 
qui semble appartenir & YAmm. Listeii. Si les lobes 
étaient dentelés , on croirait avoir sous les yeux une Am- 
monite de la famille des Coronarii\ aussi , M. Sowerby 
dit qu'elle est une répétition abrégée de XAmm. Blag- 
deniy qui est une des plus remarquables de cette famille. 
Ses principaux caractères consistent dans la direction 
oblique et non verticale que prend le flanc en se plaçant 
au-dessus du tour de spire précédent; dans l'arrondisse- 
ment du dos , dont la largeur équivaut au double de la 
hauteur du flanc , circonstance qui donne lieu à la pro- 
fonde excavation et à la forme d'entonnoir de l'ombilic; 
et enfin dans les côtes des flancs , qui se bifurquent sur 
le dos et dont on compte de vingt à vingt-deux sur cha- 
que tour de spire. Comme ni Martin , ni Sovcarby ne 
nous donnent le dessin des lobes , il n'est pas possible 
d'en déterminer les proportions. M. Sowerby. pense que 
ce Ammonites «e trouvent aussi dans la houille. U dé- 
crit comme provenant de Witley woodmine près Shef- 
field, une empreinte dans la pyrite de deux cônes en 
spirale joints par leurs sommets, empreinte qui ne peut 
appartenir qu'à cette espèce. \ Telle est aussi celle que 
Btumenbach a figurée et décrite et qu'il conserve dans 
sa collection : c'-est un des nombreux Salagramans, 
objets du culte des Indiens , que ce peuple considère 
comme une incarnation de Wischnou, et que l'on trouve 
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4 Burdvyar dans le Gange , là où ce grand fleuve en dé- 
bouchant des montagnes , quitte les couches «lu calcaire 
4e transition. 

8. Ammonites Carbonariw, Goldfuss. 
(PI. ii, fig. 9 à 9«v.) 

(Subcrenatus Schl. Diadema)* C'est la seconde Am- 
monite figurée par M. Sowerby (pi. ui) sous te nom 
é'Amm. Listeri \ et. la même espèce que Ton trouve dans 
les mines de houille de la Westphalie et de Liège, ainsi 
que dans le calcaire de transition de cette dernière lo- 
calité et de Namur. Je l'ai décrite en détail , ainsi que 
son gisement, lorsque j'ai traité des Ammonites du ter- 
rain houiller ; ainsi je n'ajouterai ici que ce qui peut 
faire mieux connaître encore la caractéristique de l'es* 
pèce. Le dos arrondi prend un grand développement 
en empiétant beaucoup sur le flanc , et ce qui reste de ce 
dernier, tombe par une arête aiguë, perpendiculaire- 
ment vers l'intérieur; tandis que dans YAmm. Listeri le 
flâne prend une direction oblique pour se joindre au 
dos. Elle n'est jamais entièrement: enveloppée , car Ton 
voit toujours une petite partie de rayant-dernier tour de 
spire. C'est le seul caractère qui la distingue de YAmm. 
Sphœricus, car quant à la disposition des lobes , il n'y 
a absolument aucune différence. Voici ses dimensions : 
hauteur de la spire o,65 , accroissement peu accéléré ; 
largeur 0,7. Les tours se pénètrent réciproquement. On 
voit cependant quelquefois que la largeur diminue beau- 
coup vers le dos comparativement à sa base, * t dans ce 
cas, l'ensemble perd un peu de sa forme sphériqu.e. 
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L'épaisseur est en général i ,4 > c'est-à-dire la largeur 
surpasse do la moitié la hauteur du flanc. Sur la partie 
interne du flanc, on aperçoit des côtes, au nombre 
d'environ vingt-six dans un tour de spire d'un pouce de 
diamètre ; arrivées à l'arête, ses côtes se divisent en stries 
très déliées , communes à toutes les Goniatites , et for- 
ment ensuite sur le dos des courbes dont les sommets 
sont dirigés en arrière. Dans les couches de houille , 
ces Ammonites sont presque toujours comprimées, de 
telle sorte que la partie perpendiculaire du flanc forme 
avec le dos une surface plane , ce qui leur donne un as- 
pect étrange; mais comparées avec soin à celles qui ont 
conservé leurs formes arrondies , on voit qu'elles n'ap- 
partiennent point à une espèce différente. On a trouvé 
aussi des individus à l'état pyriteux, et par une singula? 
rite remarquable , il y en avait qui étaient d'un côté en-r 
roulés complètement, tandis que de l'autre ils ne Tétaient 
qu'aux trois quarts; de manière que ces échantillons 
présentaient d'un côté l'aspect de VAmm. Carbonarius, 
et de l'autre , celui de YAmm. Sphœricus ; preuve de 
plus de la contiguïté de ces deux espèces qui , peut-èue, 
ne sont que de simples variétés. 

q. Ammonites Sphœricus. 
fl 

Martin Fos. Derb. pi. vu , fig. 3 et 4« Sow. pi. lui. 
(Amm. S triât us et SpIiœricus.)Amm. Aetiops. Comme 
les tours de spire de cette Ammonite sont entièrement 
enveloppas, qu'elle est toujours plus large que haute , et 
que son accroissement est peu rapide , elle prend assçg 



Digitized 



by Google 



(73) 

l'aspect d'une sphère. Les bords du disque des cloisons, 
ressortent en dessins noirs très élégans. Les Romains 
avaient déjà remarqué ces Ammonites et les cherchaient 
dans le Rhin pour les déposer dans leurs urnes sépulcrales, 
apparemment comme amulettes. Le lobe dorsal est entre 
les deux selles dorsales, plus large que profond ; l'angle 
rentrant moyen qui sépare ses deux bras, n'atteint pas 
tout-à-fait la moitié de leur profondeur, et se replie 
d'une manière presque insensible , immédiatement sur 
le siphon même. La selle dorsale est un peu plus large 
que la moitié du lobe dorsal, et se termine antérieurement 
en une pointe émoussée ; ses deux parois descendent au 
commencement en pente douce , et en se coudant ensuite 
un peu , tombe brusquement. Le lobe latéral supérieur 
qui plonge un peu plus bas que le lobe dorsal , est éga- 
lement entre ses parois, plus large que profond. Sa 
paroi ventrale est plus raide vers sa base que vers son 
6ommet. La selle latérale atteint sa plus grande éléva- 
tion immédiatement au-dessus du lobe latéral supérieur, 
et s'incline ensuite doucement en surlace presque plane, 
jusqu'à la suture ; ordinairement elle est plus large que le 
lobe latéral. Le lobe latéral inférieur, entièrement mas- 
qué par le tour de spire, est apparent dans l'intérieur . 
Le lobe ventral est remarquable : il est accompagné de 
deux bras un peu plus petits que lui-même , qui s'en 
éloignent beaucoup plus qu'à l'ordinaire, de manière que 
ces trois dépressions occupent presque la totalité de la sur- 
face du tour précédant. Telle est aussi la forme et la dis- 
position des lobes de YAmm* Carbonarius. Les dimen- 
sions offrent aussi peu de différence : hauteur 0,7a, 
accroissement peu sensible ; la progression delà largeur 
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ue$t aussi que de 0,7 -, épaisseur i,5 ou !,& La. cou*-* 
bure du dos s'approche du demi-cercle. 

C'est une chose curieuse que de trouver souvent ces. 
Ammonites changées en Calcédoine , la silification étant 
peu commune dans ces coquilles. Quand elles sont dans, 
cet état, non seulement le disque des cloisons conserve 
la couleur noire, mais aussi les stries longitudinales sont 
recouvertes par les stries transverses, ce qui rend un peu 
vraisemblable que l'origine des premières est due à l'exis- 
tence d'une membrane fibreuse interne, qui était propre 
à toutes les Ammonites. Dans les mines de houille on 
les trouve quelquefois changées en pyrites : alors les 
stries du têt ont subi le même changement, ce qui re- 
produit sur la masse terreuse des dessins élégans et fi- 
nement treillissés. 

A une petite distance dé l'alunière de Cloquier, sur 
la Meuse, au-dessus de Liège, ces Ammonites forment 
une couche entière-, ailleurs, onles trouve ordinairement 
réunies à VAmm. Carbonarius. Si ces deux espèces se 
présentent aussi dans les couches du calcaire de tran- 
sition éloignées du terrain houiller , ces couches ne sont 
cependant pas si anciennes que celles qui , comme à 
Dillenbourg , renferment des Ammonites à lobes arron- 
dis. Le comte Munster en possède aussi des échantil- 
lons qui proviennent, si je ne me trompe, de Geigen* 
près de Hoff. 

> 
10. Ammonites inœquistriatus\^ Munster. 
(PI. 11, fig. 10, IX.) r 

C'est le comte Munster qui a découvert cette Aninio- 
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pitedans les couches calcaires de Schubelhamm*er, près 
d'Elbersreuth, dans le Fîchtelgebirge. Elle est discoïde, 
peu enveloppée, et a six tours de spire appareils. Ses 
lobes sont très caractérisés. Le lobe latéral inférieur 
manque , ou bien il pénètre dans la spire* Le lobe dorsal 
est très large sans être profond $ la plus grande pro- 
fondeur de ses bras n'atteint pas la moitié de sa largeur* 
Lès parois dorsales des bras , fortement incliuées , mon- 
tent vers le siphon jusque près de la base du lobe. La 
selle dorsale , aussi large que ce lobe , est aplatie à sa 
partie antérieure , sauf une légère inflexion au milieu, 
* inflexion qui est aussi extraordinaire que caractéristique. 
Vient ensuite le lobe latéral supérieur, qui occupe à lui 
seul l'espace existant entre le milieu du flanc et la suture; 
% il est deux fois plus profond que le lobe dorsal ; sa paroi 
dorsale est verticale et sa paroi ventrale courbée et 
peu rapide, surtout vers la suture. La hauteur de la 
spire est de o,5 , et la progression de la largeur de o,53, 
deux dimensions assez considérables. L'épaisseur, qui 
ne change point dans le dernier tour de spire, est de 0,78. 
La courbure des flancs, chez cette Ammonite qui a 
quelques pouces de diamètre , est peu sensible , ce qui 
fait que le dos est peu voûté et plutôt arrondi que tran- 
chant. Le comte Munster croit avoir observé qu'entre 
les stries déliées des flancs, l'on voit, à des distances dé- 
terminées , des suies encore plus fines \ les unes et les 
autres forment sur le dos , comme à l'ordinaire, un sinus 
dont la convexité est dirigée en arrière. 
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ri.. Ammonites semistriatusj Munster. 
(PL h, fig. i».) 

Celte Ammonite est également dépourvue de lobe la- 
téral inférieur, mais elle possède une selle latérale con- 
sidérable, qui occupe la moitié du flanc et qui manque 
dans l'espèce précédente. Le lobe dorsal est cojnme 
dans cette dernière , peu profond , deux fois aussi large 
que long, et relevé entre ses deux bras. La selle dorsale est 
moins large que le lobe > le lobe latéral est, au contraire, 
deux fois plus large que cette selle, et deux fois et demie ' 
plus profond que le lobe dorsal ; à chacune de ses parois, il 
a un coude > dont la partie inférieure est moins raide que 
la partie supérieure. La paroi ventrale, est surtout, 
comme dans toutes ces Ammonites , moins inclinée que 
la paroi dorsale correspondante. La selle latérale , très 
aplatie à sa partie antérieure, se penche doucement ver? 
la suture* 

La forme de l'ensemble est plutôt discoïde quespbéV 
roïdale. Aussi, les tours de spire augmentent-ils en hau<- 
teur avec assez de rapidité. La hauteur est de o,5 et la 
progression de la largeur est aussi de o,5 en général $ 
mais la dimension de la largeur re^te toujours de 
beaucoup au-dessous de celle de la hauteur. L'épaisseur 
du dernier tour est de 0,67, et celle de l'avant-dei^ier 
tour de o,65. De cet avant-dernier tour, les 0,72 sont 
enveloppés, c'est-à-dire à peu près les trois quarts; U 
ne reste donc qu'un quart de tour apparent. 

C'est encore le comte Munster qui a signalé cette- 
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Amfabnitë dans les couches calcaires de Schubelhamraer, 
où. elle se trouvé avec des petites Trilobites et des Del- 
tfayris. 

i». Ammonites speciosus, Munster. 
(Pl.n,fig. 7 .) 

dette grande et belle Ammonite , très remarquable, 
a été aussi découverte à Elbersreuih par le comte Muns- 
ter. Comme on a trouvé des fragmens qui ont jusqu'à 
dix pouces , il est probable que dans son état d'intégrité, 
cette Ammonite doit avoir plusieurs pieds de diamètre. 
L'énormité du lobe latéral supérieur, qui est infundibuli- 
fonhe , la présence d'un lobe latéral inférieur , là forme 
anguleuse des selles, lui donnent un ensemble de carac- 
tères facile à saisir. Comme dans les précédentes , le lobe 
dorsal est beaucoup plus large que profond, et l'angle 
rentrant qui sépare les deux bras , s'élève jusqu'à la 
base du lobe. La selle dorsale a très peu de largeur ; elle 
tombe subitement sur le lobe latéral. Celui-ci plonge 
au-delà de trois fois plus bas que le lobe dorsal, et quoi- 
que beaucoup plus barge qute ce dernier 9 sa largeur n'é- 
gale point sa profondeur. Sa forme d'entonnoir est 
tant soit peu n^odifiée par un coude qui , vers son 
sommet, adoucit la pente de la paroi dorsale , tandis que 
c'est vers sa base que la paroi ventrale présente cette 
dernière particularité. La selle latérale , également an- 
guleuse et peu large , est au même niveau que la selle 
dorsale. Vient ensuite le lobe latéral inférieur qui 
plonge jusqu'à la moitié de la profondeur du lobe latéral 
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supérieur, et rémonte ensuite doucement jusqu'à \à 
suture. Les tours de spire de cette Ammonite ne sont 
point du tout enveloppés -, elle est beaucoup plus haute 
que large et croît en hauteur* très rapidement. Aussi la 
hauteur de la spire est de ô,46, tandis que la largeur 
est de 0,63 ; l'épaisseur de l'avant-dernier tour est 
de 0,7 et celle du dernier tour n'est que de o,5i. Sur 
le flanc * il y a dans un. dernier tour de spire, qua- 
rante-deux côtes simples et larges, dans les intervalles 
desquelles on observe un très grand nombre de stries 
parallèles plus fines* Le dos est peu, large, quoiqu'il 
ne soit pas précisément tranchant. 

Celles sont les Goniatites connues jusqu'à présent, 
celles qtie l'on peut considérer avec quelque certitude 
comme formant un groupe à part. Leurs formes of- 
frent beaucoup plus de variétés que dans aucune autre 
famille d'Ammonites , et il y en a même qui ne se prê- 
tent point a une transition des unes aux autres. Cette 
circonstance fait présumer que nous ne connaissons 
encore qu'un petit nombre de celles que l'on trouvera 
un jour. 



(SUPPLÉMENT DE L'AUTEUR ) 

i3. ammonites reirorsus. 
(PL 11, fig. i3.) 

Cette Ammonite a été trouvée dans le fer oligiste de 
la mine de Martenberg, pays de Waldeck, près deStadt- 
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berg. La forme des stries déliées qui garnissent ses 
flancs aplatis est si singulière et cependant si uniforme 
sur tous les échantillons , que Ton doit y reconnaître 
une espèce toute différente de celles que nous venons 
de décrire. Ces stries commencent par se diriger en 
avant ; arrivées au premier tiers du flanc, elles se replient 
par ude large courbure en arrière-, au dernier tiers * 
vers là région dorsale , elles se portent de nouveau par 
un mouvement brusque en avant (i), formant ainsi un 
sinus aigu et saillant , et après s'être repliées et avoir 
présenté la cavité en avant , elles franchissent le dos et 
vont, comme on le voit surtout dans les Falcifères, ren- 
contrer les stries correspondantes du flanc opposé* 

Cette Ammonite est complètement enveloppée. Comme 
la progression de la hauteur est très rapide, tandis que 
celle de la largeur est minime , il en résulte une forme 
discoïde» L'arête interne est arrondie * et la trace de la 
suture est nulle ou à peine visible. Malheureusement 
les disques cloisonnaires des loges orit été entièrement 
détruits probablement par la substance ferrugineuse, au 
point qu'il est impossible de distinguer le moindre in- 
dice des lobes*, ^Néanmoins, la grande ressemblance de 
la forme avec YAfam* Munsieri fait présumer que ces 
lobes étaient anguleux. Le volume des échantillons varie 
depuis une ligne à plus de trois pouces de diamètre. 

Hauteur de la spire o,3a ; largeur 0,6 3 -, épaisseur 
0*7 3 i à la base du tour de spire* Les flancs convergent 
doucement veçs lé dos. 



(1) Cette troisième inflexion ne semble pas être indiquée. dans 
la figure. (Nota du Traducteur.) 
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Ces Ammonites se trouvent en grand nombre réuriîe* 
à des tubes lisses, qui ressemblent à des Dan taies, et qui 
cependant ont les articulations de l'Encrinite commune 
delaGrauwacke (Cyathocrinites pinnatus. Goldfuss. En- 
crinites epythonius Scblotth.) ce qu'on ne reconnaît pas 
au premier aspect. On y trouve en outre, en grand 
nombre, une coquille ronde > convexe, patelloïde, et 
quoique ce soit toujours la valve supérieure, elle est 
assez caractérisée pour y reconnaître sans hésiter VOr- 
bicula concentrican. 

Cuvier {Annales du Muséum , i, 78), et après lui La* 
marck , formèrent ce genre de Brachiopode avec la 
Pateîla Anomala d'O., F. Muller. Le 17 mars 18 18, 
M. G. B. Sowerby, annonça à la société Linnéenne à 
Londres, que, tandis qu'on réparait devant la porte de 
sa maison le pavé avec le lest d'un navire, il découvrit 
dans ces pierres, une nouvelle espèce d'Orbicule qui lui 
servit à mieux connaître l'organisation interne de cet 
animal; il y vit comment une fente, au milieu de la 
valve inférieure , donnait passage au muscle d'attache, 
ce que l'on observe sur l'extrémité du crochet des Téré- 
bratules, et il aperçut sur une partie de'la circonfé- 
rence une charnière dépourvue de dents. Plus lard, 
M. James Sowerby, frère du précédent, décrivit J(pl. nvi, 
BritishConch.) trois autres espèces d'Orbicules fossiles: 
O. rejlexa du lias de Whitby ; O. Humphresiana de l'ar- 
gile d'Oxford , de Shotoverhill ; O. granulata de Toolite 
inférieure d'Ancliff près Bath. UOrbiûuln concentrica 
a presque le même diamètre qu'une pièce d'un franc ; 
sa forme est circulaire, excepté à une extrémité ou un 
segment droit lui enlève presque la huitième partie de 
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sou diamètre. Au premier quart de ce segment, s'élève 
un crochet qui se confond bientôt dans la protubérance 
générale de la valve vers le milieu. De fortes stries d'ac- 
croissement concentriques , entourent le crochet jusqu'à 
son extrémité ; elles sont plus prononcées que dans les 
autres espèces , parce que le limbe est toujours recourbé 
sur la valve inférieure , et qu'à chaque nouvel accrois-» 
sèment , il se forme un petit dépôt. Aux deux extrémités 
de la charnière, on voit quatre ou cinq fortes stries lon- 
gitudinales , dirigées du limbe vers le crochet •, d'autres 
stries longitudinales plus fines , coupent aussi les stries 
d'accroissement concentriques sur toute la surface de la 
valve supérieure, mais en général elles sont effacées, et ce 
n'est que rarement qu'on peut les observer* La coquille 
gagne considérablement en hauteur , hauteur qui atteint 
à peu près le tiers de son diamètre. 

Il est remarquable combien cette Orbicule ressemble 
àl'O. speluncaria du calcaire de Liebenstein, que Schlot- 
tlieim a décrite et figurée {Mémoires de V Académie de 
Munich, vi, pi. v, fig. a, 4, c). C'est une nouvelle 
preuve de la grande analogie, qui existe entre les fossiles 
des dernières couches du terrain de transition et le Zech- * 
stein. On y voit en outre le moule intérieur d'une petite 
Vénéricarde , V. retrostriatum. De larges côtes longi- 
tudinales , au nombre de huit, parcourent la coquille, 
leurs intervalles sont plus étroits , mais profonds ; ce 
n'est que dans ces intervalles et latéralement, que les 
stries déliées d'accroissement se portent en avant , 
tandis que sur les côtes même elles se recourbent 
fortement en arrière. La connaissance de toutes ces 
particularités est due aux travaux de M. de Dechen. 
xxix. 6 
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C'est par erreur que le genre Discina des Rttdistes 
de Laraarck , a été formé avec une espèce d'Orbicule. 
Sow., Linn* Tr*n$., t. xi , p. 47 a - 



RÉCAPITULATION DES GONIAÎ1TBS. 

I. ▲ LOBES àBBONBIS. 

A. A dorsal simple. 

i. Amm. expansus, nob. 

2. — evexus , nob. 

3 # — Noeggerathi, Goldfuss. 

£. — subnautilinus , Schlottheim. 

B. A dorsal divisé. 

5. Amm. primordialis , Schlottheim. 

II. ▲ LOBES ANGULEUX. 

A. A dorsal simple. 

6. imm. Henslowi, Sowerby. 
n. — Becheri, Goldfuss. 
8. — Hoeninghausi , nob. 
g. — Muensteri , nob. 

10. -*• simplex , nob. 

11. — multiseptatus , nob. 

B, A dorsal divisé. 

la. imnt. Listeri, Martin. 

i3. — carbonarius , Goldfuss. 

x ^. — sphœrhus , Martin. 

i5. — inœquistriatus , Munster. 

16. — . semistriatus , Munster. 

17. — speciosus y Munster. 

18. — retrorsus, nob. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 
Pl.i. 

GoNIATITKS A L0BIS AtBONDIf . 

Kg. i, a. Amm. expansus, de Mum-Tor, dans le Derbyshire. 

Fig. 3,4,5. Amm. evexus, de Gerolstein, dans l'Eyfel. 

Fig. 6, 7, 8. Amm. Noeggerathi, de Dillenbourg. 

Fig. 9, io , ii. Amm. subnautilinus 9 de Dillenbourg. 

Fig. 12 , i3, 14. Nautilus aganiticus , de Randen, près 
Schafihoose. 

Fig. i5, 16, 17, ^mm, primordialis , de Rammelsberg, dans 
leHans. 

PI. n. 

GONIATITES A LOBES ANGULEUX. 

Fig. 1. Amm. Henslowi (copiée d'après Sowerby, pi. cclxii). 

Fig. 2. Amm. Becheri , de Edbach, près Dillenbourg. 

Fig. 3, 4. Amm. Hoeninghausi , de Bensberg, près Cologne. 

Fig. 5. Amm. Munsteri, de Schubelhammer, près Cronach. 

Fig. 6. Amm. multiseptatus , de l'Eyfel. 

Fig. 7. Amm. speciosus, Munster, d'Elbersreuth, près Cro- 
nach. 

Fig. 8. Amm. simplex, de Gosslar. 

Fig. 9 a 9 ms . Amm. carbonarius , Goldf., échantillon changé 
en pyrite, provenant du Rhin, et se trouvant dans le cabinet 
de Bonn. Vues dorsale, latérale et de face; lobes latéraux et 
lobe dorsal. 

Fig. 10, et 11* Amm. inœquistriatus , Munster , de Schubel- 
hammer. 
Fig. 12. Amm. semistriatus , Munster, de Schnbelhammer. 
Fig. i3. Amm. retrarsus , de Martenberg , près Stadthcrg. 
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PI. m. 
Ammonites seevant de type aux diverses familles. 

Fig. i. Aeietes. Amm. Bucklandi. Le flanc est la figure ré- 
duite de la pi. i3o de Sowerby ; les lobes sont copiés sur un 
grand échantillon d'un pied et demi de diamètre, de Sedan» 
qui se trouve dans la collection géologique du Jardin des 
Plantes a Paris. La profondeur considérable du dorsal , la ver- 
ticalité de sa paroi qui se joint a la selle, la largeur et la petite 
profondeur du latéral supérieur, l'élévation de la selle latérale 
au-dessus du niveau de la selle dorsale , l'inclinaison rapide de 
la selle ventrale, tous ces caractères communs a la famille en- 
tière sont ici très prononcés et très apparens. 

Fig. 2. F alciferi. Ammonites depressus , de Moustiers, près 
Caen , extrait des Pétrifications remarquables de Buch , i, pi. i . 
Vue latérale, vue de face et dessin des lobes. Dans la première, 
on distingue la forme en faulx des stries , ainsi que la surface 
unie de la suture , accompagnée d'une arête tranchante interne ; 
la vue de face montre le dos aigu , le siphon saillant qu'il sup- 
porte , et les nombreux lobes auxiliaires placés au-dessous du 
ventral. Le dessin des lobes nous fait apercevoir la divergence 
des deux bras du dorsal , son peu de profondeur comparée a 
Celle du latéral supérieur, l'obliquité de sa paroi qui se joint a la 
selle latérale , la direction en avant des dentelures qui garnissent 
les lobes latéraux , les parois presque parallèles de ces derniers , 
enfin l'égalité de niveau que conservent les selles dans leur in- 
clinaison vers la suture. 

Fig. 3. Amàlthei. Ammonites Amaliheus. Vue latérale réduite 
de la pi. 191 de Sowerby , Amm, Stockesi. Les lobes ont été co- 
piés sur un grand échantillon qui existait autrefois dans la col- 
lection de Schmidel , et qui se trouve actuellement dans celle 
de M. de Hardt à Bamberg; cet échantillon provient d'Un ter- 
Herrieden , pays d'Anspach. La direction oblique de la paroi 
dorsale vers la selle latérale , la largeur des lobes , la profondeur 
et la multitude des lobes secondaires , sont très prononcées. 
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Fig. 4* CiPBicoRia. 4' Amm. angulatus, Schl. Gomme les 
figures de Scheuchzer et de Langius , citées par Schlottheim , 
semblent représenter d'autres espèces , et qu'au surplus l'on ne 
saurait indiquer de figures exactes , nous en donnons une faite 
d'après un échantillon d'un pouce et demi de diamètre, trouvé 
dans la partie supérieure du lias de Rautenberg, près Schep* 
penstedt ; cependant cette figure même est loin d'être assez 
claire et assez caractéristique. 4 b « Lobes de Y Amm. capricornus. 
On doit remarquer la grande largeur des lobes latéraux , ainsi 
que la profondeur et la verticalité des parois du dorsal. 4 e * Vue 
en face de l'ouverture ; le latéral inférieur est placé au-dessous 
du sommet du ventral. 4 d « Vue de côté de Y Amm. capricornus 
de Ziethen , pi. iv, fig. 8 , provenant du lias de Gammelshausen. 
Fig. 5. Plànclati. Amm. triplicatus. Copie très réduite de la 
pi. 8i de Sowerby.Le vague des points de séparation des stries 
dans la région dorsale , l'arrondissement du dos et du flanc dé- 
pourvu d'arête sont des caractères de cette famille. Les lobes ont 
été copiés sur un exemplaire de 9 pouces de diamètre provenant 
de Randen. On est aussitôt frappé de la déclivité très prononcée 
des lobes auxiliaires vers la suture, ce qui est particulier a toute 
cette section. Le premier auxiliaire (a*) se dirige presque hori- 
zontalement vers le lobe latéral supérieur» et par cette direction , 
il enferme et refoule tellement le latéral inférieur, que sa pointe 
inférieure en est recourbée. Un rétrécissement semblable opéré 
par l'accroissement du premier auxiliaire est rare ; ordinaire- 
ment le sommet du latéral inférieur trouve toujours assez d'es- 
pace pour s'étendre librement vers l'intérieur. Le latéral supé- 
rieur est remarquable a cause de son sommet allongé qui, joint a 
ses deux bras latéraux, forme unehaste (hasta) très distincte. 
Le dorsal, qui est plus court que le latéral supérieur, a des 
parois verticales. 

Fig. 6^ GoRONAfiii. Ammonites Gowerianus , Sow. Petit 
échantillon d'un pouce et demi de diamètre d'Oberhofen 
près Bahlingen. La vue de face indique comment sont placés 
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le latéral supérieur au-dessus de l'arête sur laquelle se trouve la 
rangée de tubercules, et le latéral inférieur au-dessous. Les lobes 
ont en commun avec ceux des Planulati cette singulière position 
déclive des lobes auxiliaires. Vu la petitesse de l'échantillon , le 
premier auxiliaire n'a pas encore atteint la hauteur du latéral in- 
férieur. Il est probable que dans son accroissement il l'aurait 
complètement enfermé et se serait approché du latéral supérieur. 
La prolongation du sommet et la haste de ce dernier établissent 
aussi une analogie marquée entre cette famille et celle des 
Planulati. 

Fig. 7. Macroce*hali. A mm. sublœvis , Sow. de Philips 
Yorkshire , pi. n, fig. la. Les lobes latéraux, le supérieur ainsi 
que l'inférieur sont placés au-dessus de l'arête , le premier en 
face du bras latéral du ventral , et le second en face d'un lobe 
auxiliaire interne. Le flanc en plongeant dans l'intérieur est 
plane et vient se poser exactement sur le bord du tour précédent, 
de sorte que les parois de l'ombilic présentent une surface unie; 
ce qui est un caractère spécifique. Les lobes sont très larges, 
leurs selles ne se dirigent jamais obliquement vers la suture. Les 
lobes ont été dessinés d'après des échantillons pris dans l'argile 
d'Oxford , 'sur les côtes de la mer, aux Vaches-Noires , dépar- 
tement du Calvados. 

PL v. 

Fig. 8. Abmati. Amm. perarmatus. Petit échantillon copié de 
Ziethen, pi. 1, fig. 6. Je ne pense pas qu'il appartienne au 
schiste du lias , comme Ziethen l'indique. Les lobes ont été des- 
sinés d'après un grand échantillon , d'un pied de diamètre , qui 
provient d'une ancienne collection du duc Charles de Lorraine , 
gouverneur des Pays-Bas à Bruxelles. On 7 voit le dorsal large 
et profond , la selle dorsale également très large, environ quatre 
fois plus large que le latéral supérieur, et au milieu de cette selle 
le lobe secondaire qui souvent surpasse en volume le latéral in- 
férieur. Toutes ces particularités se retrouvent dans toutes les 
espèces qui constituent cette famille. 
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Fig. 9. Ornati. Amm. Duncani de Sowerby, pi. 157. Cest a 
tort que Ton a représenté la denticulation da bord comme une 
rangée de tubercules ou de boutons , ce qu'elle n'est pas. Les 
aspérités qui au milieu du flanc séparent sa surface en deux 
parties s'effacent de plus en plus dans les derniers tours despire 
et finissent par disparaître entièrement. Les lobes ont été des- 
sinés d'après un échantillon de trois pouces de diamètre, pro- 
venant de l'argile d'Oxford, des Vaches-Noires (Calvados) et qui 
existe dans le cabinet du comte Munster a Bajreuth. Le peu 
de profondeur et la largeur du dorsal doivent être principale- 
ment remarqués. 

Fig. 10. Dent ati. Amm. deiitatus , Sow. , des environs d'Apt , 
Provence. Le flanc est entièrement uni, sans saillies ni pointes. 
Les lobes n'offrent point de différences essentielles avec ceux de 
la famille précédente. 

Fig. 11. Flexuosi. Amm. asper, Merian, de Neufchâtel en 
Suisse. Cette famille s'approche également des deux familles 
précédentes ; mais la saillie du dos dépasse celle de l'extrémité 
des côtes. Le peu de largeur de la selle latérale semble être une 
particularité de cette petite famille. Cette Ammonite n'a été 
trouvée jusqu'à présent que dans les lits de marne (mergellagern) 
qui, près de Neufchâtel , s'étendent au pied du Jura et sont re- 
couverts par l'oolite jaune (galber roogenstein). On la trouve 
réunie aux fossiles suivans : Ostrea carinata , Sow., Spatàngus 
retusus, Lam. ( Goldfs, pi. 46, fig. a) , Terebratula dtpressa, 
Sow., Terebratula angulata , Lam., Serpula heliclformls , 
Goldfs, Gryphœa Couloni , Defrance, Trigonia s cabra. Ces 
fossiles semblent rapprocher les marnes dont il s'agit plutôt des 
couches inférieures de la formation crayeuse que de celles du 
terrain jurassique. Toujours est-il que l'oolite jaune ( pierre 
jaune) , qui leur est superposée, contient en grande abondance 
des articulations «PEncrinites et de Pèntacrinites. 
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NOTE DU TRADUCTEUR. 

Les Goniatites, dont ce dernier mémoire nons donne les dimensions, 
étant très rares à Paris, je n'ai pas été assea heureux pour m'en procurer , 
ee qui m'a empêché de me convaincre , par la comparaison , si j'ai bien 
saisi l'ingénieuse théorie de l'auteur ; à défaut de mieux ce sont donc mes 
conjectures que je crois devoir présenter au lecteur. 

Cette théorie repose sur les rapports de hauteur et de largeur des deux 
derniers tours de spire. 

La hauteur est une ligne perpendiculaire dirigée du sommet du dos 
jusqu'à la suture. 

La largeur est une ligne horizontale coupant à angle droit la ligne pré- 
cédente , et joignant , à la suture , un flanc à l'autre. 

Vépaisseurestle rapport de la largeur à la hauteur, évalné séparément 
dans chacun des deux derniers tours de spire , la dimension de la hauteur 
étant prise pour unité. 

Pour faciliter la division centésimale de chacune de ces dimensions , le 
lecteur trouvera dans la pi. vi un triangle isoscèle divisé en cent parties 
proportionnelles, sur lequel il pourra rapporter les dimensions qu'il aura 
prises sur le têt des Ammonites , soit avec le compas simple pour la hauteur, 
soit avec un compas dttpaisseur pour la largeur du tour de spire. 

En faisant la description d'une Ammonite, il faut, ainsi que nous le dit 
l'auteur , exprimer la hauteur et la largeur par le rapport existant entre 
l'avant-dernier et le dernier tour de spire , celui-ci étant pris pour unité; 
Prenons pour exemple VAmm. expansus (page 5o) ; ses dimensions sont : 
hauteur 0,16 , largeur 0,9 ; ce qui signifie que l'avant-dernier tour n'a en 
hauteur que rh de la hauteur du dernier tour et en largeur que tô de la 
largeur du même tour de spire. Quant à l'épaisseur, on évalne dans chacun 
des deux derniers tours de spire séparément le rapport de sa largeur à sa 
hauteur, cette dernière dimension étant prise pour unité. Dans le même 
Amm, expansus , l'épaisseur du dernier tour est de 1,18 et de l'avant-der- 
nier de 1,04. Ainsi parla simple inspection des chiffres on peut dire d'avance 
que les tours de spire de cette Ammonite prennent un accroissement ra- 
pide, et que son ouverture est plus large que haute. 
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Etudes anatomiques et physiologiques de t organe 
de F Ouïe et de V Audition, dans V Homme et 
les Animaux vertébrés; 

Par M. G. Breschbt, D. M., 

Officier de Tordre royal de la Légion» d'Honneur , Membre de 
la Société Philomatique , etc. 



Nihil in physicii disciplinU videri tam 
perfection t et absotutum, cui c*Uu et ob- 
servationes aliquid nequêant edjicere. 
Scabta. 



PREMIER MEMOIRE. 

DE L'OREILLE INTERNE OU DU LABYRINTHE. 

INTRODUCTION. 

§ i. Les sciences d'observation doivent être comparées 
aux arts d'imitation ; dans les unes comme dans les autres, 
on ne peut décrire ou représenter que ce qui existe ; mais 
les observateurs peuvent considérer le même sujet sous 
des aspects très divers et avec des sens et un esprit fort 
différens. Ce qui frappe médiocrement Fun peut affecter 
vivement .Vautre , et comme la lumière n'éclaire pas 
également tous les points , de même l'attention ne s'ar- 
rête pas sur toutes les circonstances de l'objet soumis à 
l'observation. 
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§ a. Il résulte de ces réflexions que le même sujet 
peut être traité tour à tour par beaucoup de personnes 
et fournir à toutes de précieux résultats. Cependant il 
est un terme à ces investigations, car les derniers ob- 
servateurs finissent par ne trouver qu'à glaner où leurs 
prédécesseurs ont fait de riches moissons* 

§ 3. Les organes des sens , et surtout l'appareil de 
l'audition, ont occupé depuis les premiers âges de l'a- 
natomie, les hommes du plus grand talent, et, soit la 
richesse et l'étendue du sujet, soit la difficulté des inves- 
tigations , tous ont contribué à l'avancement de cette 
partie de l'histoire de la science , sans avoir épuisé la 
matière. Vésale (i), André Dulaurent (2), Falloppia (3), 
ont été les premiers historiens, puis Casserius (4), Eus- 
tachi (5) , Willis (6) , Schelhammer (7) , sont venus 
grossir nos connaissances qui ont ensuite été augmentées 
par Valsalva (8), et Morgagni (9), Vieussens (10), Vi- 

(1) Defabricâ corporis humani. Lejde, 1725. 

(2) Historia anatomica. 

(3) Observationes anatomicœ. Venetiis, i56i, 67 ; 1671. 

(4) Vocis auditusque organorum Historia anatomica. Fer- 
ra riae, 1600. 

(5) De organo auditus ; in ejus opusculis anatomicis. Vene- 
tiis, i564> i653; Leidae, 1707. 

(6) De audit, org. 

(7) De auditu, lib. 1. Leydœ, 1684. 

(8) Tractatus de aure humanâ: Trajecti ad Rhenum. 1707, 
^-4°. 

(9) EpistoL anal., t. vi, sect. xxvi, etc. 

(10) Traité de la structure de l'Oreille. Toulouse, 1714* 
iu-4°. 
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dius (i), Félix Plater (a), Fabrice d'Aquapendente (3), 
et plus tard encore par Cassebohm (4) 9 Duverney (5) , 
Le Cat (6), Haller (7), Geoffroy (8). 

Dans la seconde moitié du siècle dernier, Monro (9), 
J. Hunter (10), Camper (11), Vicq-d'Àzyr (ia), Co~ 
tugno (1 3), J.-F. Meckel (i4), ont découvert des faits pré- 
cieux, mais c'est surtout aux travaux de Comparetti (1 5), 

(1) De Anatomiâ corporis humani. 
(a) De corporis humani structura. 

(3) Libellide visione, voce et auditu. Venetiis, 1600; Leyd», 
f. c. prof, B. §. Albini, 1737. 

(4) Dissert, inauguîaris de aure interna. Francof., 1730. — 
Idem, De aure humanâ tract, quatuor. Halœ, 1734. 

(5) Traité de V organe de Toute, etc. Paris, 1718, in- ia. 

(6) Traité des sens. — La théorie de l'ouïe , supplément a cet 
article du Traité des 1 sens. Paris, 1767. 

(7) Elément a physiolog., t. ▼, lib. xv. 

(8) Dissertation sur l'organe de Vouïe de l'homme, des reptiles 
et des poissons. Amsterdam et Paris, 1777, in~8*. 

(9) Three treatises, on the brain, the eye, and the ear. Edin- 
burgh, 1791, in-4 # * 

{10) Observations on certain parts qfthe animal œconomy. 
2° édit. London, 179a, in-4°. 

(11) Mémoire sur V organe de route des Poissons. — Mém. 
de VAcad. roy. des Se. — Savans étrangers, t. vi, p. 177, 
année 1774. 

(ia) Œuvres de Ficq-d?Azyr, etc. , édition de Moreau de la 
Sarthe. i8o5. Paris. 

(i3) De aquœductibus auris humanœ internas anatomica dis- 
sertatio. Neapoli, 1761. (Voyez la collect. de Sandifort, t. 1.) 

(i4) Phil. Fr. Meckel, Dissert. ,de labjrrinthi auris con- 
tentis. Argentorati, 1777, in-4*« 

(\5) Observationes anatomicœ , de aure interna comparâtes 
Patavii, 1789, in-4*. 
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de G. Cuvier (i), de Scarpa (a), et de Sœmtnerring (S) 
qu'on est redevable des meilleures descriptions de Fo- 
reille de l'homme ou des animaux. 

Dans ces derniers temps , on doit aussi beaucoup aux 
recherches de Ev. Home (4) , Brugnone (5), de MM. Ja- 
cobson (6), Polh (7), Vanderhœven (8), Ribes (9), Ilg (10), 

(1) Ânatomie comparée, t. iv. — Histoire naturelle des 
Poissons, t. 1. 

(2) De structura fenestrœ rotundœ auris, et de tympano 
secundario, observationes anatomicœ. Mutin», 177a» in-P\ — 
Anatomicœ disquisitiones , de Auditu et olfactu , etc. Medio- 
lani, 1794. 

(3) Abbildungen der Menschlichen gehdrorgane. Francfort, 
1806. — Icônes organi auditus humani. Francofarti ad Moe- 
num, 1806. 

(4) The croonian lecture on the structure and uses of the 
membrana tympani of the ear , etc. ( PhUos. transact. , 
1800). 

(5) Anatomicœ observationes de membranœ et periostu tym- 
pani origine {Mémoires de VAcad. de Turin, t. vu, p. 1). 

Observations anatomiques et physiologiques sur le laby- 
rinthe de l'oreille (Ibid., i8o5-i8o8j. 

(6) Supplementa ad otoiatriam (Acta Regiœ Societatis Me- 
dicat Hauniensis , vol. y). Hauniœ, 1818. — Description d'une 
anastomose, etc., avec des notes par G. fireschet. Paris, 1827 
(Répertoire de Médecine, t. 11, p. 199). 

(7) Expositio generalis anatomica organi auditus per classes 
animalium. Accédant quinque tabules lithographicœ. Yinde- 
bonœ, 1818. 

(8) Dissert, de organo auditus in homine. Utrecht, 182a. 

(9) Mémoire sur quelque partie de V oreille interne, in-8°. 

(10) Einige anatomische Beobachtungen , eniludtend : eine 
Berichtigung , der Zeitherigen Lehre vom Bau der Schnecke 
des Menschlichen Gehororgan, etc. Prague, 1821, in-4°. 
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Rosenthal (i), Magendie (a), Geoffroy-St.-Hilaire (3), 
et surtout de M. Blainville (4), ainsi qu'à celles de 
MM. Ern.-Henr. Weber (5), Huschke (6), Flourens (7), 
Car.-Jos.-H. Windischmann (8). 

§ 4* Nous n'aurions pas essayé de donner une nou- 
velle carte d'un pays déjà tant de fois exploré, si des 
circonstances particulières et indépendantes de notre 
volonté ne nous eussent portés à ce genre d'étude. Dans 
un concours ouvert en 18 15 à la Faculté de Médecine, 
pour une place de prosecteur, nous eûmes à faire une 
série de préparations sur l'appareil auditif; nous nous 
livrâmes avec zèle à cette dissection difficile , et comme 
nous vîmes plusieurs objets qui n'avaient pas encore été 
décrits ou qui n'avaient été qu'indiqués, nous con- 
çûmes le projet de faire de nos observations particu- 

(1) Sur la structure de Vaxe du Limaçon dans V oreille de 
Vhomme (Journ, complém. du Dict. des Se. médic., t. xvi, 
p. 180. 

(a) Sur les organes qui tendent ou relâchent la membrane 
du tympan et la chaîne des osselets de Vouïe dans Vhomme 
et les animaux mammifères (Journ. de Physiol. expérimentale, 
t. 1 , p. 34i et suit. 

(5) Philosophie anatomique, t. 1. 

(4) De F organisation des Animaux , ou Principes £Ana- 
tomie comparée, 1. 1. Paris, 18a 2, in-8°. 

(5) De aure et auditu hominis et animalium aquatilium. 
Lipsiœ, 1820, in-4°. 

(6) Beytràge zur Physiologie und Naturgerschichte. Erster 
Band. "Weimar, 1824. 

{7) Recherches sur les conditions fondamentales de l'audi- 
tion et sur les diverses causes de la surdité. Paris, i8a5. 
(8) De penitiori auris in amphibiis structura. Lipsiae, i83i. 
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lières le iujet d'un mémoire. C'est ce travail, commencé 
en i8i5 , que nous venons de revoir et d'étendre, dont 
les principales pièces ont été , à cette époque , déposées 
dans le Muséum de la Faculté de Médecine de Paris, 
travail que nous nous proposons de présenter à l'Aca- 
démie des Sciences, dans plusieurs mémoires, D^jà trois 
de ces mémoires, l'un sur le plexus nerveux du tympan, 
les deux autres sur l'oreille des poissons , ont été soumis 
à celte savante compagnie. Dans le présent opuscule, 
nous parlerons spécialement de Y oreille interne ou du 
labyrinthe, et nous le considérerons principalement 
chez l'homme et les mammifères. 

§ 5. U est à désirer que les anatomistes s'occupent 
avec zèle et persévérance de ce sujet, car, bien qu'on 
ait comparé l'œil et l'oreille à deux instrumens de phy- 
sique, il s'en faut de beaucoup que nous ayons sur 
l'audition des idées aussi précises et aussi exactes que 
sur la vision -, la physique et la physiologie ont donc 
encore beaucoup à désirer sur l'audition, et c'est peut- 
être à l'anatomie de fournir les premiers matériaux pour 
combler ce vide. 

CHAPITRE I. 

NOMENCLATURE DES DIVERSES PARTIES DE l'oREILU 
INTERNE. 

Dans la description que nous voulons faire du laby- 
rinthe de rhombae et des quatre classes d'animaux ver- 
tébrés , on verra que nous désignons plusieurs portions 
organiques par des noms nouveaux. C'est pour mettre 
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plus de précision dans nos descriptions, c'est pour éviter 
de voir confondre les unes avec les autres, des parties 
très distinctes et jusqu'ici inconnues ou fort imparfaite- 
ment décrites , que nous avons jugé nécessaire de faire 
ces changemens à la langue anatomique. 

Pour type de notre description des parties molles de 
l'oreille interne et surtout du labyrinthe membraneux , 
nous avons choisi un poisson où toutes les parties mem- 
braneuses non-seulement se trouvent , mais encore où 
elles existent à un assez haut degré de développement; 
c'est la Baudroie (Lophius piscatorius , L.) qui nous a 
servi de type, et la figure que nous donnons pour exemple 
est faite d'après le labyrinthe membraneux de ce poisson. 
(Voyez la pi. 7, fig. 2.) 

§ 6. Quand Linnée voulut introduire la clarté et la 
précision, dans l'histoire naturelle et surtout dans la 
botanique, il lui fallut créer un langage nouveau, 
afin de pouvoir désigner, sans périphrase, toutes les 
parties, tous les organes, quelque petits qu'ils fussent. 
Ensuite il rattacha à chaque mot un sens fixe , bien 
déterminé , bien défini , de manière à ne pas laisser la 
moindre équivoque. Chaque organe eut ainsi son nom , 
et chaque forme d'organe put être rendue par une ex- 
pression juste et précise ; alors Linné traça ces phrases 
caractéristiques qui servent encore et qui serviront tou- 
jours de modèles , tant par leur lucidité que par leur 
brièveté. Tout le monde sait, au reste, quel pas im- 
mense sa méthode fit faire aux sciences naturelles. 

§ 7. Linnée ne s'est pas évertué à composer de nou- 
veaux mots , il a employé tous les noms qui existaient 
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déjà, en les définissant d'une manière plus sévère , et 
seulement lorsque la science ne lui offrait pas de noms 
tout faits, il s'est permis d'en créer. 

§ 8. C'est l'exemple de Linnée que nous avons suivi 
pour donner une nomenclature complète des différentes 
parties de l'oreille interne. Dans les recherches multi- 
pliées auxquelles nous nous sommes livrés pour étudier 
cet organe chez les animaux des différentes classes , nous 
avons été arrêtés fort souvent , faute de termes précis , 
lorsqu'il s'agissait de décrire les particularités qu'offre 
l'oreille de chaque animal. Ce n'est donc qu'en nom- 
mant chaque chose et qu'en rattachant un sens fixe aux 
mots, que nous pouvons espérer de devenir clairs et 
intelligibles dans nos descriptions. 

§ g. L 1 oreille interne consiste dans un appareil mem- 
braneux fort compliqué, qui est contenu dans une cavité 
osseuse ou cartilagineuse. Cette cavité sera pour nous la 
cavité labyrinthique, et l'appareil membraneux qui y 
est contenu sera notre labyrinthe membraneux. 

§ 10. Nous appellerons labyrinthe osseux le rocher 
découpé de manière à faire voir les différentes sinuosités 
de la cavité labyrinthique. 

La cavité du labyrinthe est la partie de l'oreille interne 
qui a été le plus étudiée, aussi n'aurons-nous presque 
pas de nouveaux noms à donner. Elle est formée, au 
milieu par le vestibule, en arrière et en haut par les 
canaux demi-circulaires, et en avant par le limaçon. 

§ 1 1 . Le vestibule présente la fenêtre vestibulaire 
(f. ovale). La fossette hémisphérique, à laquelle côr- 
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respond le sac ; c'est là qup s'ouvre Y aqueduc du tte** 
tibule. 

§ lit. Les canaux demi-circulaires se distinguent en 
externe ( horizontal) , en antérieur et en postérieur 
(verticaux). Ces deux derniers se réunissent pour for- 
mer le canal commun. Nom que nous proposons pour 
là partie commune dés deux canaux demi- circulaires 
verticaux. 

§ i3. Le limaçon esl formé d'une rampe vestibulaire, 
d'une rampe tympanique et d'une cloison à laquelle nous 
conservons le nom de lame spirale. C'est à la rampe tym- 
panique qu'aboutit la fenêtre cochléaire (f. du limaçon)* 
La membrane qui bouche cette fenêtre gardera le nom 
de tympan secondaire. C'est également dans la rampe 
tympanique que s'ouvre Y aqueduc du limaçon. Le petit 
orifice qui fait communiquer ensemble les deux rampes 
et qui se trouve au sommet du limaçon sera notre Ae- 
licotréme (i). 

§ i4« C'est dans une portion de la cavité labyrinthique 
qu'est contenu le labyrinthe membraneux ; mais entre ce. 
dernier et les parois de la cavité se trouve un liquide 
connu surtout depuis les travaux de Cotugno, et le 
nom de cet anatomiste y a même été rattaché \ c'est ce 
liquide qui entoure le labyrinthe membraneux et qui 
occupe tout le limaçon , auquel nous donnons le nom 
de Périlymphe. 

§ i5. Le labyrinthe membraneux doit toujours être 

(iJiUif, »*o« d'Ex/**», rouler y etc.} et de !>»/**, **o*, trou, 
e est-a-dlre ouverture de l'hélix. 

xxix. i 7 
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étudié sur les grands poissons pour être bien compris 
Au reste, celui des poissons ressemble , quant au fond, 
k celui des mammifères. Inférieurement , cet appareil 
offre ce que certains anatomistes ont nommé le sacculus, 
ou le sac à pierres; nous donnerons simplement à cette 
partie le nom de sac. Chez quelques poissons il y a une 
petite poche sous forme d'appendice , en arrière du sac, 
c'est ce que nous appelons le cysticule. Le sac commu- 
nique supérieurement avec une portion transversale, 
qui sera noire sinus médian, parce que c'est à lui qu'a- 
boutissent les différentes parties du labyrinthe mem- 
braneux : nous désignerons sous le nom de cornes , les 
pralongemens que ce sinus peut faire en avant ott en 
arrière. Dans beaucoup de poissons , la corne postérieure 
du sinus médian manque; elle est an contraire très pro- 
longée dans d'autres ; nous n'avons jamais vu manquer 
la corne antérieure. 

l)evant la corne antérieure de ce sinus, se trouve un 
renflement qui contient des concrétions calcaires, et que 
nous nommerons l'utricule. Au-dessus de l'utricule sont 
les ampoules antérieure et externe. C'est au bout df 
la corne postérieure qu'on voit Y ampoule postérieure* 
Chacune de ces ampoules se continue dans le canal demi- 
circulaire membraneux correspondant ; ce sont ces ca- 
naux membraneux que nous désignons sous le nom de 
tubes, distingués 9 comme les ampoules , en antérieur, 
externe et postérieur. Chaque tube a deux extrémités, 
dont l'une pourvue d'une ampoule , extrémité renflée ou 
sphéroïde, et l'autre sans ampoule, extrémité non renflée 
ou cylindroïde. Les extrémités non globuleuses des tubes 
antérieur et postérieur se réunissent pour former le tube 
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commun, qui est logé dans ce que nous avons appelé te 
canal commun* L'extrémité non renflée du tube externe 
s'ouvre ordinairement dantfla corne postérieure du sinus 
médian. 

§ 16. Les tubes sont çpn tenus, dans lç$ caaaux sem+» 
circulaire^, et passent /chacun autour d'une colonnade 
substance osseuse qui Jejs retâ^i^ comme enchaînés. Non* 
donnerons à ces colonnes le nom de colonnes Iqbyrinr 
ihiques , qui , le plus souvent osseuses , sont cartilagi- 
neuses chez beaucoup de poisson^. Dans un grand nombre 
de poissons également, ces colonnes sont assez grêles et 
donnent, par H, une fr^s £ian<fo iargeup ayx 3MWX 
s^W-ç^culaires. Quelquefois , comni* ou le m\t dans 
certains poissons, le tube antérieur n'est pas retenu par 
une colonne labyrinthique , il est libre -, dans ce cas , 
nou$ dirons que le tnhe ri est paç enchafné j <3Uus la 
disposition contraire ? les tubes sont encfiafaçs* 

f § ry. Le labyrinthe membraneux contient, dans son 

intérieur, un liquide clair, plus ou moins fluide , plus 

ou moins dense. Ce liquide a déjà reçu de M. de Blain- 

vllte le nom de vitrine auditive, nom que nous lui 

aTons conservé. ♦ 

' Plusieurs concrétions calcaires, tantôt pierreuses, 

tantôt pulvérulentes , nagent dans la vitrine auditive. 

Quand ces concrétions sont solides , pierreuses, comme 

cela s'bbserve sur les poissons osseux , nous les nomme* 

rôns ototithes (o3c , wtoç, oreille , et Xi0oç, pierre). Il y 

a toujours trois otolithes dans chaque oreille : un dans le 

sue 9 un second dans le cysticule , et un -autre dans Vutri- 

cuîe; lorsque lécysticute n'existe pas, il y a deux otolithes 
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dans le sac. Ces otolithes peuvent être désignés d'aprà» 
la place qu'ils occupent, par les noms à! otolithes saeeu- 
lairc, cysticulaire et utriculaire* / 

Si la concrétion de l'intérieur du labyrinthe membra- 
neux est pulvérulente, comme on le voit dans la plupart 
des potesons chondroptérigiens et dans les animaux 
vertébrés des trois classes supérieures, nous la nommons 
otoconie {de ovç, wtoç, oreille, ^t xovtç, e&>ç, poussière, 
ceindre , etc.). 

CHAPITRE ÏI. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LA STRUCTURE DE t'oR-* 
OANB AUDITIF, DANS SON ENSEMBLE CHEZ LES ANIMAUX 
VERTÉBRÉS. . 

§ 18. L'on a fort bien dit que toutes tes sensations* 
n'étaient qu'un toucher particulier, beaucoup plus fin, 
plus exquis que le tact lui-même. Plus le corps, que 
l'organe sensitif est destiné à toucher, est délicat, plus 
la structure de cet organe doit être délicate aussi , afin 
que l'impression soit toujours en harmonie avec la sen- 
sibilité. La gustation et Y olfaction sont des touchers déjà 
plus fins que la palpation (Chaussier) ; et Y olfaction est 
un toucher encore plus fin que la gustation. La pal- 
pation nous fait connaître les qualités des corps solides; 
le goût nous donue le sentiment des corps liquides, 
de3 substances en dissolution. IS olfaction nous met en 
rapport avec les corps gazeux , avec les vapeurs ou les 
émanations, etc. Jusqu'ici nous voyons les sensations 
s'opérer par le simple contact du corps sensitif avec i'or- 
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gane; il n'y a pas d'appareil préparatoire; il n'y a que 
des organes destinés à toucher soit les corps solides , 
soit les corps liquides , ou enfin les corps gazeux , sans 
que ces corps aient besoin d'éprouver une modification 
ayant de venir au contact avec l'organe sensitif même* 

§ 19. IÏ n'en est plus ainsi lorsqu'il s'agit d'éprouver 
les vibrations moléculaires de Tâir ou les vibrations 
lumineuses de l'éther universel. Ici la nature ne peut 
plus se contenter d'une simple membrane pour recevoir 
des impressions aussi délicates , aussi fugitives ; il a 
fallu qu'elle employât un appareil de concentration , 
afin de donner à des phénomènes aussi subtils que le son 
et la lumière, un degré d'intensité suffisant pour éveiller 
la sensibilité de nos tissus. C'est donc uniquement par 
les appareils préparatoires , par les appareils de concen- 
tration, que l'œil et l'oreille diffèrent des autres organes 
sensitif s. L'appareil préparatoire de hi vision n'est autre 
chose qu'une chambre obscure , à l'entrée de laquelle 
se trouve une lentille destinée à concentrer les rayons 
lumineux qui de cette manière portent une image plus 
nette d'une impression plus vive sur la membrane sen- 
sitive. L'appareil préparatoire de l'audition n'est autre 
chose qu'une machine de tumulte, qui répète les sons, 
tes propage et en exagère l'intensité ; c'est un tambour 
quelquefois pourvu dfun cornet , et dont la peau , bien 
tondue, communique directement avec la partie sensitive, 
aujnoyen d'une chaîne le petites pièces solides ; c'est un 
appareil d alarme , parce qu'il est d'autant plus déve- 
loppé que les animaux sont plus peureux et plus ex- 
posés aux poursuites de leurs ennemis. 
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Nous aurons -donc à considérer, dans l'organejfie Fho- 
dition, la partie «ensuive proprement dite , et la partie 
accessoire ou auxiliaire, ,: t , 

i° Partie sensijLive de T oreille* 

§20. Cette partie est essentiellement constituée par ce 
tjuou nomme le &u/&* auditif, autour duquel viennent 
successivement se grouper, à mesure qu'on remonte dans 
l'échelle animale , Y appareil des canaux semi-circu- 
laires et Y appareil du limaçon. Partout ou il y & une 
oreille, il y a nécessairement un bulbe auditif 3 c'e4t la 
partie la plus constante, la seule caractéristique de l'or- 
gane de l'ouïe. Après te bulbe auditif, vient > pour la 
constance , l'appareil des canaux semi -circulaires, qui 
existe chez tous les animaux vertébrés, à l'exception 
des seuls cyclostomes. L'appareil du limaçon n'eet pas 
.celui qui vient après les canaux demi- circulaires, pour 
,1a fréquence, car l'appareil tympanique se retrouve 
chez un plus grand nombre d'animaux* 
;, a. Bulbe auditif. Ce bulbe n'est qu'une espèce dé 
poche remplie d'pn liquide clair albumineux (vitrine 
.auditive de M- de Blainville). Dans ce liquide nage 
constamment une substance concrète , soit pierreuse * 
soit sablonneuse , soit amylacée , autour de laquelle 
s'épanouit la portion du nerf auditif qufest destinée, au 
bulbe. Les parois de celui-ci sont formées par «me 
membrane mince et transparente, qui du côté du cerveau 
est percée par le nerf. Chez les mammifères, le bulbe 
se trouve toujours sur les parties latérales de la tête, dans 
l'épaisseur des parois du crâne ou dans l'intérieur mfcae 



Digitized 



by Google 



( io3 ) 

de ta cavité crânienne, entre la 5 e et la 8 e paire de nerfs. 
Il est évident que , dès que cette poche est ébranlée par 
des vibrations sonores , celles-ci se communiquent par 
le moyen du liquide à la substance concrète qui est en 
rapport direct avec le nerf, 

i. appareil des canaux semi-circulaires. C'est le 
premier appareil de perfectionnement que Tprgane de 
Fouie présente dans la série animale •, on ne le trouve 
pas encore dans cette sous-division de» poissons chon- 
droptérygïens , que M, Duméril a désignés sous le nom 
de cyclostomes \ mais il existe chez tous les autres ver- 
tébrés. Il est placé au-dessus et le plus souvent derrière 
Je bulbe auditif auquel il est adossé, sans que cependant 
il y ait communication entre leurs cavités. Cet appareil 
consiste dans un sinus aplati auquel aboutissent les troi? 
canaux semi-circulaires-, le sinus porte le nom de sinus 
médian ou uuiwliforme , et il est plus ou mo*Hs en 
rapport 4e contact avec le bulbe auditif. 

JL extrémité antérieure du sinus médian présente les 
ampoules des eaçaux semi-ciiculafres antérieur et <ex~ 
terne*, l'extrémité postérieure présente l'ampoule du 
canal postérieur. Du milieu de ce sinus s'élève un pro- 
longement qui reçoit les extrémités non ampoulées des 
canaux antérieur et postérieur. 

§ 21 . Toutes les fois que les canaux sepû-circvlaires 
existent, il y en a trois, jamais plu$ ni moins, quoi 
qu'on en ait dit 5 deux de ces canaux sont toujours plus 
rapprochés de la cavité du crâne ou du cerveau ; ce sont 
les canaux antérieur et postérieur; le iroisiènte £anal 
est toujours plus en dehors. Ce dernier affecte" cotri- 
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munétnent une position horizontale, tandis que les detrx 
premiers sont placés verticalement et sont parallèles i 
l'axe du corps. 

Chacun des canaux semi- circulaires présente une 
extrémité renflée et une autre qui ne Test pas. Le ren- 
flement porte le nom d'ampoule , et l'extrémité qui en 
est pcJurvue , le nom d'extrémité globuleuse ou am-> 
poulée. 11 y a deux ampoules antérieures et une pos-» 
térieure ; cette dernière appartient au tube semi-circu- 
laire postérieur. Chaque ampoule reçoit un filet nerveux. 

Les extrémités non renflées ou ampoulées des tubes 
serai-circulaires antérieur et postérieur, se réunissent 
constamment au haut du sinus médian ou utriculeux* 
L'extrémité non globuleuse du tube externe se rend 
toujours à la partie postérieure de ce même sinus mé- 
dian , derrière l'ampoule postérieure.. 

§ aa. Tout l'appareil des tubes semi-circulaires est 
formé par le même tissu membraneux que le bulbe au- 
ditif, et son intérieur contient également un liquide 
albumineux. Dans quelques poissons , où cet appareit 
est bien développé, il y a un lapillus pourvu d'un nerf, 
à l'extrémité antérieure du sinus médian, immédiate- 
ment au-dessous des deux ampoules antérieures. 

Pourquoi cette disposition en tuyaux contournés ? De 
quelle manière peut-elle favoriser l'audition? Les phy- 
siciens, qui s'occupent de l'acoustique, nous éclaireront 
sans doute un jour à cet égard. 

§ 2 '3. c. appareil du limaçon ou cochlée... Le der-« 
nier degré de perfectionnement que la partie sensitive de 
Vorganç de l'ouïe est susceptible de recevoir, c'est la pré* 
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sence d'un limaçon. Ou peut bien dire que cet appareil 
n'existe dans toute sa perfection que chez les mammi- 
fères -, car tout ce que Ton voit chez les oiseaux, et surtout 
sur quelques reptiles, n'est qu'un indice plus ou moins 
imparfait de limaçon, ce n'est qu'un rudiment de la rampe 
externe ou vestibulaire. Dans les Chéloniens il y a un 
limaçon cartilagineux rudimentairc; nous l'avons aussi 
rencontré dans les crocodiles, les lézards, les boas, etc. 
Dans les dupées, parmi les poissons, qui ont l'oreille 
si singulièrement compliquée , on trouve même quelque 
chose qui indique un limaçon, ou qui du moins en oc- 
cupe la place. Mais ce n'est pas là ce qu'à la rigueur 
on peut appeler un limaçon , si l'on pense qu'une véri- 
table cochlée entraîne toujours l'idée de deux tuyaux 
membraneux , terminés en pointe par une de leurs 
extrémités , contournés en spirale et séparés ïun de 
Vautre par une lamelle extrêmement mince , extrême- 
ment fragile. En supposant ces tuyaux étalés, ils pré- 
senteraient une forme conique , ayant une base et un 
sommet. La base est toujours tournée du côté du bulbe 
auditif, duquel elle semble partir. Les parais de ces 
tuyaux sont très délicates; leur intérieur contient une 
humeur limpide , dans laquelle nous avons trouvé, par- 
ticulièrement dans les oiseaux , des concrétions cal- 
caires* Un des tuyaux s'ouvre dans le bulbe auditif, 
c'est celui que nous nommerons vestibulaire; l'autre 
aboutit à la cavité du tympan , ce sera notre tuyau ïym- 
panique. 

§ 24. Le limaçon des mammifères est contenu dans 
une substance osseuse très dure , qui s'est moulée tout 
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autour de cet appareil, de manière qu'on peut étudier 
la forme de ce deraief d'après le 'moule \ c'est ce qu'on 
a presque toujours fait jusqu'à présent. Les conduits en 
spirale dans lesquels les tuyaux bulbeux du limaçon sont 
renfermés portent le nom de rampes. La rampe tym-> 
panique , celle qui contient le tuyau de ce nom, aboutit 
au tympan dont elle est séparée £ar un diaphragme 
membraneux (fenêtre ronde ou cochléenne). Il y a véri- 
tablement défaut de substance calcaire, et cette absence 
de matière calcaire fait que les vibrations sonores du 
tympan peuvent agir plus immédiatement sur le tuyau 
tym panique de la cochlée. Cette rampe , et conséquem- 
ment aussi le tuyau membraneux qu'elle renferme , pa- 
raissent, à la première vue, manquer chez les oiseaux 
et les reptiles pourvus d'un limaçon conoïde •, mais ils 
sont remplacés par un cartilage en forme de tire-botte , 
entre les lames duquel se répand le nerf, et par une 
ampoule membraneuse en forme de cornue, au sommet 
du limaçon. (Voyez notre mémoire sur V organe auditif 
des oiseaux.) Autour du cartilage et entre lui et la paroi 
osseuse existe un espacequi d'un côté représente la vampe 
vestibulaire, chez les oiseaux et les reptiles, et de l'autre 
côté la rampe tympanique. Cette rampe, la même qu'on 
observe très marquée sur les tortues , s'ouvre constam- 
ment d'une part dans le vestibule , comme l'indique 
son nom, et d'autre part la seconde rampe vient finira 
la fenêtre ronde. 

§ 25. Les deux rampes avec leurs lames membra- 
neuses , dans les mammifères , font un , deux et même 
trois tours de spicale , autour d'an axe nommé colu- 



Digitized 



by Google 



( io 7 ) 

melle. Ces tours peuvent varier, pour leur nombre et 
Leur étendue, selon les espèces animale*. Une lamelle 
calcaire {la lame en spirale), qui sépare les deux tuyaux, 
et qui produit par sa présence les deux rampes , fait 
■absolument tes mêmes tours de spirale que les tuyaux. 
La lame en Spirale tourne autour de la columelle à la- 
quelle elle est fixée; c'est par la base de la eolumelle 
que petiètVe le nerf du limaçon, en se partageant en une 
infinité «de petits filamens. Ceux-ci, en sortant de la co- 
lutnelle , se répatuient en rayonnant sur la lame en 
spirale. Dès que les tuyaux reçoivent l'impression des 
-vibrations, celles-ci doivent la transmettre à la lame 
en spirale, qui est extrêmement élastique, vu sa min- 
ceur. Or, comme la lame eu spirale soutient les épa- 
nouissemens du nerf, il se trouve que les extrémités 
nerveuses participent à là vibration , dont l'impression 
est aussitôt communiquée au centre commun des im- 
pressions. 

§ 26. De quelle manière cette disposition eu spirale 
peut- elle contribuer au perfectionnement de l'ouïe? 
Est-ce» comme on l'a prétendu, pour faire sentir et 
distinguer les différentes nuances du son, de puisle plus 
4?levé jusqu'au son le plus bas ? Est-ce la gamme de 
Toreille? Celte, idée parait ingénieuse , mais il s'en faut 
-de beaucoup qu'elle soit admissible, puisque les oiseaux 
-sont fort bons musiciens , sans posséder de limaçon dis- 
posé en spirale. Nous reviendrons sur cette question 
dans le chapitre consacré à la physiologie de l'oreille. 
(Voyez cette partie physiologique -, voyez, aussi noire 
Mémoire sur le labyrinthe des oiseaux.) 



Digitized 



jby Google 



( «>8) 

a a Parties accessoires ou auxiliaires de t organe 
auditif. 

§ 27. Les parties accessoire* ou parties de perfec- 
tionnement de l'organe auditif sont propres seulement 
aux trois classes supérieures des animaux vertébrés. 
Â peine remarque-t-on des vestiges d'osselets ou de tym- 
pan chez les poissons- Ces organes de perfectionnement 
sont de deux ordres : i° tympan, propre à augmenter et à 
transmettre le son \ a.° cornet auditif, pavillon , con- 
que, etc., propres à recueillir et à diriger l'air vibrant. 
Le tympan appartient aux reptiles , aux oiseaux et. aux 
mammifères. Le cornet auditif n'est, propre qu'aux mam- 
mifères, et à cette partie seulement dès mammifères 
dont l'audition est aérienne, c'est-à-dire qui vivent con- 
stamment dans un milieu aérien. 

§ 28. a* Tympan. Le tympan n'est autre chose qu'un 
prolongement de la membrane muqueuse de l'arrière- 
bouche jusqu'au devant du labyrinthe. La, celte mem- 
brane muqueuse se dilate en une cavité plus ou moins 
grande, plus ou moins régulière, traversée par une tige 
solide ou par une chaîne de pièces solides, les osselets. 
Le tympan est donc une espèce de sac s'ouvrant dans 
l'arrièrebouche , ayant une entrée rétrécie et un fond 
dilaté*, l'entrée est ce qu'on nomme la trompe gut- 
turale ; le fond dilaté est la cavité du tympan propre- 
ment dite. 

La cavité du tympan n'est qu'un sac branchial' qui, 
dans les reptiles à métamorphose et surtout ceux qui 
dans leur état de larve respirent avec des branchies à 
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la manière des poissons, tels par exemple que le protée, 
h sirène, Paxoloth, les salamandres et les cordyles ou 
têtards de la plupart des batraciens. Dans l'homme lui- 
même 'et les mammifères , la trompe (TEustachi et le 
tympan ne sont, pendant les premières périodes de 
la vie embryonnaire, qu'un prolongement des voies 
respiratoires ou branchiales. En effet, sur les reptiles 
que nous venons de citer, il existe des plumets ou pana- 
ches sortant par le tympan , et dans les mammifères , 
ainsi que MM. Rathke et de Baer l'ont démontré, on 
découvre sur les embryons , vers les parties latérales dit 
col, des ouvertures de communication avec Fintérieiir. 
Pins tard , dans les mammifères adultes , le tympan est 
une poche communiquant avec les voies digestives et 
respiratoires. 

§ 29. La membrane muqueuse, en se réfléchissant de 
larrièreiouche dans le tympan, devient toujours plus 
mince et plus délicate ; quelquefois elle ne présente pas 
plus d'épaisseur et de résistance qu'une toile d'araignée* 
Toute la cavité du tympan est entourée de parois solides,, 
osseuses, et la membrane muqueuse tapissé toute la sur* 
face de ces parois. On conçoit pourquoi la membrane 
muqueuse est si mince , car, peut-être, plus d'épaisseur 
nuirait-elle à la réflexion du son. La membrane mu- 
queuse, après avoir ainsi tapissé le pourtour du tympany 
se jette sur les parties qui traversent cette cavité, et lés- 
enveloppe comme le péritoine enveloppe les viscères 
abdominaux. Elle se prolonge également dans toutes; les 
sinuosités qui dépendent de la cavité tympanique. 

§ 3o. La substance concrète entourant le labyrinthe 
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forme le côté interne du tympan. Cette substance solide 
offre. deux ouvertures (fenêtres) par le moyen desquelles 
la transmission dos vibrations sonores est facilitée* Le 
côté externe de la par<o'^du tympan est, formé par u^ 
laniç solide , osseuse , plus ou -moins bpjnbée (la bulle)» 
qui «s t égaleraient percée d'une ouverture circulaire ou: 
elliptique destinée ià recevoir la membrane du tympan. 
Awsiy le tympan est une caisse osseuse, garnie inté- 
rieurement d'une membrane muqueuse extrêmement 
tendre;* mais comm£ cette caisse offre plusieurs ou ver» 
tares , il se trouve que la membrane* muqueuse est 
isolée., à nu, dans .ces endroits (fenêtres et cercle 
tympanal). 

§ 3i. La membrane muqueuse qui ferme ces lacunes 
du tympan est à l'organe auditif ce que la peau tendue 
d'un tambour est à cet instrument. 

La pellicule par laquelle la lacune extérieure est 
fermée, c'est la membrane du tympan elle-même*,* celle 
qui bouche l'une des lacunes internes (la fenêtre ronde) 
c'est; la membrane du tympan secondaire \ enfin celle 
qui oblitère l'autre lacune ( fenêtre ovale ) n'a pas de 
nom particulier (membrane de la fenêtre ovale ou ves- 
tibidaîre). , i- . 

La lacune extérieure est toujours beaucoup plus 
grande que les deux intérieures. Ii j a constamment 
uj^jÇojttrt*unios tîon directe, au moyen d'une série de 
pi$ce3 solides, entre la. pellicule de la lacune externe et 
Celle dVnjedeadeuxJacones internes; en d'autres termes, 
entre la membrane dû tympan et la fenêtre vestibulaire. 

. § $n* h. Q&#Iete (assicula). Lea pièces solides qui 
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établissent cette communication sont les osselets, au 
nombre de trois ou de quatre chez les mammifères, 
et de deux chez les oiseaux , et même de trois $ur 
quelques reptiles. Ces osselets ont deux muscles dans les 
mammifères ; ils n'en ont qu'un chez les oiseaux , et ne 
paraissent pas en posséder chez les reptiles* (Voyez notre 
Mémoire sur t organe auditif des Reptiles.) 

C'est une erreur que d'admettre quatre muscles des 
osselets chez l'homme } il n'y a réellement que le muscle 
interne du marteau et celui de l'étrier, et 'point d'autres. 
De ces deux muscles qu'on trouve dans les mammi- 
fères, l'un est destiné à tendre et l'autre à relâcher la 
membrane du tympan $ le muscle du tympan des oiseaux 
est tenseur. 

§ 33. Le plus extérieur des osselets, celui qu'on est 
convenu d'appeler le marteau , tient intimement à la 
membrane du tympan , et paraît s'identifier avec elle 
dans les oiseaux et les reptiles. Dans ces deux classes 
d'animaux, le marteau est simplement cartilagineux ou 
ostéofibreux , tandis que la pièce interne de la chaîne des 
osselets est véritablement osseuse. Lorsqu'il n'y a qu'un 
.muselé, celui-ci s'insère toujours au marteau -, lorsqu'il y 
en a deux, il n'y en a qu'un également qui s'y attache. 

Le plus intérieur des osselets , ou Vétrier, aboutit 
toujours au bulbe auditif, par l'intermédiaire de la 
lacune connue sous le nom de fenêtre veslibulaire , et 
de la membrane qui la ferme. Cet osselet est essentiel- 
lement formé d'une espèce de plaque ou de base, qui 
est engagée dans la lacune en question 5 de cette base 
partent deux tiges chez les mammifères, et une v seule- 
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ment chez les oiseaux et les reptiles. Les deux tiges âe 
rétrier des mammifères se réunissent à une certaine 
distance de la base. Chez les mammifères seulement , 
rétrier est pourvu d'un muscle (laxator tympani). 

Les tiges du marteau et de Fétrier se réunissent en 
ligne droite chez les oiseaux et la plupart des reptiles » 
et établissent ainsi une col u m elle quelquefois très pro- 
longée et allant de dehors en dedans, c'est-à-dire de la 
membrane du tympan jusqu'au bulbe auditif. Chez les 
mammifères, ces deux osselets sont séparés par une troi- 
sième pièce (V enclume) qui les lie. L'os lenticulaire 
n'est qu'une dépendance dé 1'encluthe, et sur la plupart 
des quadrupèdes ils ne font qu'un seul os. 

§ 34. c. Membrane du tympan. Cette membrane 
n'existe que chez les oiseaux et les mammifères, à l'état 
de membrane mince, tendue et susceptible de vibrer. Elle 
est caractéristique de l'audition aérienne , et tend à dis* 
paraître ou elle devient méconnaissable sur les mammi- 
fères purement aquatiques (cétacés). Concave en dehors 
chez les mammifères, elle est convexe en dehors chez les 
oiseaux, et ce seul caractère suffirait pour distinguer ces 
deux classes d'animaux. C'est la membrane du tympan 
qui vibre la première par le choc des ondes sonores*, ses 
vibrations sont directement transmises à l'organe prin- 
cipal par la chaîne des osselets, et transmises aussi à l'air 
contenu dans le tympan. Les ondes sonores réfléchies 
dans la caisse reviennent vers elle , la font vibrer plus 
long-temps et de cette manière les impressions gagnent 
en durée. 

§ 35. Le tympan n'a d'importance pour l'audition que 
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lorsque celle-ci est aérienne, et s'il existe iAiei des âni* 
maux purement aquatiques, il n'est jamais rempli d'air,. 
IL n'est pas non plus rempli d'air ches les fœtus des 
animaux supérieurs , parce que ces foetal vivent dans 
un. milieu aquatique. Une membrane dû tympan avec 
une caisse aérienne serait-elle inutile dans le liquide , et 
celui-ci ne saurait-il la faire vibrer, parce que le liquide 
enrayerait les vibrations ? Il faut penser tout le contraire, 
et nous renvoyons aux beaux travaux de M, Savard , si 
l'on désire avoir des Idées rigoureusement exactes sur ce 
sujet. Cependant jusqu'ici, l'acoustique ne donne pas 
une explication suffisante de certaines dispositions de 
l'oreille interne. Les poissons n'ont pas de tympans; et 
si les cétacés offrent des osselets avec une membrane 
tympanique épaisse et cartilagineuse, c'est un pur té- 
moignage de leur affinité avec les .animaux supérieurs, 
Du reste, leur caisse est remplie de fa/ig contenu, danç 
un imste sinus, et d'un liquide d'apparence gçja,tin«;use. 

§ 36: Qu'on ndùs présente le tyhirja'n d'tui ânîma 1 !,* 
soît mammifère, soit oiseau, soit reptile^ et nous'dfrôh» 
à quel groupe, à cruel genre, et souvent : mème à quellè r 
espèce il appartient. . . »t 

§ H7. J. Oreille externe. Quant à Toreille externe 
nous dirons que c'est tout simplement un cornet acous- 
tique placé au-devant de la membrane du tympan. Ce 
cornet n'existe que sur les mammifères à audition 
aérienne. Dans quelques oiseaux et 'quelques reptiles, 
il y à au-devant de la membrane du tympan deux espèces 
de lèvres susceptibles de s'ouvrir et de se fermer dé 
même crue les paupières s'ouvrent et se ferment devant 
xxix, — Juin. 8 
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le globe de l'oeil; mais ce n'est point là ce qu'on peut 
appeler on cornet acoustique. 

Après ces considérations générales et préliminaires 
sur l'ensemble de l'appareil auditif» et que nous ne 
donnons que dans le désir de mettre plus d'ensemble 
dans notre travail et pour nous rendre plus intelligibles, 
nous arrivons au sujet particulier de ce Mémoire. 

CHAPITRE UI. 

DU LÀBTRIKTHE OU OREILLE IMTERHE CHEZ l'hOMMB ET 
LES MAMMIFERES. 

§ 38. Nos recherches ici rouleront particulièrement 
sur l'oreille interne ou labyrinthe , considéré essentiel- 
lement chez l'homme. Nous ne donnerons point une 
description détaHlée et systématique de l'ensemble de 
cet organe, parce. que nous ne pourrions , sur plusieurs 
points , que représenter ce qu'on a déjà indiqué $ mais 
nous insisterons sur quelques parties inconnues ou du 
moins peu éclaircies , et il résultera de nos observa- 
tions que plus on examine l'oreille humaine à fond, 
plus on lui trouve de ressemblance avec celle des ani- 
maux vertébrés des différentes classes. 

§ 39. L'oreille interne ou le labyrinthe consiste dans 
une cavité osseuse très compliquée qui contient dans son 
intérieur un appareil membraneux extrêmement délicat. 
La cavité osseuse porte le nom de labyrinthe osseux. 
Les parties contenues soit désignées sous le nom de 
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labyrinthe membraneux. Celle distinction est impor- 
tante pour la clarté de la description. Elle a déjà été 
faite par quelques anatomistes, et nous la. croyons trop 
utile pour ne pas l'adopter. 

§ 4°« Le labyrinthe membraneux ne remplit pas 

exactement le labyrinthe osseux , bien s'en faut; il n'en 

occupe que la moitié a pen près. Tout l'espace qui se 

trouve entre ces deux labyrinthes est rempli par une 

humeur très limpide , albumineuse , depuis long- temps 

indiquée par plusieurs anatomist.es, puis décrite par 

Dom. Cotugno (i). Quelques personnes ont cru, à tort, 

qu'une partie de cet espace était occupée naturellement 1 

par de petites bulles d'air ; mais leur erreur vient, comme 

Cotugno et Ph. F. Meckel l'ont dit avant nous , de ce 

qu'on a examiné des oreilles trop anciennes et déjà 

presque desséchées , ou bien elle pent dépendre des 

circonstances suivantes ; lorsqu'on ouvre la cavité la- 

byrinthîque par un point quelconque, de petites bulles 

d'air se forment au moment où l'on enlève le dernier 

fragment osseux de la même manière qu'il s'en forme 

lorsqu'on débouche un vase parfaitement rempli de 

liquide; en outre l'humeur de Cotugno filtre le long de 

la cassure osseuse avec une grande rapidité et disparait 

en un instant. Pour avoir une preuve de cette espèce 

d'écoulement , on n'a qu'à remplir la cavité labyrin- 

thique avec un peu d'eau, et ou la verra se vider aussitôt 

après. Ainsi Terreur de ceux qui ont admis l'existence 

de l'air dans le labyrinthe s'explique facilement , soit 

(t) De aquœductibus auris humanœ internée. Ânatomica 
dissertation § xxix-xxxi , Doimn. CotuiHivu Neapoli, 1760. 
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par l'ancienneté de la pièce anatoniique , soit par la 
circonstance qu'il se forme des bulles d'air lorsqu'on 
ouvre par arrachement ou enièv ement un point des pa- 
rois d'une cavité pleine de liquide , soit enfin parce q«e 
l'humeur coule facilement le long des cassures osseuses, 
qui font ici l'eflet d'un corps poreux. Le meilleur 
moyen pour se convaincre que tout le labyrinthe est 
plein d'eau, c'est de prendre un os temporal récent 
de fœtus humain, et d'ouvrir, au moyen d'un petit 
scalpel, la cavité labyrinthique par un point quelcon- 
que; en enlevant la portion osseuse par petites tranches 
et avec précaution, on verra que tout est plein de liquide-, 
mais on verra en même temps filtrer ce liquide le long 
de la section qu'on aura pratiquée , et la cavité se vider 
successivement. 

§ 4 1 * Pour la commodité et la clarté de la descrip- 
tion , nous avoue besoin de fixer le sens de quelque» 
mots par lesquels sont désignées plusieurs parties de 
l'oreille interne. 

. § 4 2 * ke rocher est creusé de trois conduits recourbés 
en demi-cercle ; ces conduits renferment chacun un tuyau 
membraneux qui le parcourt. Or, sous le terme de canal 
semi-circulaire , on a exprimé jusqu'à présent et le con- 
tenant et le contenu , c'est-à-dire le conduit osseux et 
le tube membraneux. Ce n'est qu'en ajoutant le mot 
osseux ou le mot membraneux à l'expression de canal 
semi-circulaire , qu'on a pu se faire comprendre dans 
ces derniers temps \ et comme il n'y a qu'une seule ex- 
pression pour rendre deux choses très différentes , le 
vulgaire des médecins et des anatomistes a toujours en- 
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tendu par canal semi^cirvuJaire, le conduit osseux creusé 
en demi-cercle, sans se douter que ce canal était par- 
couru par un organe membraneux, qui portait le même 
nom. S'il y avait eu deux termes différons pour exprimer 
chacun de ces objets, l'erreur h'aurait pas été si générale 
et elle ne persisterait pas de nos jours, car à un nouveau 
nom on rattache toujours l'idée d'une nouvelle chose. 
II est facile de remédier à ce mal 5 un léger changement 
d'expression dissipera toute confusion; ainsi nous lais* 
serons dorénavant aux seuls canaux osseux le nom de 
canaux semi-circulaires , et nous désignerons les con- 
duits membraneux qui y sont contenus', sous le nom» 
de tubes semi-circulaires. 

> 

§ 43. Le vestibule et somcemUnu exigent égakmemr, 

pour la clarté de la description , qu'on fixe le sens des 

mois qu'on emploie pour les désigner. Jusqu'à présent, 

on donnait à la cavité vestibulaire le nom de vestibule 

osseux, et aux parties contenues celui de vestibule 

membraneux. Cette dernière dénomination;. est encore 

le résultat d'une erreur anatomique, par Auite de laquelle 

on a considéré tout le vestibule osseux comme étant 

rempli par une seule poche membraneuse. La suite 4e 

ce mémoire fera voir combien cette idée est* inexacte -, 

en effet , la cavité vestibulaire contient:, ainsi que nous 

le dirons plus bas, le sinus médian^ fc *aa:«t urne 

grande quantité* de l'humeur de Cathgnon f *m péri*- 

lymphe* Le sac occupe le : moins d'e6pace ; lésiuks 

médian en prend davantage, mais le liquide udeaCk** 

tugno en occupe bien plus encore* Est-ce à l'ensemble 

de ces trois parties qu'on aurait voulu donner le nom» 
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de vestibule membraneux? Cela ne se peut pas , car 
il n'y a rien de membraneux dans le liquide de Co~ 
tugno , qui n'est contenu dans aucune poche particu- 
lière , si ce n'est un périoste très fin tapissant toute la 
paroi interne du labyrinthe , et le liquide de Cotugno 
baigne lui-même le sinus médian» On ne peut pas 
non plus avoir voulu donner ce nom au sac ou saccu- 
lus, puisqu'il était à peine connu ou fort imparfaite- 
ment > même dans l'homme, à en juger d'après les 
planches de Scarpa et de Sœmmerring. 

§ 44. Wildberg, Hildebrandt et Phil.-Fr. Meckel, 
sont presque les seuls auteurs, qui aient tenu compte de 
cette indication ; mais ils n'ont pas été imités par les 
anatomistes français, auxquels nous devons des ouvrages 
élémentaires. Nous donnerons une description plus com- 
plète de ce sac. C'est au sinus médian que la plupart 
tfes atiatomistes imposaient le nom de sac. Or, ce sinus 
appartient à l'appareil des tuées semi-circulaires f comme 
nous le dirons plus bas ; il ne remplit qu'une partie 
du vestibule osseux } il ne constitue que le tiers des 
objets qui occupent cette cavité} le nom de vestibule 
membraneux* ne peut donc pas lui rester , et ce nom 
doit être eflacé du vocabulaire anatomique , comme in- 
utile et comme ne servant qu'à produire de la confusion 
€t à donner de faussés idées» Ainsi , par la suite , nous 
ne donnerons l&ixom de vestibule qu'à la cavité osseuse 
elle-même, et nous désignerons chacune des parties 
contenues/dans cet espace par son nom spécial. 
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i° Labyrinthe osseux. 

§ 45- Le labyrinthe osseux contient, ainsi que nous 
l'avons d^jà dit plus haut, deux choses qui sont: i° le 
labyrinthe membraneux , et a° le liquide de Cotugno ou 
périljrmphc, qui entoure ce dernier de toute part, et qui 
est conséquemment placé entre les deux labyrinthes. 

§ 46. Le labyrinthe osseux , comme on sait, est 
formé : i* des canaux semi-circulaires, a* du vestibule, 
et 3° du limaçon. Toutes ces cavités communiquent 
entre elles , à l'état frais , et la périljrmphe ou liquide 
de Cotugno les baigne toutes intérieurement. Les deux 
rampes du limaçon communiquent Tune avec l'autre par 
leur sommet, ainsi que plusieurs anatomistes Font d^jà 
démontré , et nous avons pu , par de nouvelles obser- 
vations, constater l'exactitude de ce fait» 

** Labyrinthe membraneux. 

§ 47* Le labyrinthe membraneux ne s'étend pas 

dans toutes les parties du labyrinthe osseux; il n'oc- 

- cupe que les canaux demi-circulaires et une portion du 

vestibule. Le limaçon est uniquement rempli par la 

périlymphe ou humeur de Cotugno. 

Le labyrinthe membraneux est loin d'occuper la to- 
talité des cavités du vestibule et des canaux semi-circu- 
laires dans lesquelles il se trouve placé. Il y est, en 
quelque sorte, flottant, et ne semble adhérer à la sub- 
stance osseuse que par les points où il reçoit des filamens 
nerveux. Il flotte dans le liquide de Cotugno, par Vittr 
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terraédiaire duquel il reçoit les vibrations sonores. Le 
labyrinthe membraneux se compose de l'appareil des 
tubes semi-circulaires , du sinus médian et du sac. 

a. Tubes semi-circulaires (canaux semi-circulaires 
membraneux). 

§ 48. Lorsqu'on considère cet appareil isolé, on voit 
qu'il est composé de trois tubes membraneux , fléchis 
en demi-cercle , qui se rendent par leurs six extrémités 
à une sorte de poche allongée, également membraneuse. 
Cette poche est ce que Scarpa (i) , Weber (a) et d'au- 
tres anatomistes , ont nommé alveus utriculosus , sinus 
utriculosus ; c'est ce que beaucoup d' anatomistes et de 
médecins comprennent ordinairement sous la dénomina- 
tion de vestibule membraneux. Nous désignerons cette 
première sous le nom de sinus médian. Les trois tubes 
membraneux sont ce que nous avons proposé de nommer 
tubes demi-circulaires. Les tubes et le sinus utriculeux 
ou sinus médian ne font donc qu'un seul appareil, 
puisque le sinus est , en quelque sorte , le rendei-vous 
commun des tubes. Le sinus médian et les tubes com- 
muniquent ensemble par leurs cavités. Le premier oc- 
cupe la partie supérieure et postérieure du vestibule 5 
les tubes ne remplissent à peu près que le quart de leurs 
canaux semi-circulaires osseux respectifs. 

(1) Ânatomicce disquisitiones de auditu et olfactu. Ticini, 
1789. 

(2) De aurejet auditu hominis et animalium, etc., pars i\ 
Leipsiae, i8a<£ 
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§ 49* ^es tu bes semi-circulaires sont , comme Ton 
sait, l'un horizontal et les deux autres verticaux; l'un 
antérieur et l'autre postérieur. Nous les distinguerons 
les uns des autres par les noms d'antérieur, de posté- 
rieur et d'externe. 

Chaque tube semi-circulaire est pourvu à l'une de 
ses extrémités d'une ampoule , tandis que l'extrémité 
opposée n'en a point. U y a trois ampoules dont deux 
adhèrent à l'extrémité antérieure du sinus médian , et 
Ja troisième à l'extrémité postérieure de ce même sinus. 
Les deux ampoules antérieures appartiennent aux tu- 
bes antérieur et externe ; la postérieure correspond au 
tnbe semi-circulaire postérieur. Les tubes antérieur et 
postérieur se réunissent par leurs extrémités non pour- 
vues d'ampoules, et forment une espèce de tuyau com- 
mun qui descend et s'ouvre dans le milieu du sinus mé- 
dian. Le tube membraneux externe va s'implanter par 
son extrémité , non pourvue d'ampoule , dans le sinus 
médian y un peu au-devant de V ampoule postérieure, 
entre celle-ci et la portion commune des deux tubes 
membraneux précédens. (Voyez pi. vu.) 

A chaque ampoule parvient un petit épanouissement 
nerveux ; mais aucune autre portion des tubes semi-circu- 
laires n'en reçoit. Dans les grands poissons chondropté- 
rygiens , où l'organe auditif est très développé , le filet 
nerveux de chaque ampoule s'arrête tout court après 
être parvenu sur les parois, et ne paraît nullement s'y 
épanouir; il ressemble à une petite cheville qu'on aurait 
enfoncée dans l'ampoule. (Voyez notre Mém. sur V or- 
gane auditif des Poissons») Chez l'homme, au con- 
traire, et dans plusieurs animaux mammifères que nous 
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avons examinés sous ce rapport, les nerfs des ampoules 
consistent en un faisceau de filamens extrêmement déli- 
cats, qui s'épanouissent en se jetant sur les ampoules. 

b. Sinus médian. 

§ 5o. Le sinus médian (sinus utriculeux , sinus 
5. alyeus-utriculosus) est, conta e nous l'ayons dey à 
dit, la poche membraneuse de laquelle partent et dans 
laquelle arrivent les trois tubes semi- circulaires. Il 
occupe la partie supérieure du vestibule ; oblong , légè- 
rement comprimé de dedans en dehors , il est dirigé 
d'arrière en avant. Intérieurement il adhère au sac$ 
supérieurement il se prolonge en un tuyau membra- 
neux qui reçoit les extrémités dépourvues d'ampoules 
des tubes semi-circulaires antérieur et postérieur. En 
avant il est uni aux deux ampoules antérieures; en ar- 
rière il communique avec l'ampoule postérieure et reçoit 
l'extrémité non pourvue d'ampoule du canal externe. Le 
sinus médian n'est pas adhérent aux parois du vestibule y 
il est libre et peut être baigné sur toute sa surface exté- 
rieure par la peri/ympAe ou humeur de Cotugno; cepen- 
dant il est retenu' à sa place, i° par les tubes semi-circu- 
laires qui sont en quelque sorte enchaînés par la sub- 
stance osseuse, et %° par les filamens nerveux qui y pé- 
nètrent aussitôt qu'ils sont arrivés dans le vestibule. 

Cette dernière circonstance fait même croire que les 
parois du sinus adhèrent fortement à l'os, et Ton déchire 
toujours le sinus médian lorsqu'on l'ouvre de dedans en 
dehors , c'est-à-dire à l'endroit par où pénètrent les fila- 
mens nerveux. 
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§ 5i. Le sinus médian, tout en occupant la partie 
supérieure du vestibule , est plutôt appliqué contre la 
face interne que contre la face externe de ce dernier \ et, 
en effet, c'est par la face interne qu'il reçoit ses filets 
nerveux. Mais, et cela paraîtra peut-être étonnant, il 
n est nullement en rapport avec la base de rétrier; 
il n'y adhère pas, n'est point appliqué contre elle, ne 
s'étend pas jusque là, et nous nous en sommes convaincus 
sur tous les labyrinthes frais que nous avons ouverts. Ce 
fait est contraire à ce qu'on avait pensé jusqu'à présent, 
car on admettait généralement que Yétrier est appliqué 
contre le vestibule membraneux, ce qui veut dire contre 
les parties molles renfermées dans la cavité vestibulaire. 
Or , il n'en est rien ; Yétrier ne touche médiatement ni 
le sinus médian, ni le sac , et c'est seulement par l'in- 
termédiaire du liquide de Cotugno ou périlymphe qu'il 
peut transmettre les vibrations sonores à ces parties. 

§ 5a. Les tubes membraneux semi'-circulaires et le 
sinus médian sont formés de parois minces et transpa- 
rentes , dans lesquelles est contenue une humeur lim- 
pide. Ces parois offrent plus de consistance aux am- 
poules que partout ailleurs *, elles sont dans tous les 
autres points d'une délicatesse extrême , qui , jointe à 
leur diaphanéïté, fait qu'on. ne parvient que par une 
longue étude à en bien connaître les contours. Pour 
voir convenablement ce sinus médian, il faut ouvrir le 
vestibule du côté où est implanté l'étrier, et se servir 
pour cette recherche d'une oreille de foetus, afin qu'on 
puisse mettre le labyrinthe à découvert avec un scalpel 5 
on l'entame du côté du promontoire, et on continue à 
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couper vers la fenêtre ovale ; on voit alors , en face de 
cette fenêtre, une poche à parois fines , c'est le sinus 
médian ou utriculoux. Au-dessous de ce sinus , et un 
peu en avant, est une autre poche bien plus petite r 
c'est le sacculus ou sac, dont il sera question plus bas. 
Lorsqu'on fait cette préparation , il faut avoir soin , 
dès que V humeur de Cotugno ou périlymphe s'est écou- 
lée, de mettre un peu d'eau dans la cavité du vestibule, 
afin que le sinus médian ne s'affaisse point , ce qui em- 
pêcherait de le bien observer. 

§ 53. Nous venons de dire que le sinus médian et les 
tubes semi-circulaires contiennent une humeur limpide; 
cette humeur est légèrement troublée par l'alcool et il 
s'y fait un précipité, ce qui prouve qu'elle est un peu 
albumineuse. L'humeur contenue dans le sinus médian 
communique avec celle des tubes pi y a bien évidemment 
un liquide dans les tubes , et , pour s'en convaincre , on 
n'a qu'à placer un de ces tubes sous le microscope et le 
couper ou le déchirer par le milieu , alors on voit du 
liquide sur le porte-objet. Dans l'homme adulte, la cavité 
des tubes semi-circulaires est si étroite que ces canaux 
peuvent être considérés comme de véritables tubes ca- 
pillaires, et, quoiqu'on les coupe, tout le liquide ne s'en 
écoule pas. Dans le fœtus, ils sont proportionnellement 
plus larges , et dès qu'on les divise, ils s'affaissent par 
suite de l'écoulement du liquide. L'humeur contenue 
dans le sinus médian , le sac et les tubes , à laquelle 
nous avons conservé le nom de vitrine auditive, est 
limpide comme de l'eau, et ne se distingue nullement, 
par sa consistance et par ses qualités chimiques , da 
liquide de Cotugno ou périlymphe* 
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§ 54. C'est dans l'intérieur du sinus médian, du* 
dessous et un peu derrière l'endroit où se fixent les deux 
ampoules antérieures, que nage un petit amas de sub- 
stance calcaire, substance non encore décrite ou signalée 



observe qu'il fait très bien effervescence avec les acides , 
et il n'est composé , selon toutes les apparences (et aussi 
d'après l'analogie), que de carbonate de chaux pur. Plu- 
sieurs fois nous avons reconnu sous le microscope , que 
cette matière pulvérulente avait une apparence cristalline. 
Cette forme était-elle un phénomène cadavérique, et cette 
substance est-elle à cet état pendant la vie ? Cet amas de 
concrétion correspond à l'endroit du sinus médian, dans 
lequeV implantent les filets nerveux destinés à cette par- 
tie-, les extrémités nerveuses s'épanouissent tout autour 
de la concrétion, et ne semblent destinées qu'à recevoir 
les impressions que celle-ci peut leur^commutiiquer. 
Lorsqu'on place avec précaution Y amas de poudre cal- 
caire sur le porte-objet du microscope , on observe que 
cette poudre est disposée sur une lame de tissu mou et 
spongieux, qui tient les granulations calcaires réunies 
et qui fait que l'amas concret a toujours une forme 
arrondie ou un peu allongée. Tout l'amas a environ un 
quart de ligne ou une demi-ligne de diamètre; il est 
flottant dans le liquide dont est rempli le sinus médian, 
et il paraît être retenu dans sa position par les ex- 
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t rémités nerveuses qui semblent se prolonger jusqu'à 
lui. 

c. Du sac. 

§ 55. Le sacculus ou sac est une petite poche mem- 
braneuse qui se trouve au-dessous du sinus médian, 
auquel il adhère ; il est arrondi , légèrement comprimé , 
occupe la petite fossette du vestibule que les anatomistes 
ont désignée sous le nom d 1 'hémisphérique. En dehors , 
il s'étend jusqu'auprès de l'entrée de la rampe vesribu- 
laire ; en dedans, il est fortement fixé à la paroi osseuse 
par les filamens nerveux qui y pénètrent de ce cAté. Son 
adhérence avec le sinus médian est intime, et nous 
sommes disposés à croire que leurs cavités communi- 
quent entre elles , mais l'extrême délicatesse de ces 
parties ne nous a point permis de constater ce fait. Les 
parois du sac ont la même finesse et la même transpa- 
rence que celle du sinus médian} seulement du côté 
de l'implantation des filets nerveux, elle présente une 
épaisseur et une consistance beaucoup plus fortes. Le 
sac contient une humeur qui est de même nature que 
oelle dont est rempli le sinus médian , et dans cette 
humeur flotte également un amas de poudre calcaire. 
Il y a donc deux noyaux de concrétions dans l'oreille 
humaine , et cette circonstance vient encore à l'appui 
de ce que nous avons dît au commencement de ce 
mémoire, savoir : que plus on examine l'oreille hu- 
maine à fond, plus on lui trouve d'analogie de struc- 
ture avec l'oreille des animaux vertébrés inférieurs. 
En effet , qu'on examine l'oreille d'un poisson quel- 
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conque (i), et on y trouvera toujours des concrétions 
en deux endroits différons , savoir : i° dans le sac, 
et 2° dans le sinus médian , immédiatement derrière 
l'attache des deux ampoules antérieures. Jamais ni chez 
l'homme , ni chez les poissons, il n'y a de matière 
concrète dans les ampoules ou dans les tubes semi- 
circulaires. Ainsi l'homme, comme les animaux qui ont 
le labyrinthe le plus développé , offre deux amas de 
concrétions , et nous croyons être les premiers à signaler 
ce fait si curieux sous le rapport de l'anatomie et si 
important sous celui de la physiologie. La poudre cal- 
caire du sac présente la même blancheur que celle du 
sinus utriculeux; elle est, comme cette dernière , réunie 
sur un tissu mou, semi-fluide; elle présente un amas de 
même étendue, et c'est à cet amas qu'aboutissent les 
extrémités des filamens nerveux qui sont destinés au 
sac. 

§ 56. Le sac, le sinus médian et les tubes membra- 
neux semi-circulaires, ainsi qu'un périoste très mince, 
adhérant à sa surface osseuse, sont les seules parties 
molles que contienne le labyrinthe osseux. Le limaçon 
ne paraît renfermer dans les mammifères aucun organe 
particulier. Dans les oiseaux , outre le cartilage , on 
trouve à sou sommet une petite masse calcaire pulvéru- 
lente. Tout ce qu'il contient chez l'homme , c'est l'hu- 
meur de Cotugno ou périfymphe , et cette humeur 
remplit l'espace qui n'est point occupé par les parties 

(i) Les grands poissons sont les animaux les plus favorables 
pour l'étude du labyrinthe membraneux, parce que cet organe 
y acquiert unjdéveloppement très considérable. 



Digitized 



byGooQle 



( i28) 

que nous venons de citer. Comme la rampe vestibtt-* 
laire communique Uhrement^t largement avec le vesti- 
bule, il s'ensuit nécessairement que l'humeur de Co- 
tugno contenue dans le limaçon communique avec celle 
qui se trouve dans le vestibule et l«s canaux semi-cir- 
culaires. Tout l'espace du vestibule qui n'est point pris 
par le sac et le sinus médian est rempli par V humeur 
de Cotugno c'est-à-dire que cette humeur occupe la plus 
grande partie de la cavité vestibulaire ; de même tout 
l'espace qui se trouve en ire les tubes semi-circulaires 
et les canaux osseux du même nom , est occupé par 
cette périlymphe. Qn voit donc que V humeur de Co- 
tugno ou périlymphe occupe beaucoup de place dans 
le labyrinthe osseux ; qu'elle baigne de toutes parts le 
labyrinthe membraneux , et qu'elle sert de milieu in- 
termédiaire pour la transmission des vibrations sonores. 
Tout cela prouvera aux physiologistes que ce liquide 
joue dans l'audition un rôle plus important qu'on ne 
l'avait cru jusqu'à présent. 

§ 57. Le labyrinthe osseux est garni d'une espèce de 
périoste interne, extrêmement fin et très adhérent aux 
parois osseuses. C'est sans doute celte membrane qui 
exhale Yhumeur de Cotugno. Ce tissu est plus manifeste 
dans le jeune âge que chez les adultes ; elle n'est nulle 
part plus développée qu'à l'endroit où l'aqueduc du 
limaçon s'ouvre dans la rampe tym panique ; c'est là 
qu'on peut facilement l'isoler sur un jeune sujet. Le 
feuillet interne du tympan secondaire ou membrane de 
la fenêtre ronde, n'est que la lame dont nous parlons. 
Cette tunique, après avoir recouvert toute la rampe 
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tjuipa*iqtaé, >** tréfUohiuyièè dusimirtiet du limaçon 
dans[ hr raînpe Yâstibdbitfe ? de te «Bè* s'étend sur le vw- 
tibu}e 7 «p* elle tapisse également en bot»chrt»t Ja fenêtre 
ovale ; enfin* *.<fti nr éstibufe. elle ne réfléénkdatts les trow 
cdndtmts osseux bemit«iiio»lair« anxifoeU ètte sert «asti 
depematë mterbe;- V àjui-M k - ><.;<• :• -r - 

'm . 

CHAPITRE IV,; 

•i^ *; : . ;ît - , :"••- ;- • . , ; 1 ■ :. •,,,.[> >».. ;-,.j , , » ,, 

©US D^V^^Mip^Ep COUTEW^ Di.^6 ^ l£BKM*1>fltf. 

I r r r ' ' i ' r » 

Zte & Périfymphe k de^ FitriM^ aidlti^^ > > 

§ £&i Bf apéè* k. description' <jèe> nous Venons de firirè 
de^ënsemble du labyrinthe op a pu rmv <p»'il y» a deûW 
humeurs dons cette ieaîvit^ nous allons maintenaM tau* 
rbkloire.de ces deux liquides ,eni commetiçant par la 
partie littéraire de cette histoire. 

. Qi^^'fppogçje c^aunuçém^ à Cqtugno (i) la décou- 
verte du Vq^ide, r^nfey^aé, daMsJe labyrip4.be, et qMdiq^ 
Von trouvée dans, l'ouvrage! de Sahelhanimer <fuehj«ë& 
mdfces de la connaissante -qn'H avait de ^eliquide (a), 

et Bï<#;iiti^ dïsséf: 5 

ta don sûr tés parties renfermées dans l'oreille interne, 
ait dépiontré qu avant Çotugno le jfluide <Jont nous pa,^ 
lon^étaij^ni^e^^ e|fc» ri^nnsu* 

(i) Bh.-Fri. Mebkd, Etisaert. tatàiomico physialogitd J*$a*s 
bjrrmthï auris eontenéià fjèt&i , p«rô*.(i. Argentorftti, 177711*-. 

(a) ?V4éfatfà£ «fo ^«^'^ JUugd. BaUv. ; i6$f; — "Voyez*!* 
collection de Mange t. .■••Nf 

XXIX. 9 
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4e la dÉowvettejft-en ^i pfi)faioiéë fe«éàCo*wgnoj 
car la v^nUible âui^ir -é^nc-dûc^iiepte n^P» pam? 
bioa dâs»gej»a c^i lq«ia:la|Bnéxi^EVu et indtqBjé $u^e^ 
£&içUff#QH* Jkri ékotea vmda* bfeni celui dbrçt le» rf oImn» 
<*hes> «wèiuto* ai «q* démonstration réridente^et <pri>fait 
connaître les usages ou Futilité des *ebj*t& don* iijest 
l'historien. 

§ 59. Valsai va (i)!s''€f*pt'tei0 4n termes si précis, 
qu'on ne peut pas douter de la connaissance qu'il avait 
de l*hûiffetf i*4l*i làbyrffltne^lMfc? fffti cîAnpare à celle 
du péritoine , de la plèvre , du péricarde , de la dure- 
mère^t dfc la» t&»îque\va$niÛe «lu tesjicuJa (i) . /. . ~ 

L'indication de Valsalva est faite sans précision , car 
il fce dit {Ma 1** ee l«j«*Je:iociaupe tbutei kp pàroSes du 
labyrinthe <*^ uw* aeyle partie exdùiiYriméritj ,«fl 'ieri 
çûttfèti* danfr >uoo:|H6iahft v ou sjil/kaigtt© dentdxue» parts 1 
kfc parais osseiwes» Eoûn y en ld comparant à la rapcui* 

*: ■•' -.t î '»,;■-, » '■;. ■*nr.T>ï*;( oiît* 

(?) .èe ai/rè huthàtià'traàtiîiuà 6 , Vie. kxicxl AnfciMaria'Val- 
*J*f tf ftt&letisk OVâJècti aj( Rhtf^tÀ, ¥5^7. ViH èelebéttJ. 'KhitàtV 
Muapd^fisaèym opéra. Bd. Jl*ft Jfor^ai^.Yjthen^a^a; I 

'(^'4> JNiNiP4;iPytotô ]W^t^ï«ttt«J»i^<Jai^ri9Ah» 

riri, un de contenta? membrapse humescunt : de quanulli fecere 
mentionnent. Humor iste in recenti aure observàtur, in fœtu, qui- 
de'misân'gutneâ tînetura ruLe^èit J sea Kûnic coWem âénsira pro- 
^èdièntetempoire tàtàUM'-mf-, Wklèpk > finipiê!à ] VU&lîêf: qû* 
quidem etiam floido, quo thorax et abdomen humecta tur, con- 
tiD$untu A «f*ibu*naro fo»tita» ihtktuta ittaidatà hAynititbMm 
eroanet „ wnsibus est a^môdiim. difficile ; fie dieara»i'»npfBsi» 
Kle; et<y. »-(PWg«s 61 «t8ivi xk/ir; pa|e 6f iU l'édiiioa de 
Morgagni.) * ,-*;"*.'' m» »<<.r ; 
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eihalée sur la surface libre des membranes séreuses, il 
semble ne pas attribuer à ce liquide des fonctions par- 
ticulières, et ne pas lé considérer comme lié à l'exercice 
de V audition. 

§ 60. Raymond Vîeussens, qui publia son livre peu 
de temps après que Valsalya , auquel il le dédie , eut 
fait connaître sa dissertation (Tractatus de aure), 
parle plus longuement que Valsai va lui-même du liquidé' 
du labyrinthe (ï),' et dit expressément qu*il est contenu 
dins le vestibule , le limaçon et le* càoaufc demi*cir£u» 
Uirea , principalement chez le» noutveauHs^i (a).* 

(1) « Il paraît évidemment, par tout ce que nous' venons de 
dire» que les quatre lames' spirales cachées au dedans de la 
coquille, sont de véritables productions du nerf mou de l'oreille; 
et que ëé n'est pas sans raison que nous les appefoniies lames 
spirales de ce nëtf. En effet; leur substance intérieure est forf 
tendre et tonte moelleuse» comme celle de ce nerf. L'expérience 
nous apprend que ces lames nerveuses sont toujours abreuvées 
dune ligueur tfcv fine >; car ifant impossible cVéter lé haut de 
lafoSsIé delà ttoqulHèrqur feé contient srins déchirer, du moins' 
«b peu, cette partie de leur circonférence qui y est attachée 
iirtérieurètnèiW> il arrive souvent, dans la dissection de l'oreille, 
particulièrement de celle dû 'fœtus et des enfans nouvellement 
nés, qtfe le suc îymphatlqù#tontenu au dedaris de leur tissu, 
en sort en «sset grande quantité par Ici endroits ou eflés ont 
été déchirées , pour remplir ces petits espaces Vides qui les sé- 
partefet les uns* dè> sfutrès. Aitarfi il n'y a aucun lieu de douter 
qu'elles ne soient toujours abreuvées d'une liqueur très'subtitè , 
semblable a 1 celle qui occupe le tissu intérieur des membranes 
nerveuses de la Conque, et des' conduits demi-circulaires du 
labyrinthe, etc. » (Àaymond Yieussens, pages 75 et 76. Traité 
nouveau dé la structure de l'oreille, divisé en deux parties, etc. 
Toulouse, 17^4.) 

(2) « Ipaœmet juierobranula* ut potfc limpidissimo ac stfbti 
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§61. J.-F*.G*ssebohm, dont, les recherches sont si 
exactes, a auspi indique la présence d'un liquide dans 
le labyrinthe* C'est principalement sur le fœtus qu'il a 
fait ses investigations, aussi a-t-ii reconnu que non 
seulement le labyrinthe, mais encore la cavité du tym- 
pan , contiennes un liquide ; il ne rattache pas la pré- 
sence de cette humeur aux fonctions auditives, et croit 
qu'elle est portée de la cavité du crâne dans le labyrinthe, 
à travers les pertui*3 du conduit auditif interne (j). 

§ à 6a.:. J.-B. Morgagm, do*t les ouvrages sont >si 
riches d'érudition et d'observations précieuses , parle 
dans sa ia e lettre auajtomjque d$ fy; ;prés.ence de ce 
liquide (2); mais tous les auteurs que nous venons de 

lissimo imbut» pr^esertim in recens nati 9 adeà molles s$n£, n} 
vix tangt possin taquin dilacereiitur, ut Inviter instrumente» quo- 
vis tangantur, etc. > (Epistoia Raymondi Vieussens ad Àntpnittm- 
Mariam yalsalva.^ , ,. .,.,, ,,, y ^ f , J{ , é ,., , . , u; 

(1) « In auribus recentibus inlalfyrintlu^ileinque in tympani 
cavitate, bumor observatur, a quo. jç,quibns4am ^uribus çavitajtis 
tympani et lahyrfnlhi superficies ajiqnantum madef$ç£as yjd* ; in 
aljia vero auribus humpr in caVit^ti^>u& citais |ab^4^b^U <ïa- 
vitatis tympani homorem a vasis membrauae , banc caf itatem 
investientis » secerni verosimile videtur. » (Trqc^ anatom. t de 
aure Jiumcwâ , etc. Halae Magdeburgicae , Tract, y, p, 20 , § 22 1, 
de Labyrintho, 17^5.) .- ; ' 

(a) Restât, ut t de humore iljo qup recens labyrjinlhus matii^ 
semper invenitur, perpauca sutyieiam..... In sex labyrinthe» 
quos mense. Quanti IL, et Sextil} cpujlinenter reseravi , e% si er#t 
fervidus, oit,sole$, siçcufque aer, eJL ad huiuoiem absunien4tt<¥* 
exsiccandumque maxime jdoneus'; tamen vel, post octavan? harœ 
par te m salis adhuç erat humoris in canal&os et prasertim . in 
cochleâ, etc.. Cum extremis Mai diebus, tempes^te jam califta» 
siccoque aere A ducs non seçns ac priores tUeç, optirae se habentes 
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citer se sont bornés à signaler la présence d'un liquide 
dans le labyrinthe de l'oreille sans chercher à eu assi- 
gner la 'quantité, et ils lui ont attribué pour toute 
fonction d'humecter le nerf auditif. î; * * 

. Dom. Cotugno (i) a donné sur le liquide du laby- 
rinthe des considérations importantes. Il affirme, que 
cette «cavité de l'oreille interne est entièrement rem- 
plie d'une humeur Jimpide qu'il est facile de reconnaître 
en e^aritinant une oreille récente, soit en déplaçant légè- 
rement l'éCrier, spU eu. ouvrant du côté de la cavité 
crânienne, d'un seul coup, un des canaux semi-circu- 

lafryrjnthos aperuissem ; hx ntutro enim , tota jam exacta hors), 
ornais prorsus homor ercesserat. (Jo:*Bapt. Morgagni, Epis t. 
anatom.y xn, $ 64» p« 469. Venetiis, 1740.) 

(1) a JExpansiones istae omnes a molli nervo in labyrintho 

facfœ, cum mollissiraae sïnt, ne collabascerent ultro, proposi- 

tumqùe n'aturse in earum fôrmatibne turbarent , aquosus hu- 

moràdjurictus est, quo ips» suscepjtse sustineantur et haereant. 

Humoris hujus tanta copia est, ut cavum integrum labjriwtbi 

repleat, in q(io nulla omnino pars est,,quœ in uaturali statu 

hoc. humere , sit vâcua. Hoc est primum îraçoctfoÇov, quod in 

médium afferre /videbor , in tanta quidem anatomicorum om- 

pium, quod sciam, con sens ion e, existiroantium madescere qui- 

dem f non ad amussim impleri hoc humore* laby rinÛbîum , et 

" àërem a tyrapano Veniènteni simul continferti* Qtti Vero attente» 

non: in humanum modo 1 lafyrinthom ,. sed et eorum quoqne 

enimalium quibus humano respondens labyrinthus datus est» 

rem ipsam^ûqiûstVerint , mecum àïftqué dubio manifesté vide- 

hurit ', riiliïl airîs' îri 'hibjrinfho iri- aa're récent?,' ac tivo prop- 

terea homtne inTerinrt , sid'Ottine sp atitittl tytttpha repleci. » 

( De Acjuœduàtibïis nûris humnn^ in)tèrn&; § xxrc , page 4°9- 

Thésaurus, dissert, colleç. Ed. Stthdifort/Holeroènmif voL 1, 

1768.) ' 
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laires. Alors on voit couler le liquide et l'on peut a'aa- 
surçr qu'il remplit complètement le labyrinthe dan» 
lequel aucune bulle d'air, à* est renfermée; C'est non 
seulement sur l'homme, maîs.enèore enrôles animant, 
que CoCpgtiô a'gtt assuré de cette disposition, qu'il com- 
pare ingénieusement à eelle du nerf optique en rapport 
avec les humeurs de l'œil (i)*i Les- sources de cette 
humeur sont lés mômes quenelle de la tapeur qu'on 
voit s'élever des viscères d'un animal vivant- Cette va- 
peur s'exhale des entremîtes dea artères capillaires qui se 
répandent sur la membrane tppissttfit la ttavké du laby- 
rinthe (a). Enfin , Cotugno ne s'est pas contenté de 
dévoiler l'existence de ta lymphe èabyrimhîqàe , il a 
cherché & démontrer le rôle qu'elle jcmâîtdahs l'exercice 
de l'audition > et personne avant îuî n'avait songé qu'il 
y eût quelque liaison entre cette humeur et la trans- 
mission des ondes sonores à travers les ca,yité$ pro- 
fondes 4e IVwfle jusqu'aux expansions du nerf acou*- 
tique. i\ .i ■ 

Nous reprocherons cependant 9t cet habile afflatotiriste, 
qui a étudié l'oreille dans' l'état frais, de n*a Voir pas 
indique avec précision le sîége et les limites clé cette 
humeur,; den'ajpjir rîen dît d*çxact et de remarquable 
sur les parties woMes du labyrinthe* #*ît des t^b^s n^em- 
hrsneii* s«nî*cfrculai»eà^ soît'deèdeuic poches du ves- 

- (i)î« E#:JWs W*n incongru* vvtetui; çomparatio facta inter 
pulpara Bervi oplipi, reUn^m m PW& &eientem , $h bas açps- 

< tici nervi ftfcpaftftiones ; «qu^îflnjn^perfçraiiiioa in retis, formant 
di^posito suas cayeaft HHraut > ajqu* luunectata detin^ntur aeque 
.udtentata* » (J x*ix)> p» 4 k*-, 
(a) § xxxi. 
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)ibul$[çt du *ccpnd liquida qtfVttes ebnlleanem» Ncmi 
verrons ajlbure que sçn^ bi4loir* des aqttaducs et de 
Leur» fonction* b'çsi pM wn plbs->àuiabri de a sa iM 
critique (r), ■; ; , ; - 

§ 63. Bien que les idées de Cotugno sur la présence 

4e la tymphe Ubyrinthiquëiet de ses usages daqs l'âu- 

dkion fussent' < adoptées par ses contemporain* les pltfè 

célèbres tels queHaltef^ Mak-rber, Caldaui , ÀHtfnu* (*), 

cependant: «lies trouvaient encore de l'opposition dan* 

les Aides, et du douta eapstaôt sur ronsteneé de oetlé 

grande quantité de liquide, sur celle dés squedûC* [ tet 

de leurs fonctions* lorftfue dàna wi savant opuscule t ué 

Jiopajne dont i$s travawjc «f oçurf de *es descendons;, 

put rendu le f obi cUer^ax science^ anauwwqufeè (î)i, 

j^prix tout le travail daÇptugqo; «a voulut m démon». 

Arer la Coureuse exajcmud©; Dès lors toute incertitude 

œtsa.et la théoriedu physiologiste napolitain fut gêné*» 

j^ement professée. PJiil.JF. Mockfcl, ap?è& avoir indiqué 

Jç$ divers niode$jde préparation poiïr parvenir à voir le 

^icjui^ du labyrinthe > soit en arrachant -avec Use-pince 

J'étrier de -ses rapports av^c la fenêtre ovale , soit en 

découvrant le vestibule avec une scie, ou en ouvrant sur 

le fœtus un des canaux semi-circulaires, dit; que cette 

(i) Dominici Getufanii., D0 aqu&ductibus dûYis natnanm 
internas. Jnatomica dissert* WeapohYi7Ôo. *— ' Voyez lé The- 
Àéutus dtistrtatfonamsé'Eàowvd Sendtfort, t. ï. Rotterdam , 
1768. 
- £1) Veycà Phil.*Fréd. MeckeJ, $ 2, p. 6. 

(3) Dîs&rt, raàt.physbl. Jte iabyrinthi <tti»is eonténtis, etc. 
(Phil.-Fred. Meckel.) Argeiilorati , 1777. ! 
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Ijmphe remplit là totalité éé '■*& cavftéé, qu'elfe 1 e*i 
séreuse,: limpide dan* Pâduittr et 'roûgèalre Ch« lé 
foetus <i), cemme l'e*t Mmr* ; à u tet âge 1 ',' Mwanéur 
aqueuse de l'œil, ainsi que Haller (7) Favaif trtfé bien 
observé. ff . . 

S 64. Pb.-Fr. Meckel démontre aussi que dan* les 
oreilles' fraîches , soit chei l'homme , soit sur les ani- 
maux ,,^n irpuve toBJonre le labyririthe complètement 
plein de liquide , comme il s'en est assuré en bu*raîitoette 
cavité anfractueusé sur un grandi nombre de cadavre* 
humaine } soit en expérimentant stir le Veau, la) brebis j 
le porc, le ébat y le chien, le cer,f, «t les oiseatit * soit en 
faisant congelereette h«imeÙT 9 «t en ekaftninànt îeé^àrtîes 
immédiatement après 4a congélation. P.*F. MecteVs^t- 
4acheen»criteàréït]t^l ? opiniorfdesphysiblogiste3C|àï^r^ 
tendent qu'il existe dé lVirâans le labyrinthe /opinion 
qui de rios jours a trouvé pour défenseurs Brûj^ridrie *(3) 
HBt notre excellent ami ïé docteur •Ribés(4)'« t Les èxpërîeri- 
ces de P. -F. Meckéft nous paraissent tout-ï-fait côncWilri- 
•tes et elles sont dans une parfaite harmonie àvec , 'nôs 
«propres- observations. Nous avions d'abord pensé Çub 

J (i) «' Aqutna'nôn limpîda, ut in'adulto, sed rubeïta est. » 
(§ vu* p. 14 et r5.) « In fœtu sanguinea tinctura rubescit laby- 
,/jutfhL bufopr^ » (ITalsaiva , fo*.:\ci<.*.nî.*¥il.> • .:-•■«>.' ' . . 

(2) Elem^physioL, t. v, p*4io\, ' .* u ' 

(3) Mém. 4ç l'Académie des Sciences de Turin*, années 
i8o5, 1808, p. 167. 

(4) Mémoire sur. quelques parties de 1 oreille* interne, etc. 
(Bulletins de la Société médicale d'Emulation 9 > i8a3j &ov.> 
p. 65o; dec, p. 707.^ » , j ; eji' »• • • 1 *.*.■♦" .'■•* ' ' 
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des flui^ él»*tiques 4 *e U?(>UTai«ot ibns,k« ÀîTitttS ht 
by riiuhiquçs «, mais nous n'avions pas fait nos recherché» 
sur des sujets morts assee ré ce mment, ou nous les ;av*aM 
Saitefr sur des têtes de personnes guillotinée», etlefinUf 
aérien pouvait bien provenir , dans ce dernier cas , dû 
vide rapide qui s'opère dans tous les vaisseaux sanguins 
de, Ja tête et.de la pénétration de l'air atmosphérique 
qui remplace lé sang jusque dans les plus petits rameaux 
capillaires. En effet, nous avons remarqué, et depuis 
nous la même remarque a été faite par M., le docteùrLéîut, 
dont on connaît la grande rigueur dans l'observation des 
faits et dans la manière d'en tracer l'histoire (i), que tous 
les vaisseaux sanguins de l'encéphale et de la tête, et 
principalement, les artères , sont complètement vides de 
sang et distendus par de l'air atmosphérique après la dé- 
capitation. ( * 

, , § §5, L'expérience de la congélation du liquide de l'o- 
reille interne est, suivant nous, difficile à bien fa ire, et fau- 
tive dans le inoded'je^écutiou suivi par les personnes qui 
FinvoquenO;»; fevtfur de leur, opinion. Ces personnes 
ignoraient qu'ilexistait dans le labyrinthe, deux espèces de 
•liquides , ou bien elle? ^'en.tejiaienjt aucun compte ; l'un 
de ces liquides, .baigne à l'extérieur le labyrinthe mem- 
braneux et l'autre esCcopienu dans ce labyrinthe. Le* 
glaçons retrirés;iie< peuvent être que formés par le pre- 
mier de ces, liquides , car lp sçcQnd liquide éiant reri- 
fermé dans de* poches anfraç tueuses ou dans des canaU* 
renflés sur certains points 4e leur tendue, ne peut; pa.s 
être obtenu à l'état solide eif totalité* ci le temps qu'exige 

(0 Voyez les Mémoires de M. Lelutl , . . ; > ' 
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lextmctkwi dé» gMçOftfr «offrait poor lârtterTeprendre h 
l'humeur son étàtdifflupnt. Quoi qu'il eruoit r Iwdtçëri^ 
ttwauteurt n'ont rien dit tl» ces cireonUtwces^ ceqai noua 
plermet 4e penser que leurs rechercht^n'ayant pas été 
ttites d ? ane manière a**ei rigoureuse , elle* ne peuvent 
pas devenir eoactaatties; 

§ 66. D'ailleurs, d*où viendrait ce fluide gazeux? Le 
labyrinthe n'a aucune voie ouverte au dehors. Les deux 
fenêtres sont parfaitement, fermées, et les aqueducs se 
terminent on dans Ja^dupliçature de la dure-mère, o» 
s'ouvrent dans des vaisseaux sanguins. Àdinettra-t-on 
que le fluide gazeux est forpié de toute pièce et qu'après 
avoir été sécrété comme celui de la vessie natatoire de 
certains poissons, iî est versé dans le labyrinthe r Mate 
l'examen le plus sévère n'a fait recdnnaître aucun or- 
gane de sécrétion dans l'oreille interne , analogue à celui 
qn s on sait être annexé à 1 la vessie aérienne des passons 
xlbnt nolts parlons. ^ • ■* ; ) : i- 

Nous ne pen&ôrifc pki que les paftfeans dé la ^résenéè 
tfttn fluide élasriqtiedairts le labjfrihthéVetrillènt recourir 
è rhypothèfee surannée et depuis longtemps abandonnée 
«par les esprits éttaets etrigouneux, de Yttèr in genitus dont 
-«Ht parlé Àristote et Pbtoii. SheiïhattHtter en a depuis 
4t>ng^temps fait justice ç mars il s'agit bien moins de 
tï^uver une cxplicâtiori plausible iut là formation de 
-l'air dans le labyrinthe, que de démontrer la présence 
-cte ce fluide élastique, et rien dans , nos nombreuses 
cherchés ne noua à perrtiisdè , ërui! v ëàre«iâffenced , au- 
<&in gaz dans les cavités du labyrinthe* ' 

§ 67. Ph.-Fr. MeckcUVsi'boïaé à constater d'une part 
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l'existence d'un, liquide dans le$.4q«i tés de l'oreille in- 
terne, et d'autre pqrt à démontrer l'absence de tout fluide 
aériforme dans ces mêmes parties^ mais il a été moins 
heureux et moin^ exact, pour assigner les localités occu- 
pées par le liquide de Cotuguo , et pour faire l'histoire 
des autres parties contenues dans le vestibule . les ca- 
naux semi-circulaires et le limaçon. 11 faut croire qu'il 
n a connu qu'un liquide , celui qui est hors dit laby- 
rinthe membraneux.' Il confond le périoste avec lès pa- 
rois du sac et du sinus médian , car il dit que les ierts 
sont renfermés entre les lames de ce périoste (t) ; il admet 
aussi avec tous ses devanciers Inexistence d'un septum nér» 
voso-membraneux divisant le vestibule en deux par- 
ties (a), et il ne reconnaît pas que cette prétendue cloison 
est un appareil membraneux tout particulier, dont nous 
11e trouvons la première description qtié dans l'immor- 
tel ouvrage de Scarpa (3). 

§ 68. Deux ouvrages important parurent presque 
simultanément en Italie dans l'année 1789, celui de 



(1) « Marum prima est periostti laîyrinthi dupUcatura , intra 
enjus laminai nervosse medulkres fibrœ retinentur. » § xix, 
p. 33. > ■> , • c 

(a) ... M Carvum (yestii)uli) \n dua& ca vitales, aliara anterio- 
rem interiorem, aliam posteriorem exteriorem dividat, nitida 
.iiaec partiçM]a 4 Apticçn«rvosi$ra4jatisfibrisdbtinc^^qua versus 
vestibuli Çy^dui» vergit, diaphanœ membranae fornruiu acq^i- 
rens, septum vestibuli nervoso-membranaceum audit; (§xix, 

,P- 530 ... -, .,., ..... 

t ($] ^(ijitûmiçœ disquisitiones de quditu et olfactu, Ticini, 
1789, et Mediolani, 1794, in-fol. 
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Compàrétti (i) et cèhil de Scarpa', irtafe le pretnîer est 
bien loin* d^égaief lfc èecdnd, soft "pdtûr îà précision et' la 
'clarté dès"dèscHptiôns , soit pour la beauté et l'exac- 
titude des planches et le noWibré d'Objets' Vouveairx 
'qu'elles* représentent, ' T : " ' J ' 

• § 69. Valsai va croyait à l'existence de zones dans 
le labyrinthe,. mais, sa théorie n'eut que lui pour dé- 
|en.sçjur et pour propagateur. Il n'en fut pas de même 
pour le septum nerveux du vestibule que Çassebohm, 
, Morgagni r Cotugno , Ph.-Fr. Meekel, Haller ont admis 
.et qu'ils ont tous com plaisamment décrit. L'on est 
étonné d'entendre dire k M. Itard, après les travaux 
de Scarpa et de Çœmmerring : « Quand on a lu avec 
attention la belle, dissertation de P. -F. Meekel, on a 
peine à nier l'existence de ce septum membrano-ner- 
veux. » Cotugno et F.-F. Meekel sont tombés dans la 
même erreur que Vieussens et Valsalva , en prenant des 
«débris des tubes demi-circujaires du s&cculus et du sinus 
jfiéçUqn pour ce septum si célèbre. .;■:,.■ 

§ 70. Scarpa, qui déjà avait été l'historien si exact 
e,t f si judicieux, d'une partie du limaçon. (la fenêtre ronde) 

t et, du tympan secondaire (2), démontra, avec, la même 
sagesse, dans un autre ouvrage, que toutes les idées 

^reçues jwsqu'alors dan» les écoles , sur la disposition 

a,A '(r) Andréa ConipàrèttV in ^GymnaSio PàM>itiëi p* p*.p. 
' 'Q&serVaêiùnès anàtomiete de aure interna c&hYpétràt à. Patàvii, 

1789, in-4°. ' '1 • -^ • • ' •' ■ s *\ * <';" 

(2) An ton ii. Scarpa , etc., De structura Fenestrœ rotun&e 
< durts èl de v tympanà )seeitndàrio unatoniicde vètàerSraifoues. 

Mutinas, 1772. ..:.....- . . , .' . . 
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■d^ périoste et de la pulpe nerveuse fn< Rapport avec ce 
périoste . dan* le labyrinthe, étaient, faussas (i). Il dé-, 
mouvra que les canaux osseux demircirculaires et 1* veto-' 
ubule contenant des tubes membraneux H des sacs de 
même nature sont bien distincts du périoste; que ces, 
conduits membraneux se trouvent dans les quadrupèdes; . 
les repues -et ^ poissons , comme dans l'homme, fftaj*f 
dans des proportions différentes : enfin, qu'ils sont d'iupf) 
diamètre bien inférieur à celui» des cavités osseuses au* 
parfois, desquelles* il* sont unis par* un tissu cellulaire 
lè^he et muqueu*. ... . ?, 

§71. Les tubes membraneux viennent aboutir dans 
une cavité commune qu'on rencontre également dans 
l'homme, les poissons, les reptiles et les oiseaux; ils 
sont remplis d^une humeur limpide qui , dans l'adulte, 
distend ces parties, les rend comparables les unes à une 
bulle d'air, les autres à des vaisseaux Ijmpha tiques (;*). 



ri*),* ^ri^Çipio igitur falla?, r eta rei yer.itate penitùs aliéna 
est, lice.t j^mdiu in ^fiholis anatomiçprum recepta doctrina )f( 
curvilioeos illo& ospeos labyrinthi çanales açustici pulpam pe~. 
riostee instratam gerere. Cerlissimis epiiiv <$8ervatipi^bus bo&s 
constat carYMUtto^Uo&.UbyriQtki cabales uihomine, brntisqne 
quadrupedîbus* baud aliter ac in piscibus ,, reptilibus , et avibu? 
demonstratum est, tubulorupi mernbran&prym ^Qyuiq ordine^i,. 
et a periosteo labyrinthi penitùs distinctura gontinere , qui ca- 
nalium auditus setûi T circulariiiin nornen unice convenit, etc.» 
(Page 48, § n* Anatomicœ disquisit ^ çie audUu et olfaclu r etç.} 
(a) a Alveus etenim tubulorum coairnums., : quoties in recen- 
lissimo adajto subjeçto integer, resera to vestibule^ relinquitur 9 
proprio huiocre tnrgidos adeo translucet, ut pblongam bullulain 
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§ 7*' Ce qu'il y a encore de remarquable dans l'on* 
vrâ'ge Be Scarpa , c'est qii'il a non: seulement connu le 
labyrinthe membraneux, mais aussi les dieux fluides 
de ce labyrinthe, la péritymphe ou liquide de Cotugno 
et la vilPiHè (*).; Il a en outre vu que lé sac et le 
sinus ftiédfan ne remplissent pas toute la cavité du ves- 
tibule et qu'il- reste un espace eutre ces ré&rvoîffe et la 
(*£e interne de Ja fenêtre orale (a)» cependant Scarpa ne 
fait qu'indiquer rapidement ces objets; il n'insiste pas 
sur leur histoire et na cherche pas à faire sentir lïn- 
fluence que celte disposition anatomiqtie pçut avoir sur 
l'exercice. de l'ouïe. 

§ ^3. L'anatomie comparée devait tout naturellement 

aerearo raentiatur ; ductus aùtem semi-circulares membranosi , 
totictem videntur ad speciem ïymphatica vasa, etc. » (5 vin, 

P'.'fi.j ' ■'-■,.. • ' > : ' •; ; 

(1) « Pôstremd loco, quoniam certis observation ib os constat 
labyrinlhum aqua repletum esse, neque dubiura nobis est, mem- 
branacea intima? auris receptacula , et sacculos , et canaliculos 
proprio aqueo humore scafere, atque tiwgescere, consequftor 
néclessario ductûs sem*i*tf rcaiarë* membranosos , alvenmque eo- 
rum communem, atqûe demum vedtifmii MccUlum sphaefiçuirt, 
tâtnetsi proprro huntofe itotas referti,- singulari nihilolAmUs 
qùadam naturac pto videnti* , atque soHertia ©fcsei' labyrinthe 
âquàe hmatare ; quod ipsnm in Pisclbûi, faeptilibm et Àvibua 
factura ostendtïhns. i» (Pa^ 55 , 5 xvi.) 0u ' ' 

(î) a In humaiio vèstibulo itidem alvétts commuais dûctuam 
semi-circulariam pàrletibus superioribus, et aliquantulam pos» 
terioribus vestibuli accrètas, et saccùlus sphaericus posticum 
Vestibuli funduni tetiènS, spâtiura relinkpiunt rater fenestram 
ûvatem et saccufos modo raemoratos medfura , quod ossei ïaby- 
rinthi aqua in récenti* aure repletur. * (J : xVi, p. 55.) 
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conduira à la connaissance du labyrinthe membraaeuk 
et du liquide qu'il renfermé; Bn ; effet , dans beaucoup 
de poissops le labyrinthe membraneux constitue seul 
l'organe auditif, et il n'existe en dehors des tubes et 
du sac aucune paroi solifle. C'est sans doute, comme lç 
dit si judicieusement M. Cuyier , parce que dans les 
oiseaux et les mammifères, le labyrinthe membraneux 
est enveloppé, si complètement par le$ os , qu'on en, a 
long-temps méconnu l'existence. ,On l'a regardé le plus 
souvent comme le périoste interne des cavités osseuses, 
qui le contiennent {il L'admission dç tubes membra- 
neux et de poches de mêrn^ nature fait penser que M. Cu- 
vier admet la présence d'un li qui dq dans ces réservoirs^ 
mais Jl ne s'explique pas à. cgt çgard. . „ 1 f 

§ 74. Les planc^£ : $e j!w^ 
beaucoup de rapports, une idée exacte du labyrinthe, 
et montrent cette-' partie dons ses différons aspects ($); 
on y voit qné le* labyrinthe membïânétrx ne remplit pa* 
toute lataVW? dàsèùéë qui lui cèrrëspOfïd^Sœmrtefri»^ 
a dirtSngtté / ctféfrmé doihparètti «t Sfcôrpà V foux-podke* 
dan* te VèatiWtlé-, 1 ** nouWbé TttuW** **% («cècàuluv ji*e* 
prius, sphœricus seu teres) , l'autre l'uîncuZ* cwnuritft 
(utriculus cQmmumsYf et considère tout ce labyrinthe 
membraneux comme formé par un tissu cartilagineo- 
mQmbraneujc } mais il ne parle ni de la pêritymphê , ni 

(1) M. Cuvier, Anatomie e&tepAfié*, x*ii* leçon, art. ut, f j |i , 

p. 47* ( ' •••^■■.'.1, ■■ * • ■ < " '• ' ■' ..i :.' 

(a) Sanwieliè-Hiomœ ScemmeMag ;' /bon** prgam audits 
humani. Francofurti ad Mœnuni, 1806, 
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de la vitrine auditive , t ni .enfin dés /concrétion»; solides 
qq pulvérulentes qui softt dans le sac! (i ). , . ■ 

§ yD. Les tubes membraneux se terminent i suivant 
Wildberg (2) , dans une poche commune allongée ,' sur 
laquelle se répandent plusieurs filets nerveux qui la ren- 
dent opaque; Elle a élé considérée par quelques anato- 
mistes ayant Scarpa , comme une cloison du vestibule , 
a laquelle on a donne le riôm de sèptiirn nerveumi Ces 
anatûmistes ne faisaient aucune mention depoches mem- 
braneuses dans ce vestibule. De plus , oh voit* sur une 
oreille récente, dans là fosse hémisphérique , une poche 
ronde , sans* ouverture , que Wildberg nomme saccum 
proprium vestibuli. Une partie de ce sac est située dans 
la fosse hémisphérique à laquelle elle" àfdhère intime- 
ment: l'autre partie avance dans la cavité du vestibule 
et communique avec' la pbcne commune. "' A •• 

< ••.» • . //si 11 , > ,/ , , , i, ,:■ . . :* ;.)< r i, j ,' . -, 
r S; 76fc Jf«* IttbeS.memferaB^ux sen^U^s Tabulaire* et 
les j poches, di*. vestifeuJe soim rempiw tT#nM<}¥ife qui 
<wgme*He la trmspQrppfe'd* ves membrane $. LVspace 
«ntfr? Jes .tubes meml}nïneu,x et lescaftaqx osseux est 
également rempli d'iu* liquide qu'on- a nommé aqufck 
bkyrwthi. ■•;*/, ■.-,.., 

§"77/ Le labyrinthe', suivant Hildebrandt, est rempli 
d'une eau limpide, et non de fluide aéri forme. Ce liquidé 
occupe les deux rampes du limaçon, ïè vestibule" et les 

, .(1) Tabula ter tia, fig^ ix^xi+jan. , . )t M ...^ 

(a) C.-F.-L. Wildberg, Versuch ciner anatomisch-physio- 
logisch-p**hQli*gùchen\A(>fiaudIung iiben diet&tehorwerkzeuge 
des Menschen. Iena, 179& ■■ » . 
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t^aaifwj: Mt(iemi-circuUke$. Outre ce liquide ^ oç» trouve 
celui qui. est renfermé, dan s, Jes. tubes me^braiMwx et 
dans les , «taux poqbçs r 4u vestibule, fes dèiw. liquides 
sopt; probablement extraies pa.r les artères du labyrinthe 
et jçésorbés» par t de$ vaisseaux, absorbant , remÈux|tt&ble$ , 
situés dans. £$5 eau^i^x propres , appelée fjftèd&Ji \de 
CotUfgnQ >.(*■)• ,On,.YoU, i 4 , *pïA*. ce passage^ que. HUtfe- 
.brandt parlç bien moins d'après ses propres recherches 
que d^ £rè$ Scarpa * ; dont il invoque l'autorité* < , • . 

§ ^è. On est étonné, après les travaux de Cômpâreiti, 
Scarpa , fc Scemmerring , etc. , de voir Brugnone nous 
donner u n mémoire si.p^u à la hauteur de la science et 
dans lequel il se borne à critiquer Cotugno, sap ses 
prétendus aquedues et à soutenir que dans l'état, ordi- 
naire, les, cavités àujabyrintïte, ne sont pas exactement 
remplies d'eau > la résistance dp cette eau n,e peut, con- 
séquemment s'opposer à la communication dçs tvényous- 
seuiens sonores , et il croit qu'en supposant m^me que 
ces cavités fussent parfaitement remplies d'eau, ;jçeja 
n'empêcherait pas la continuation des trémoussemens , 
puisque ceux-ci se communiquent au moyen de* mem- 
branes qui fcwf&ient It&foflétre&romle eu oùate^A 4'ex- 
panwonltnédul laite ^duMnerfHacoustMfue «tyuicsci inouïe 
ii4médiate.ment anpH<fttf contre .3» face interne, t de «es 
membranes (&)♦ . .i l .î,f-o , i : iH ''>*'- v '.i--»»i <->.- im< i» > • • ; 

"(î) tehrbuch âer Anatbmie ÏÏés Mènscfien , etc. 'Bràunsch- 
weig, i8o3. 

XXIX. 10 
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» § 79- Ge P** dè ' ni ** i ^ e Bi*Oglfowe iâOâUeAV^pkl^ 
siétm'erfettr» : d'Wbords c^W^iuyàri'aVOtoiMjëji Ait, 
le Itityrîtflne «#com^I*tètfeair^^ ne 

s*y rencontre titktou 'featej aûëdn fluide aerilfotitiè ^ et 
il é*iwdàn* cette caYité iW af pâté jl irieiii*raoé%^ tKhb- 
^l*dè -Ktytfde 'éônt le ^ysïologîstè de Turin nte parait 
fêla avoir ett ëcmnàissàrifcë.î Entre lés ptf rois oSèëfcfcès et 
]&> ipôchës membraneuses :'se tWtatfÇ un àiitefe' lfefttîde. 
L'expanéidn médullaire du nerf aco^sti^ùë nleét donc 
Doiut en contact avec la face interne de la membrane 
de la fenêtre ovale et de celle de la fenêtre ronde. 

$ l K6. J:-F. Meckél reconnaît avec Scarpà u J n laby- 
rinthe oSsëûfc et un labyrintnë membraneux. Xià face 
interne du premier est 'tapïéSéé par ïe périoste et aWeu- 
, vëé'fl , u 1 ne sérosité limpide qûî remplit exactement tout 
l , ësp t acè i compris entre lui et Té labyrinthe membraneux. 

Ce dernier adhère aux parois osseuses par un tissu 
)èëlliiidt^e l i^ès Idcfïe, et contient dans sa cavité 'une' sié- 
rbsitéVjù'ôn appelle aqûlalobyrinthi membranacei. 

§ 81. Le périoste du labyrinthe, qui e*t tressais et 

très vasculaire pendant les premières période delà ^e, 

* nété regardé y ;miais ! à toik,'pa^J.^Pw Meckel, comme 

une membrane particulière qtf| tippar fkal y aelon loi , 

à la classe des membranes séro-muqueuaes (r). 

^ 8a. Un des anatomistes français les plus habiles , 

fyfr J>*rrMéàHÏ, *ra<M* ^rihdrifed par ÎMÉ^ï-Jr.-L. 
Jourdan et G. Breschet, t. m, $ iq36, p. i8*;$arisVr1Wi5. 
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Ajw le doctWr Ribes(iy considère le kbyrinti»e*«ntnc 
4i96 ^awiéoséeuse muhiloctflaire, tapisqée par usemeÉ- 
t>ra*e dont la souplesse est entretenue par une humeur 
dont U ipaamké; wacio (à). Il a trouvé <dans ieroadavreb 
de quelles personnes tebes <frii jfànêition' tétait faite 
avec ,1a plfts grande perfection ^ it* ptircm du itbyripthte 
Êimplewitf lwbré£ée$ pair «i liquide *ekir<cft Itapide; 
sur d'autres sujets , il y avait une petite collection d'hu- 
meur^ mais quj était lx>iîi de reniplir ces cayit^s (3). Il a 
vu cette humeur tantôt jaunâtre^ tantôt rougç&tre , san- 
guinolente et remplissant exactement les cavités de 
ï. oreille interne. Dans le fœtus, elle çsj, q^nstajpcunçm 
sanguinolente. /,.,.,, 

§ 83. J Tout ëti admfettani; que dans l'adulte on trouve 
sur beaucoup de sujets le labyrinthe rempli dé liquide , 
cependant M. ï^hes considère ce^te quantité pi us consi- 
dérable 4e4yjrçphe conçune un çflfet cadavérique-, pagfce 
que cette humeur,, > une fo^id^pos^»^ n^t, plus reptifce. 
Jl croit 4pflc qu,e la qpftn^ de Jjqnwdfc du labyrinthe 
GSj.fi*# >8 ra nd? -su-r Je ca&we que **»$ Itf vivdnl (4). 
M. Bibes cherche, ici èle^d)^ ufte ftotl^eènxm^hu^ 
meur du labyrinthe et celle qui se forme après la mort, 
dans les membranes séreuses. Le ïftpj&trcïiemeiit nous 
semblerait plus exact entre' 1 œil et rôieîlle. mais dans 

, •.- ' s -. ::i',.i* .' oui îi>-; w* jrti** * ln*MtiiTi;.,;:;0:> .&'\ *->" '*» - ' 
.:.,i ,'..,.» •:<»... r '-'*w '*•■* r-.icfj ;sUâ# mi fns:r:oÎ!;j. » * ! ; - ■- 

4fcXflW*Mi»e <Wrii^diin^^oparin^jda>reBtai«fMtei4i«, par le 
4ofl§i*r,<&«&ilm. {9ulkHi»dê^ScM^Mdè^i£émida- 

~o(a)ifegQ>4tl<>np cÙd::.J , iïiisiq iaoz r^t\t.l r Jtn-ïi\iob xu,.n» • 
(3) Page ai. 
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*)e;pmmettde te» organes, nous voyoW après 4a iriort* 
la cornée iranspareate s<»Ûais8erl,( et la- chambre anté- 
Uteure^e. vider en- partie" ou en totel^épar la disparition 
•de l'humeur aqueuse, et dette circonstance est défavo- 
rable a la théorie deM. Ribes, car d'après son eXplioa^on, 
la quantité de cette humeur daft* te labyrinthe, devrait, 
au contraire j être plus grande après l'extinction de la 
vie. ii- - "' - ' - ' --'-* • • 

§ 84 î L'examen de tètes «le chevaux et de bœufs im- 
médiatement après la mort de ces animaux, a fait trouver 
à M* Ribes le labyrinthe incomplètement rempli par 
l'humeur dont nous parlons. Il à soumis des têtes à la 
congélation , et le plus souvent le glaçon contenu dans 
l'oreille interne indiquait l'existence d'un vitfe trèsinar- 
qué dans le labyrinthe (1). , u , . 

§ 05. Nos expériences , coflrime celles de Cofciigno et 
de P.-F. ; Mectel, ont donné dès résultats tout-à-fait 
difleteos de ceux- que M. Ribes a obtenus. 
' : Ml RibeB admet non*seulement que le liquide laisse 
tm vide dan* les cavités Isfbyrinthiques (a), nïafe encore 
-que ce* vident rempli par de Tair (3). 

(1) f Loc. cit. x p, ai. , . ,. „ ,.,„,, 

(2) « Il résulte de tout. ce qui vient d'être dit que le.laby- 

:'., /"<>>- /^»: ■: - ' • '*> '^'»- ,: î ••■* ' • ,< ï - : ' ,' '' 
rintne n est pas constamment rempli par une humeur séreuse , 

et qu'il y a réellement un vide; maïs ce vide n'existe pas tou- 
jours, egalemebbfcna toutes! hs icttwç& du labyrinftht^ Tantôt 
on troiWp*à>4e c^tte homaèridà^s lès dWiaùx- den&MKfeeû- 
laires , et il y en a beaucoup dans le limaçon; d'ôùtrés fois les 
canaux demi-circulaires sont pleins, tandis qne 'les> autres ca- 
vités en contiennent peu. » (Page a5.) . - o;:b^ ;£, 

(3) « Toutes mes recherches prouvent* d'une manière jx>si- 
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§86, On voit qu'il ni eet* fait aucuà* mention du lâ- 
tyrïntbe ïnenabraneux , car la mem^ratoe dont parle 
KL Ribes , et qui est e» contact avec les parois oiseuses , 
est inanifçstjenlent le périoste*. .Nous somwes étonnés de 
c^t, oubli de la pari» d'un anatomiste aussi distingué ; 
xnaqs- ftl ex^ique fèntqaoi M j Rtbes a trouvé soit un 
glaçon, soit.ufi liquideront levolumeou la quantité ne 
correspondit pas? ai Ja r Capacité du labyrinthe»: - 

§ 87. Nous espérions trouver dans* lé Manuel d'ana- 
tomie de Bock (1) des faits nouveaux , ou Je tableau de 
feë î^bî &vait ékè^eîiCrepris depuis Scarpa^; "\l se Borne à 
dire succinctement ce que nous a appris Je célèbre pro- 
fesseur de Pavièi'ïôiît Ië : labyrinthe est tapissé par une 
merriftrane délicate /.très 1 vasculairé, uni présente dans 
le vësHibuîe d'eux petites poches dont l'une, globuleuse 
\sàcculus rotundus)' occupe renfoncement hémisphé- 
rique , et dont l'autre aX\or\gée(saccuîtis-obïongus)rem- 
jilitïa fftsse sèmi-elîiptîqùé. Cette dernière se continue 
en partie dans les trois canaux semi-circulaires , où elle 
constitue autant de canaux membraneux (ductus senti" 
cfttiftàrès Scarpce) , qui, à une de leurs extrémités , se 
rerifléM pour former les ampoules. L'autre partie de 

-tivlif c^ue* sui* beaucoup dé cadavres, il y â* de* Pair dans lé 

labyrinthe J'avoue qu'une partie de cet air pouvait s'y être 

développé depuis la mort ; mais le labyrinthe qui n'est réelle- 
ment pas toujours rempli complètement par une humeur se» 
reuse., peut-il rester en partie vide? cela n'est pas probable. .11 
y a donc pendant la vie un fluide aëriforme quelconque dans le 
labyrinthe avec l'humeur séreuse qui lubréfie ces cavités. » 

(Page 37.) .:..;:.-' '"' 

(1) Manuel cT^/iqldime fwa}ique* Meisscai, ifiao*, • ; -' 
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<*ttc, po*bb (kétowàèuu k èatmpe *ettibttkiref. La rampe 
tjm^amtqÉe et* tapissée par une cdBtwiWtttfoftde la meto- 
brane. qui jrewét la cavité dtttympatt. Ce? deux jiodhes, 
ks «aura* si»mî irircolatres at les f^aupétf du fimaçon sont 
rewylîad'ua liquide clair^tram^ai^eiit, (aqûba àciatièà) 
qui *tt excrété par le* 1 artères ^b*fc*itéét H ^ai pr6b*- 
Memeqfrtqt porté tu dehori p*r les àtëqtteducfe y pafr celui 
du vestibule* dais 'le sinus^la^ikyeipwtrceîtii^U lima- 
çon danys la veine jugulaire. „ . ,: r , ( / 

§ 88* Bock parait n'admettre qu'un, sçnj liquide, et $4 
courte description contient plusieurs inexactitudes : i° W 
sac ne s'étend pas dans U r^P^ vest^bula^re^ a° ht 
rampe tympamque n est pas tapissée pajPjune continua- 
tion de la membrane qui revêt la cavité du tympan <, 
3 le liquide des deux poches et celui des, canaux denii- 
circulaires nest pas porté au dehors f par les a.quei^uc? 
qui n'ont aucune communication avec le sçlç ou* avec le 
51/2U5 médian. Les aqueducs ne pourraient recevoir, que 
le liquide qui est à Uextérieur des^eux^pc^es -ej 4 e ? 
tubes semi-circulaires, liquide que /ions ayons nomnié 
périfymphe. Voilà cependant^ ay.e£ çjùçJJ^ pjuenr.et 
quelle exactitude l'organe de l'ouïe est décrit encore 
aujourd'hui pap un des, pïamiejfc anatomâsias de VAUe- 
niagne ! , -[-r. ;>-,:.:-..'•;... , «.. .> >:;o'.;'î ''! - ♦ —' 

■ § l ty. 'K^'Ducrotày âé a BIa{ûvTïïè est % tous les. 
modernes cèjûî qui a donné la meilleure histoire <|e 
l'organe de .^pûïe. Suivant lui, à Vjipt^fieurtd^i v&r 
tibule se trouve une membrane vasculaire et tm& n»em- 
brane nerveuse proveriant du nerf acoustique. «c Mai* 
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la jttfimferage t 3a&ç»l«?e * elk ihneae MtatTOpf /uneraorte 

d# ; e(pi>w tftd^ey^o^ «y^A^a* praftictiosfr qtifloù» 

u^idwJitâttoP des hU?%6*rsiÀ*<bullHK L'ojmkut 

pri^pftbî^erJ^ pwtie essentielle de iVgtaé de l'anSè 

. w, ïp$uvy(frtf^]fttae4^ 

i^^yii^^^rçeiL.&earti^p rnomB caafldiîr*ble «pé 

la,.^%vM4 ^tM la jjwi&tfpi*? telfe eH cmebppëe d'une 

i&3tf%bFfinJ$ pçQprç^ piii^elk» coiweitve uiie égured*-; 

ueffcWWft ^4 ^ qu'allé >écwim ,iu* tcoit ; snspevià; par de* 

ft^iUfftlS^V«u«es4ftï»ite autres «n>iéloppes9 o'wtflaaM 

cpl^lhxV&Wy'Qùbr*^ ifemarque dos t 

partiej^fAnijjQQ mpim^la^éed^ i^»q»k(iH^i« ^^ 

osseuses, qui y sont déposées. » 

I^PI^t l'^spa^ ^ïl^tO^ ; tfipfe^€Qn#idéi»l^e Jaiwf troUre 
la. i( i^Q^rap^ S^swUimi^kiîatimemhf anq ttfcd&v elle 
Wfeajpjëufte ^ ( v^fit^t>fepÂi^tilyinp1wtique, c'est*» quloai 

§ oo. On voit par les paroles de ce savant professeur 

qui! admet et deux membranes et deux humeurs.. La, 

■ V'fJ ^ fi .d «•;••• ; •■ v/ ■: 1 t{ .' r \ , rr,[} u*. "*» ». • k- /*'<" m 'l li 1 * rfï 
cloison trànsverse ou fef productions qui flottent aans^ 

l^inkènèûr'^es iïumeùrs 1 Eu butte seinBlent rappeler 

ènèbWVës'ïàéiés dfës anciens snr le sèptum nervèwc /etc.* 

dont Sôarpa avait aennitiveinent Fait justice. 

§ 91. U dit aussi que la cavité dû limaçon est rem- 

,c- \. .<j , .\Y> .nA (l, 

(1) De TO/£am$a*îpft <fc«p^^ 
tomîe comparé?, ^^l|.,gâiBf^ftiW0li^j4è BlajuwiHa, .(f.)r*, 
P- 45i. Paris, 1822. ." , r . r* ;* ;; ,~ r f r.tpiîvJ (i) 
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pUe^nmel^ *<fctfe é* fcbj^thé , *)^ »miW 5 MitnèHr 
aqbeaseicprï par*taèti<0 alfeoAée *t«J M ne grande &bilfté, 
cat ô^«^ 1» remontre ?p t^^ pnmUfi^rie (fy Dan* 
YhommeA femWawkiftwer^M. -dfe BkmiMNè Vi^troiM 
dam /Iè iabytipt&e *ju'itt«iitt»te d'btmjidtté àtoiftàaîite, 
etraBh jpa&> im T^ri*jabl«ili£J*$d*g qui r^ptirâlt* sV ftr*it& 
B«^t^iki€Mâ« tiemwibajc^iqxî'tt ^aii^é^ â**d»bé depuis 
lacimàrtrâçqqefahttutr) oéli çeK<j*£i<!ettfrcaitfté êst'réel- 
leiAeftUtgâbplte , dam ^u^ ^^J^eat ^irt V«fc<, <Ttin 
ftotdei ;afa ifci i«p rireulemett», senwiàe la ffgssto tiè&tëfrfe' 

pciprcfpffEofe^de cet[âiiatdkiM0 c^èbt^tël^^'illâi^fe^ 

rn§ giiJ/La^ monographie de F^hw f (l^ rfurè^SiioiDs 
mh«rqf«We :.!ffap ^d«§l^eci^he^ < >^tJllvleffes , et fyini*» 
(Jitoutdrtte que frtP Wiie^ trftoéftse ^udîtiëil , f '^ëAë;jfe 
k<>ti^ea^de> toafôlrriq* ^iili»îê«aWcësV^rëè<faë j^qtfk 
ce jour, de l'organe de l^iflWJhè^PÉ^^^feè^èéèrip- 1 
tion du labyrinthe est surtout calquée sur ce que nous 
deyons à Wildberff. à Hildebrandt , et plus particuliére- 

ment encore à Scarpa. Comme, ces auteurs, il admet 

îSttVï» .\i< >V<X i\. » -. yt*5:V r;/. ^ "m *r.« î # - «v^r.'l .^. ... 

deux poches dans ce vestibule, Tune elliptique (saccuïu* 



eîiipîtcus (3) . 5iVe alvqus tubulorum semi-içircularium 
commuai ) Mir ^fiSfPu-f^tfWW)^ »? ifi • .#^" 

-;frn Jt., ncM-^ri..' * ;» MÎvm r,î • :;* i* "•* î»h ! i \ \i 
(i) Zoc. af», p. 46a* 

(9) Tractatus anat. physiol. de audilu hominis, auctore 
JAtè&iêdwytfïif p, rço. Iftfeqttèfc, t8»5; v ^ iUV ; ° "^ ^ [x 
•* (3) ,6Bfoflg«& Hildebrattdt, $ 16^, £ag* >lS5. M ." 

(4) Scarpa, p. 39; § 6, p. 5u - w . .1' 
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cus{i)Y^ e tmt^iktP^'m»pf^Hài) {9j; tàjuéfy par 

se«rr|ipptorirR>v*0 le ^rl^ënt^res^mblè 1 ti Jerttilf^ 

crfsteHîne- reri^ dau^ilr^orpe Vitré (4). UieétPfétttté' 

de toptfe^pan, A'stînct ^:tott4J Te^ïïounss réceptWles 

membraneux du labyrinthe^ eriroriyptt par tfcae Kflsiiitor 

limpide^ laquelle il da* sa tr»iiparetMn^)4 * - »•=** -»•-- 

- "A • v V ^ H'iJr. ?ir S"*.' .^: *V ««'»'•» 'i' ', - »' ** : V J 

§ ûd. Les tubes demj-circulaires place3.au centre des 

canaux osseux et sépares du périoste qui revêt les pa- 

rois de Ces conduits , auxquelles ils sont cependant unis 

par un tissu cellulaire très lâche y sont remplis aussi 

d une humeur limpide [oj. r i 

entre les par^s^n^ J« M^MMH^ 

circulaires, et les poches du vestibule «t dans Tune et 
l'autre rampe du limaçon est occupé par une humeur 

byrinthi, seu humor Cotunnii). 

(1) S<Jarpa^c.ïi,p.jJ7. . ., ' 

(QjmrareBrândt, § 1619, p. i55, 

J ^'WBattiriJ^yJi^. Vo8. £ ^ - - '^ '"'; : '' /,rv 

^4) S«arpil?îWltilbtttgy*tc#' 1.^:1 r;n, ; „•..:.;.'•... L-Ji/r- 

(5) Scarpa, Hildebrandt, Wildberg, $77, p. 109. .o*v r »w 

(6) « Totus hic sacculus (oblopgus) unâ cum tubulis seiqi- 
c*cu4aribfB> knemboittosis J • lftopw4^W6^jilètër humo** (a) , 
qui; tejwisfbiiQrûnt* «jus â ûtfrinfo pnecipae^*), panetàin^^ 
kfità^tW *t* adaugeUut Çaçj}^ prœ^rvideatur (c)) fùimitt 
a^j»d*o sacral j» hic » humorerepletus, buUam quasi aerajja mew* 
tipir (4) .V (Fischer, J fe," p. 174.) V ." 

(w) Scarpa, S 8, p. 5i. , ,r , 

(A) Scarpa, S 7» P- &>» et S 8, p. 5l. ' ' ' 

fe) Scarpa. WUdberg, loc. cit. 
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l^çOT.PfM^^le^jO^ôa^, larrpropprliqn d# kpéri- 
ljipp^e e&t dftji ^ieppl^s faille , $u,égar<tè laidisnen- 
sipn du ^y^l^^mbrajcieux^ ca,r rcjspftçe qui existe 

jp^çe .^rnijpfifKiU^ PMPÎ§ ;9|*Wf*» ^frçlvs pët&que 
^% 4 Jj^ ^^^^^s^e^rou^[, le limaçon, des oiseaux 
éfrnl i$duy, à un, fort #çtij vojum^ ^taat rempU pwlfi 
i^i&Q^ # fiar0/j)gjpfipftÇi ^p ré»uhe fjv'il [( i3i^4aii8 cstlfc 
WfMÇ 9WiPPP-4SiP?Fy]fWÇ^ e * *iaW;J* Quantité -det p^ri- 

Jyflv^qv'im^^^ç^^spî^^^rmt^ beaucoup 

P 1 »* jP«Ait e (flPJÇjPfiMf 9PMS t ro »M cl^ Jœ ma^mifôw, 
Dj&ns, ^ i;ep$fis> l^quan^é ^^çHymp^e diminua «Â- 
pnred^nfflgi}, ç^ : qUe^qja/çlquq3r,u9^ o*i } pswçnwt mèrn* 

Jjyre^iJHjj imn^^emç gt .^pptf qqé > C <WM* ^^PW» ra- 
seuses de la cavité auditive, de manière jju/il n$ ( p^ajt 
pas rester d'espace pour la périlymphe. Quant aux 
.pwssogtt, ^îp^idiepQôition twV? .particulière a.^ob- 
j^ttée^4a#âJtt plusgraaduocubre de ces animaux , h 
*a*ité ^itwe #<tomun*que plus ou, moius largement 
a^çc lacftjfl^du crâ»e, d!oùil résuJ^ q*e la péril jmàphe 
^^t^5 4iMm(rt^4u liquida eiieépbalirçuey ou hieaice 
tfaçmeihfolUffôtâ de périlymphe , et comme dans beau- 
coup de ppis^on^ le liquide euçéph*ljque ; est huiieux ou 
gélatineux, il s'ensuit que le labyrinthe membraneux est 
immédiatement enveloppé de gélatine ou d'une matière 
-olcagiheuaew ;D*nsi / *ina petit nombre de poissons seule- 
meôi ,; Isa cartilagineux à branchies îixe& ,. la cavité au- 
ditive est pariaitameot réparée d& la* cavité crânienne , 
si Jà aussi ou rencontre de la périlympheienassea grande 
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§ 101. 'La 'péri lymphe èst'toujvirars très limpide?, 
aqueuse ^ : salée ( dhuà ' les cKoiidtfeptérigïetfs' 5 ) , cttalfgée 
dïjiti pétt^d'àlbtftnidé ( puisque l'âlcoôllfla trouble légère- 
ment). Elle est, sans aucun doute , : séctéiéé par la raem- 
kranemin-ce et délicate qui tapisse la'cavité du labyrinthe 
€>sseux. Ce feuijlet est pôurv' Ht de petits ïàm use liléi'Vas- 
eufaires fort distincts , qui fournissent les matériaux' <fe 
la périlymphe. ,k " J ' >: « 

§ 102. Si l'on excepte la majeure' partie des poissons", 
le labyrinthe membraneux est toujours renfermé dans 
une cavité particulière, celle du labyrinthe : cette'caviié 
contenant lé labyrinthe membraneux ,* n'est pas entière- 
ment remplie par lui, car il reste entre les parois mem- 
fcraneuse? et les parois osseuses un espacé plus ou inôins 
considérable , occupé par la périlymphe; Ainsi , le laby- 
rinthe membraneux peut être considéré comme plongé 
dans cette humeur. Toutes les portions de périlymphe 
communiquent entre elles, où, en d'autres termes^ ce 
liquide n'est point réparti séparément dans plusieurs 
cavités, de sorte que si on ouvre le" labyrinthe Osseux ; , 
toute la périlymphe peut s'écoùter^pài^une'sèuleouvèï- 
f ture'. Cette circonstance est importante à noter par lé phy- 
siologiste, parce qu'il eu' résulte que leS Vibrations sonOrès 
perçues par atts des- points de la périlymphe peuvent! Ve 
transmettre uniformément el a^# lâ^lètne' intensité' à 
^6ai les autres^ points de ce liquidé ;^t^ n'aurait* £& 
lieu s'il n'y aurait pas communicatîètf'directe entre 1 les 
diverse» portions dé la périlymphe. 'Examinons, ^pàr 
exemple; comment cette communication erfsfe'cftez les 
mammifères,' où le laJbyrimaeiprés^ùte'iépTtos de éom- 
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. est à. l'organe de l'audition ce. que l'hu menu aquèiwe est 
àcqlui 4e la vision, ©fins \l\m et Vautre sens* ces humeurs 
n£,80itt.p&s renferméo& ddns une cavité unique» Dans 
1,'qeiU l'humeur aqu^se ^tîcoht^nue dand JeSi deux 
p^mbres , elle baigne fôrcapsule du cristallin et, la .partie 
antérieure de la membrane hyaloïde.. Cette humeur 
. peut aller de Tune da^* l'autre chambre* Dan» l'oreille, 
,Ja périlymphe remplit Iç , vestibule , les canaux; semi- 
. circulaires, baigne les poches membraneuses et }es tubes 
membraneux, et occupe aqssi les deux rampes du li- 
maçon. 

§ io5. C'est autour de la seconde humeur de Vœil , 
le corps vitré , que s'épand le nerf .optique •, c'est à la 
surface de la membrane du sac et du sinus médian que 
se ramifient les branches du nerf* acoustique , et peut- 
être parviendrons-nous un jour à distinguer l'expansion 
de ce nerf du propre tissu de ces poches, comme on a 
séparé dans l'œil la rétine de la membrane hyalbîde. Les 

i rayons lumineux parcourent d'abord Thunteur aqueuse 
av f ant d'arriver, au çt>rpe,vitré et à Ift Rétine y éè mèqi e 
les >^4é*' sonores , traversent primitivement- 'la péri- 
fyntpka. ayant de pairveoic à la vitriris a\iditwe et à 

, ^ft^ajàsipn.du u4rf aeftvùtique. \.'\>v.u\* b\ < "r 

a fi'Jij.;/: ?/.' "•'•;•.»'• • </,. ï^ic/.j ' ■'- ; - . " • « *n:rri ^ * .1 i 
§ io6 rt L'huin^ur.âc^ 

brane très fine , analogue au périoste et qui double la 
: ftoftoée trari^pifeitteK r Là! f éHlyraphè' est ftrorniepâr le 
"feuillet doht'fest Vètêtuë là'fecè' infë^e àtfîàbyrratlie 

osseux'."'' •'" , ■':"'"' ** '•■ '"* -* '" * r- 
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paraît être le corps vitré et la rétine. De même la partie 
la plus importante de l'appareil de l'audition semble 
consister dans, le sac, le sinus médian, la vitrine, les 
concrétions lithoïdes, les nerfs qui se terminent sur les 
réservoirs de la vitrine, La seule différence, c'est que la 
membrane hyaloïde, réceptacle de l'humeur vitrée, est 
distincte de la rétine , tandis que la membrane de la 
vitrine auditive ne peut pas être séparée de? expansions 
du nerf acoustique. 

De la Vitrine auditive. 

§ 108. .Déjà M. de Blainville avait donné le nom de 
vitrine auditive au liquide contenu dans la cavité du 
labyrinthe membraneux ,• nous conservons cette déno- 
mination , parce que nous la trouvons adaptée à la 
chose, et que d'ailleurs elle rappelle l'analogie de ce 
, .liquide avec , l'humeur vitrée c\e l'œil ( vitrine oculaire 
de M. de Blainville) (i> 

§ 109. La vitrine auditive , le labyrinthe membra- 
neux qui la contient , et le nerf acoustique qui anime 
cet appareil, sont trois parties ;constantes, fondamen- 
tales de tout organe auditif: Les concrétions calcaires 
qui sont toujours renfermées dans la vitrine en plus ou 
moins grande quantité , peuvent être considérées connue 
une dépendance de cette dernière. Tout animal qui est 

(i) Cours de Physiologie générale et comparée > professé 
à la Faculté des Sciences de Paris, par M. Ducrotay de Blain- 
ville, etc. Paris» 1829. 

XXIX. il 
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pourra d'un labyrinthe auditif, possède nécessairement 
ces trois parties. Les autres organes qu'on observe dans 
l'oreille des animaux supérieurs sont auxiliaires, ne 
servent qu'au perfectionnement de l'ouïe, ou bien même 
ne sont qu'accessoires* La vitrine auditive est donc essen- 
tielle à l'audition. 

§ no. Elle se présente sous forme d'un liquide aussi 
clair que le plus beau cristal. Sa densité varie selon 
les différens animaux. Dans l'homme et les autres mam- 
mifères , elle est presque aussi limpide que l'eau ; dans 
les oiseaufc , elle est également limpide , seulement la 
portion de vitrine qui est au fond du limaçon est plus 
dense et plus gluante; dans les reptiles, la vitrine au- 
ditive est en général plus dense que l'eau et un peu 
visqueuse. EUe est Visqueuse dans tous les poissons; 
mais elle Test surtout dans, les chondroptérygiens , ou 
on la voit souvent se présemer, comme de la gelée. Nous 
avons cru observer que plus l'organe auditif était grand 
dans les poissons , plus aussi la vitrine était dense. Elle 
est aussi d'une viscosité très prononcée dans les mol- 
lusques céphalopodes. 

§111. Nous n'avons pas connaissance qu'on ait fait ' 
l'analyse chimique de la vitrine, c'est pourquoi nous 
avons cru devoir donner cette analyse. Avant d'en cou- 
' naître les résultats, nous pensions que cette humeur 
contenait une forte proportion d'albumine et quelques 
sels ; l'alcool , au reste , la coagule ; mais c'est moins 
sa composition chimique que ses propriétés physiques 
qui nous sembkmavoir de l'importance pour la fonctioa 
de l'ouïe. 
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§ i m* La vitrine auditive remplit exactement toute» 
le* cavités 4w labyrinthe membraneux, c'est-à-dire le» 
tubes semi-circulaire», les ampoule», le sinus médian f 
l'utricule, le »ae, le eystieule, etc,, ou en d'autres termes, 
toutes les parties dont le labyrinthe membraneux ae com- 
pote $ H comme le» cavité» de ce» différente» partie* 
eommwiquent entra die», U »*enauU qu'il y a copt*? 
nuîté entre la» diverse» portion de la vitrine, et qu'ty 
suffit que ce liquijfo poit ébranlé dan» l'iro 4e »e» point» 
pour que *ow Js» wtres re^ntem la commotion, 

§ n3. La vikrine auditive présente toujours dans un 
eu plusieurs de »e» pointa nue matière ou substance con» 
crête qui y nage. Nous pouvons affirmer que nous avons 
rencontré ces matières concrètes ou pulvérulentes dans 
tous les animaux vertébré» et dans l'homme lui-même. • 
Les commotions que k vitrine éprouve sont par consé- 
quent transmises aux matières concrètes, comme nous 
l'exposerons en parlant île ces dernière» ; ainsi on peut 
dire que le seul usage de la vitrine est de transmettre à 
ces concrétions l'ébranlement qni lui a été commnni- # 
que* , afin que celles-ci le transmettent aux extrémités 
de* filets du nerf acoustique pour y produire rimpres* 
sion* Mai* pourquoi feutril que le» ondes sonores, arri- 
vent à ce» concrétions par l'intermédiaire d'un liquide? 
L'audition ne pourrait-elle s'exercer si le nerf était 
simplement «a rapport avec un corps solide susceptible 
de vibrer, sans être plongé dans un liquide ? Il parfit 
que le liquide ambiant est indispensable f puisque parr. 
tout où l'on découvre des lapilli , ils sont baignés par 
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une vitrine auditive. .Nos connaissances en acoustique 
sont encore' trop imparfaites pour que nous puissions- 
nous rendre compte du motif pour lequel le corps des- 
tiné à faire impression sur les extrémités nerveuses , 
e#t constamment entouré d'une humeur. Est-ce pour 
que ce corps reçoive de toutes parts un choc uniforme, 
oit plutôt est-ce pour que l'impression sensitive ne dure 
pas plus- long-temps que la cause extérieure produc- 
trice ^e la sensation? Nous nous expliquons : si dans les 
corps solides on peut démontrer que les vibrations so- 
nores se succèdent plus rapidement que dans les corps 
liquides , c<e6t~àwlire , si un corps solide vibre un plus 
grand nombre de fois dans un temps donné, qu'un corps 
liquide, tin lapillus vibrant au milieu de la vitrine 
. auditive, ses vibrations doivent être tout de suite en- 
• rayées pat le liquide ambiant, comme on peut facilement 
iè reconnaître en plongeant dans l'eau , une clochette 
qu'on vient de percuter. Ainsi la vitrine auditive, en 
ébranlant les lapilli r ferait aussitôt cesser cet ébranle- 
memty si les: ondes sonores des deux corps ne vont point 
I ensemble et si ellés r se neutralisent mutuellement. H ré- 
sulicraitde là que les lapilli ne vibreraient que tant que 
ies*opdes sonores se renouvelleraient au dehors de l'or- 
gane, et que l'impression sensitive ne durerait pas plus 
longtemps que le son du monde phénoménal. C'est à 
la physique de démontrer la justesse ou la tausseté de 
cette explication, et nous devons l'avouer, les belles 
expériences >dë M. Savart sont peu favorables à notre 
théorie. ^Nbus croyons devoir laisser à ce savant de trou- 
ve» aine raison physique de la présence de ces concrétions 
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calcaires des poches membraneuses du labyrinthe , #et 
nous npus bornons simplement ici à faire jcppryâiTfi çç* 
concrétions. 



V I 



§ ii 4. Pourquoi la vitrine auditive est-elle ëôntenlie 
dans des tubes semi-ctrcnlaires et dans d'autres réservoirs 
dont l'arrangement est si varié et souvent si bizarre? Ces 
formel singulières des cavités membraneuse^ rie sont cer 
taînement pas sans importance sur l'audition,' tfia*is nos 
connaissances en acoustique paraissent encore trop in- 
suffisantes pour que nous puissions assigner la cause dé 
cette disposition. 

Examen chimique de la Vitrine auditive de la Grande 
Roussette (Squalus Cat., L.) 9 par df. Ernest Barruel. 

§ 1 15. « Cette matière ressemble au blanc d'oenf \ 
elle est de consistance glaireuse , transparente , légère- 
ment colorée en fauve. 

« Au milieu du liquide nagent de petits iraniens ren- 
fermant dans leur intérieur une matière blanche, solide, 
pulvérulente , mais en quantité extrêmement petite ; ces 
filamens sont accompagnés de renflemens contenant une 
liqueur analogue à la matière glaireuse. On les a expri- 
més et mis à part, après avoir enlevé la poudre blanche 
qu'ils renfermaient, pour être examinés ultérieurement. 

« La poudre blanche est entièrement formée de car- 
bonate de chaux. 

<( Le liquide glaireux" est alcalin. 

a Etendu d'eau distillée et agité fortement, la majeure 
partie ne s'est pas dissoute \ elle est restée sous forme de 
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gtèbéfc ftibllfes au fbùd dti liquide. Lé tout versé Sur Uû 
filtre, OU a m la partie non dlsèôtttê rester sur ce filtre Â . 
La liqueur filtrée mise k évaporer à la température de 
ioo° s'est troublée faiblement et on a aperçu des flocons 
légers que l'on a séparés de la liqueur ; ces flottons se 
dissolvaient dans une solution akaline de potasSfe con- 
centrée et en ont été précipités de nouveau par l'aride 
sulfurique. 

« La liqueur d'où Ton avait retiré les flocon** évfepetée 
convenablement, ne s'est pas prise en gelé** Ce liqttide 
examiné par les réactifs , on y a reconnu la présence dm 
phosphate acide d'ammoniaque , du chlorure de sodium 
et d'une matière animale qui était précipitée par la dé- 
trôtftiôh dé noix de galle. La matière restée sur le filtre 
était glaireuse et vlsqùeftée tout â la Ibis , insoluble dans 
l'eau à froid comme à chaud. 

« Des$écbée à utië douce chaleur, elle àe réduit à tme 
pellicule très mince* transparente, cassante , qui , mise 
dans l'eau froide ou chaude, se gobfle sans se dissoudre 
et prés-enté tin aspect opalin et gélâ tint Formé. 

« Les filàmehs hé se dissolvent, ni à froid, fci & cbâûd, 
Ûàhè i'eàti; Ils se gônfieilt en conservant leur capacité; 
iticinérés dans un creuset de platine, ils Se sont peu 
boursouflés , 6t ont laissé tin atome de Cefadre composé 
entièrement de carbonate de soude. 

« II faut conclure dé Ces expériences : t à que là vitrine 
auriculaire est formée, pour la matière glaireuse, en 
presque totalité de mucus ; a° pour la partie solùblé dans 
l'eau, de phosphate d'ammoniaque , de chlorure de so- 
dium et d'une petite quantité de matière animale. » 
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Examen chimique comparatif de la Vitrine oculaire 
et des Cristallins de la Grande Roussette (Squalus 
Cat., L.). 

§ ii 6, « Cette vitrine présente le même aspect que 
la vîtrÎMe auditive ; agitée dans Team , et le tout nia sur 
un filtre , il reste sur le filtre une matière glaireuse, in- 
soluble dans l'eau à froid comme à chaud ; incinérée , 
elle laissée à peine des cendres alcalines. 

« La liqueur filtrée ne s'est point coagulée par l'action 
de la ^Mleur ; elle renferme du chlorure de sodium, » 

Examen des cristallins. « Ces cristallins sont des 
sphères blanches , transparentes* Percées avec un canif, 
il s'en écoule une petite quantité d'un liquide visqueux. 
La membrane extérieure séparée du cristallin, est for- 
mée d'une matière ayant l'aspect de la membrane qui 
constituait les conduits demi-circulaires» 

« Les cristallins , privés de leur enveloppe extérieure 
et de leur liqueur visqueuse, offrent une masse diaphane 
gélatineuse » très collante $ cette matière forme une en- 
veloppe d'une à deux lignes d'épaisseur. Au-dessous 
de cette matière gélatineuse se trouve une sphère inté- 
rieure, dure, transparente, qui devient à l'instant 
opaque , si on la coupe en travers, et offre une réunion 
de lam.es sphériques organisées offrant des fibres dis- 
tinctes. » 

Membrane extérieure du cristallin, a Cette matière, 
exposée à une douce chaleur, se dessèehe et prend un 
aspect lisse , transparent , et devient cassante. Si on verse 
de l'eau dessus, elle se gonfle sans se dissoudre, sctuméfie 



Digitized 



by Google 



( i68 ) ' 

beaucoup pendant les premiers instans de l'incinération, 
et laisse une trace de cendres qui ne contiennent que 
du carbonate de soude. » 

Liqueur visqueuse du cristallin» « Agitée avec de 
l'eau, il s'en dissout une partie, l'autre reste sous forme 
d'une matière gela Uniforme. La liqueur se coagule par 
la chaleur, ne contient plus d'alcali libre, mais elle 
contient du chlorure de sodium. La matière gélatini- 
forme incinérée a laissé à peine de cendres alcalines. •« 

Matière gélatineuse du cristallin, « Agitée avec de 
l'eau , elle blanchit et s'y dissout en partie. La liqueur 
filtrée se coagule par Faction de la chaleur, et • y re- 
connaît la présence du chlorure de sodium. La matière 
restée, sur le filtre se tuméfie beaucoup pendant l'inci- 
nération, et laisse des traces de cendres alcalines. 

Lames fibreuses , opaques , intérieures. « Ces rames 
sont composées de fibres bien caractérisées et bien dis- 
tinctes. Il parait que l'opacité qu'elles prennent , lors- 
qu'on les coupe , est due à l'air qui s'interpose entre 
ces diverses lames. Mises à digérer dans l'alcool, à une 
température de 4° à 5o°, ce véhicule dissout une très 
petite quantité de matière animale. ' 

« Ces lames incinérées se tuméfient beaucoup et ne 
laissent «gu'un atome de cendres alcalines. » 



Digitized 



by Google 



( '6 9 ) 



CHAPITRE V. 



... ,',t. t. 



•■■-'. ' • . ' '» ii 

PRS JOTOXl^HpS ,fcT. DIS OTOCOjriES OU P^S COflCÇI^TIOfl* 
LIÏHOÏDES, JÇT.Ï>Vl*T^ftULEHTES DU LiBYEIHTH^ DB ^O- 

reille (Lapilli de Weber). 



§ 117. Les otolithes et les otoconies ou concrétion? 
lithoïdes et pulvérulentes de l'oreille interne ont été d'a- 
bord aperçues sur les poissons , et Ton doit auxauteurp 
qui nous ont transmis des descriptions de l'organe de 
l'ouïe de quelques poissons , de nous avoir fait connaître 
la présence et la disposftid a déshonorerions du labyrinthe 
de ces animaux. Casserais (1) est un des premiers histot- 
rietis êe ces pierres de l'oreille, et il a surtout décrit celles 
du brochet. Bromel (2) nous a laissé le catalogue des 
pierres de l'oreille des poissons qu'il avait disséqués,. 
Klein (3) est, parmi les ichthioloîgistes, celui qui a décrit 
le plus grand nombre de ces concrétions , qu'il examine 
hors de leurs connexions naturelles dans le labyrinthe. 

§ 118. Nous devons aussi à Geoffroy, Camper, Kœl- 
reuter, Monro, Jean Hunter, et plus récemment à 
MM. Duméril et Cuvier, l'indication de la forme et du 

(1) Pentœsteseion, p. 118. Tabul. xn, Organi auditus décla- 
ration fig. iv-vi, etc. 

(2) N'ayant pu nous procurer l'ouvrage de Bromel, nous le 
citons d'après M. Cuvier» Hist. naturelle des poissons, t. 1, 
0.459. 

(5) Missus historiœ piscium promovendœ, 1740. 
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Tolume de quelques-unes de ces pierres du labyrinthe 
des poissons ; nous pouvons en dire autant de tous les 
anatomistes qui nous ont transmis quelques détails sur 
la disposition des organes de l'audition des poissons, 
niais âbttm d'eux n'a cfcercbé à découvrît* sî 8ëS ted^fc 
semblables se trouvaient dans l'oreille des àutrts ankhàux 
vertébrés. 

§ 119. Si les zootomistes ont aussi parfois parlé de 
concrétions lapflHfôttnes dans les reptiles, personne 
jusqu'à nos jours n'avait songé à le* chercher dans 
l'homme, les mammifères et les oiseaux. 

§ iao- IL est à présumer que Compare tu arait observé 
dans l'homme des traces de l'existence de k substance 
-amylacée du labyrinthe, niais, comme Scarpa, il attribue 
toujours ces macule! à la pulpe du nerf acoustique, 
desséchée, correspondant aux petits espaces circonscrits 
perforés d'un grand nombre de pertuis, par lesquels les 
nerfs pénètrent dans le labyrinthe (1). U parait aussi 
qu'il avait reconnu la présence de ces concrétions dans 
l'oreille des oiseaux (a) , mais il régne une telle con- 

(1) « Hujus modi membranam in ossibus exsiccatis, ac recte 
asservatis sœpius pendere, novi, ceu septum sut certa figura, 
et facie, interdum di versa, et collapsa, et continere corpusculi 
albi concrementa , etc. » (Andréa? Compare tti, Observationes 
afuUomic&; deAunr interna €ùtttpar*ta. Pataviï, «789, p. xxxvi, 

Obs. XLIII-XLIV-XLVIII-L-LIl). 

(a} « Ifeque «vibusdeestsaccolns, qui cumcsrpusculo eretaceo 
major in ampnibit» reptilibtts, et in serpentikus, minor, et ante- 
rior in nantibus , varias in piscibas , maximus tn cyprinîs in ter 
alia gênera piscium simtka. » (Loc. ci*., p. xxxvii.) 
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fasitm &àm \ê rédt qu'il fait de umteê ms âbêettatkmè * 
et les figure» de ses 4 planche* dont dans de» proportions 
si petites et faites de telle façon , que l'ouvrage perd , 
par ce mode d exécution, une grande partie de son mé- 
rite et de son utilité. 

§ ïsi. Lé* tttfeeô detili-dfetilaireé tttembftttiéfcx , lé 
sititis médian et le séé Avaient échappé âm± prédécesseur* 
de Seatpà , qui le» avaient pris pôUt* des dépendances du 
nerf acoustique et leur avaient donné des noms divers ( t). 
De même Scarpa, qui avait si bien vu ces parties molles 
du labyrinthe, commit > à l'égard du lapillus du sac, 
la même erreur que Duverney, Vieussens, Valsai va, 
Cassebohm et Morgagni avaient commise à l'égard des 
parties membraneuses de 1 oreille interne; circonstance 
qui démontre que dans les sciences d'observation il ne 
faut pas toujours s'arrêter à l'autorité d'un grand nom, 
et ^tfeti cherchant à Vtfir de ses propret y eux, on pat- 

(i) « Qn» emnia cém a nobià cires canalicnlos andittas stmi* 

ebreulares membranosôs » et vestibuli •àccolos foerinte dttecta , 

haud magnopere ambtgendura fait qaid tandem ts^entjumcuii 

illi nerVei intra «anales osseos carvîlineos a DaVarneyo et 

Vieussetoit» memorati; qntd eomplanatœ illsa nerveœ monm a 

Valsalva descriptœ; quid filamenta in singulis canalibus semi- 

eiroulatibus a Cassebohomio iadicata, quœ cum e canalibus 

proirahere tentasset resistebant y qa&niam in vestijbuh* étant 

firmata; qnid demain fila Ma pelluciaa, teretia, albida > et 

nervorum çuam similia in canalibus setaicircalaribus a Morgagae 

Merdum reperta j qu» porro filament» vir sammas , cum ne- 

qae nervos omnino esse, neque tonus Valialvat «kittiinaret» 

aaetor lait, ut non tant %*na$ modo > quant quid sximiè viro 

Valsalva imposuerit investigarent anatomici , p. 5? , $ xi. 
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vient quelquefois à découvrir <Je$ choses qui o&t échappé 
auxsens.les plite cUfrvoyans et les plus efeereés.;;; ; „•> 

§ iai. Scarpa aperçoit dans le fond du sacculus, une 
tache blanche, oblorigue , brillante et comparable aux 
pierres auditives des poissons eÇ des animaux amphibies j 
mais au lie** d'achever. s$ d^uverte^ il s'arrête* et son 
examen ne, donne pour, résultat que de lui faire consi- 
dérer cette tache comme produite par Pe^pansion du 
nerf acpustique (t). », .,.;•■ \ . 

§ 12$. Mj Cuvietf (a) 1 , dans son ouvrage sur Y Ana- 
tomie comparée, partage les opinions de Scarpâ-, et par 
ses nouvelles recherches, il ne rectifie pas les erreurs 
du professeur de Pâvie. Il décrit avec beaucoup de soin 
et de rigueur un grand nombre de pierres auditives des 

(i) « E fundo membranosae hujus sphaerae, dummodo nihil de. 
sede partiura immutatum sit, albida quaedam oblonga macula, 
translucet , et nitet, quam apprime tantam cum lapillis Piscium, 
et Amphibiorum animalium affinitatem habere visonV est, ut 
lapillis simile quidpîam homini quoque datum natura esse sus- 
picati simus. At corainus, et accuratius rem examinando com- 
perimus albidam illam maculam nervo acustico per fundum 
membranosœ sphaerae expanso referendam esse. » (Libr. cU.', 
$ io, p. 5a.) 

(2) « En général, dans les mammifères, le labyrinthe pris 
dans son ensemble est beaucoup plus petit a proportion du reste 
de la tête, que dans les oiseaux. Le labyrinthe de ces deux der- 
nières classes ne contient plus aucune 4 pierre ; on n'y voit que 
quelques .parties blanchâtres qui proviennent de l'épanouisse- 
ment des extrémités nerveuses dans la pulpe gélatineuse qui le 
remplit. » (uiQat. comparée., xiii*. leçon, art. 11 , du Labyrinthe 
membraneux y t. n , p. 468.) , 
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poissons, mais sans entrer dans aucun détail stir l'impor- 
tance de leurs fonctions et sur leur mode d'agir', lors de 
l'exçrèice du sens auquel elles appartiennent. • . 

§ 124* M. de Blainville en donnant des généralités 
sur l'oreille des mammifères dit : « que l'enveloppe os- 
seuse est toujours beaucoup plus grande que les autres, 
qui flottent par conséquent librement dans la cavité 
qu'elle forme •, et que cette cavité est remplie d'un fluide 
extrêmement limpide, à peu près comme l'humeur 
aqueuse -, enfin , qu'à l'intérieur de la membrane va$- 
culaire on. remarque une matière subgélatineuse, fort 
transparente, ordinairement en forme de sac, et dans 
laquelle se voient deux petites masses beaucoup plus 
blanches, assez maf terminées, de consistance amylacée, 
et dans lesquelles plusieurs filets du système nerveux 
semblent se résoudre (1). » Ce passage de l'ouvrage de 
M. de Blainville , démontre qu'il admet des otolithes ou 
de6 otoconies dans l'oreille de tous les animaux pourvus 
d'appareil auditif $ mais nous ne trouvons pas assez de 
précision sur les véritables caractères de ces corps et 
sur le lieu qu'ils occupent, pour affirmer si c'est à priori, 
ou d'après sa propre observation que ce professeur cé- 
lèbre reconnaît la présence de ces masses lithoïdes dans 
le labyrinthe. 

$ 1 aS • Lorsque. nous communiquâmes à la Société 
Philomatique les faits nouveaux dont l'histoire est consi- 
gnée dans le présent opuscule, M. de Blainville nous 

(1) De V Organisation des Animaux, ou Principes dfAnatomie 
comparée, etc., 1. 1, p. 458. Paris, 1822. ...-■■ 
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aatui* q*'U «vaU vu plusieurs fois des concrétions pter<- 
reuaes dan» l'oreilk de plusieurs mammifères ; qu'il avait 
parlé de cette disposition dans set cour» de physiologie et 
de zoologie; qu'il avait entrepris plusieurs recherches 
avec M. Laurent, professeur a Cherbourg, et que ces 
investigations portaient spécialement sur l'oreille des. 
mammifères. Quoique M. de BlainviHe n'ait pas con- 
signé ces particularités anatomiques dans ses ouvrages, 
même les plus récens , nous l'en croyons sur parole. 
Nous tenons beaucoup moins, d'ailleurs, à l'honneur 
d'une première découverte qu'à l'avantage d'une dé- 
monstration et à l'établissement d'un principe de l'or- 
ganisation animale. Une lettre datée de Cherbourg, 
et que nous venons de recevoir de M. Laurent, nous 
donne une nouvelle assurance de l'exactitude de la décla- 
ration de M» de BlainviHe ; nous n'en n'avions pas besoin; 
il est de$ hommes que l'on croit sur parole. Les observa- 
tions de M. de BlainviHe pouvaient d'autant plus facile- 
ment nous échapper ou n'être pas connues de nous, que 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, son collègue à l'Académie 
et à la Faculté des Sciences , ainsi qu'au Jardin du Roi, 
n'a rien dit des travaux de M. de BlainviHe sur les cor- 
puscules du labyrinthe, tandis qu'il est entré en discus- 
sion, avec lui, sur plusieurs autres points de l'organisa- 
tion de l'appareil auditif, dans sa Philosophie anato- 
miqu* (i), et particulièrement dans son Mémoire sur 
les os operculaires. 

§126. Dans un ouvrage de physiologie publié sous le/ 
(1) Tome 1. 
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yeux de M. de Blainville et corrigé par lui (i), le rédac- 
teur s'exprime de la manière suivante en tmUml de la 
vitrine auditive : « Dans les endroits où elle présente un 
aspect laiteux , eet aspect est dm an dépôt d'une matière 
crétacée, composée de granules d'une limpidité parfaite 
et comme cristalline. Quand «Ile est desséchée, cette 
substance ressemble tout-à-fait i du carbonate de chaux, 
et en effet, elle fait une vira effervescence avec les 
acides, absolument comme les osttïdm qui existent aussi 
dans la vitrine audithre des poissons osseux. Une expé- 
rience bien simple va nous montrer que ceux«ci se dis- 
solvent entièrement dans les acides, ainsi que les corps 
appelés yeux cTécrwiss*. C'est le seul exemple connu 
jusqu'ici d'une masse de carbonate de chaux prise dans 
la composition organique des ostéosoaires. — « Les dif- 
férences que peut présenter la vitrine auditive suivant 
quelques circonstances appréciables dans la série ani- 
male, n'oirt pas encore appelé l'attention des observa* 
tenrs. — « C'est sur les «animaux des trois dernières 
elasses , que Ton petit découvrir une matière de dépôt 
dans la vitrine auditive , matière qui se solidifie com- 
plètement dans les poissons osseux. » 

Toutes ces citations démontrent que si M. de Blainville 
ne connaissait pas, dans l'année 1829, l'existence dés 
concrétions ou masses pulvérulentes dans le labyrinthe 
de l'homme , des mammifères et des oiseaux, il avait le 

(1) Cours de Physiologie générale et comparée, professé a la 
Faculté 4es Sciences de Paris, par M. Ducrotay de Blainville, 
pabné par les soins de M. le docteur Hollard, et revu par l'au- 
teur, xn e leçon, p. 399. Paris, i8ao. 
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pressentiment de cette existence , et plus taitl ses pro- 
pres ctservations : sont venues, justifier ses prévisions- 
Nous * ignorions. toutes* ces circonstances, lorsque nous 
avons: entrepris nos recherches sur la structure' de l'o- 
reille^ Si nous nous empressons, de déclarer que d'autres 
qme nous .ont pu, sanél#onnaitVe nos travaux, faire les 
mêmes découvertes,: on nous accordera d'être arrivés 
aux mêmes résultats!, sans avoir aucune notion de leurs 
recherches. D'autres que nous diraient * peut-être, *|ue 
dans les atts et les sciences la découverte d'un fait ap- 
partient tien moins à celui qui l'observe pour la première 
fois, qu'à celui qui donne l'histoire de ce fait, le lie au sys- 
tème général de nos connaissances et en démontre l'uti- 
lité ou les applications ; mais nous pensons que ce sont 
des choses bien ■ distinctes* D'ailleurs pour l'ami des 
sciences il importe surtout de. voir l'esprit humain faire 
des progrès et le domaine de nos connaissances s'agran- 
dir. Les intérêts particuliers de l'amour-propre sont 
bien petits auprès de ce généreux sentiment ! Nous 
nous, jen, remettons donc entièrement à l'équité de M. de 
Bl^inville pour régler ce qui, appartient à chacun de 
nous. 

§ 12 j. M. Geoffroy Saint-Hilaire, dans un Mémoire 
sur la nature , la formation et les usages des . pierres 
qu'on trouve dans les cellules auditives des poissons (i), 
ne pouvant pas démontrer l'existence de corps sem- 
blables dans l'oreille de tous les anfthaux pourvus d'un 



..... ( . ' ' • w. ■ 

_ (i) Mémoires du Muséum d Histoire tyUyreUe, & , année 
4 e cahier, t. ii, p. 241 • . *v ,*--,,. 
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appareil auditif, quelque simple qu'il soit, cherche à se 
rendre compte de cette aberration, et par ses explications 
il prouve que tout jugement à priori dojt céder devant 
des observations matérielles ; que les pensées les pins' 
lumineuses, les meilleurs raisonnemens dans les sciences 
lorsqu'ils ne partent pas de l'examen des faits , nous 
jettent facilement daqs Terreur. En effet, M. Geoffroy, 
quoique bien disposé à admettre la présence des pierres 
dans l'oreille des mammifères et dans celle de l'homme 
lui-même, ne la reconnaît point,. parce que les anthro- 
potomistes n'en ont point parlé ; mais quelques patholo- 
gistes ayant rencontré des concrétions dans la cavité du 
tympan, et dans le conduit auditif externe, tout à l'idée 
principale qu'il poursuit, M. Geoffroy arrive à regarder 
ces concrétions morbides comme représentant, malgré 
leur siège, les pierres auditives des poissons. 

§ ia8. Cependant ce zoologiste célèbre avoue qu'il 
n'y a de pierres d'oreille que chez les poissons 5 c'est lui' 
qui parle : a Généralement je ne rencontre point de 
semblables exceptions chez les animaux vertébrés, que 
je ne m'en fasse un sujet de difficulté et que je ne 
cherche aussitôt à m'expliquer de pareilles anomalies ; 
car si pour les personnes sans instruction, comme sans 
vues physiologiques, tout diffère, tout au contraire, à 
l'égard d'un naturaliste sage et laborieux, tout est lié 
par de communs rapports, tout l'est véritablement, du 
moins par un enchaînement qu'un travail opiniâtre et 
des méditations bien dirigées et approfondies ne man- 
quent jamais dç faire découvrir* Sans les résultats que 
l'esprit de ces recherches fait pressentir, l'existence des 
xxix. 12 
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pierres auriculaires , qui n'auraient encore été trouvées 
que chez les poissons, déposerait contre l'universalité du 
principe de l'unité de composition. » 

§ 129* M. Geoffroy a raison en principe, mais les 
faits choisie par lui pour arriver à la démonstration de 
la justesse de son principe, viennent, d'après leur na- 
ture, plutôt le faire crouler que lui servi* de base. 

§ i3o. Notre savant zoologiste parait un moment 
retioneer à ! ce principe de l'unité de composition , ou 
bien il cherche k le faire? fléchir devant la rigueur de 
l'absence de toute pierre de l'oreille dans les animaux 
Vertébrés, autres que les poissons. 

Il parait admettre que : « l'apparition si inattendue 
des pierres dans l'oreille dès poissons, dépendrait d'une 
modification fondamentale , en même temps qu'exclusi- 
vement ichthyologique des Keux où l'on trouve ces 
pierres. »*Une concession de cette nature est grande et 
peut entraîner l'exigence de concessions du même genre 
dans une multitude de cas. Nous sommes bien heureux 
dé vehir soutenir, par des observations anatomiqnes, les 
hautes spéculations conçues, à priori, par un esprit aussi 
vaste que profond. 

§ *3i. Ne pouram établir l'existence defc pierres au- 
ditives dans tous les 've* tébrés , M. Geoffroy Sairit- 
Hilaire cherche à démontrer que ces pierres ne sont 
pas, dans les poissons; d'une formation primitive, mal- 
gré la constance de leur nombre, de leurs connexions, 
de leurs formes T de leurs dimeiisiom î*èst>ectîves si bien 
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indiquées parMMiCûvier etDuînétfl^)'; Vet qtri sttot 
autant de caractèHSs^uînôus âoiiiikni lai condition spé- 
cifique de chaque pierre, et par ctfhsétfueWt'deb indica- 
tions certaines pour Recouvrir les fmmHes chez lesquelles 
chacune se jeticontre.»'. . !• • / .• . V- ■■•* .; 

§.i32. Si nous. examinons les unes après les autres 
les propositions que M. { Geoffroy donne à la £n dp son 
Mémoire, comme autant de corollaires, il en est peu 
que nos observations ne renversent, et ce résultat plaira, 
sans doute, à l'auteur de la philosophie anatomique, 
car. nous loi apportons des faits et dejB démonstrations 
pour appuyer .sa théorie de, l'unité de composition,, 
lorsqu'il n'avait pu donner que des présomptions , lors- 
qu'il cherchait ? expliquer par des raisonnemens forcés, 
rçne prétendue anomalie' désorganisation. Notre critique 
x devient, dès-lors, un hommage à l'auteur du principe de 
l'unité de composition, et son amour, bien connu pour la 
véritiâ, iioutf est tinUûr garant qu^îl ferla un 1 bon accueil 
à flotté réfutation. ' 

§. i33. ,M.. Geoffroy Saint- Hilaire. prétend aussi : 
«qjpe les ; pierre$ qu'on», trouve dans Wjceilules auditiv.es 
des poissons étant composées de chaux carbonatée etfd'ub 
pçu de matière aniumte* leur arrangement molécuiaict 
le$ : ra^^e ppirmi Je$ /cqncrétions cflkuleasefc, (*)•'. »' > ^ 
v , l^ft calculs, nonjtjién de fixe dans leur composition 
chimique „ leur, nombre, î#ur volume , leur, position , ;lp 
mode de placement des couches dont ils ; sonii for* 

(i) Anatomie comparée, t. h, art. n. 
(i) Première proposition. 
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mé* 9 etc. C'est, l'opposé pour 1^ pierres auriculaires, 
qu'il contiendra t bieu mieux de comparer au cristallin 
qu'aux c^lcn^vpsiçftux. 

!§i 34* «.Leurs. formes compliquées et d'un retour 
invariable, suivant chaque espèce,- sont principalement 
empruntées de celles des bassins où elles prennent nais- 
sance, et sont de plus, quant à l'extérieur, déterminées 
par les filets nerveux qui en sillonnent la surface (ï). » 

te réceptacle de ces pierres n'a aucune influence sur 
elles, car elles ne le remplissent pas en entier 5 un es- 
pace vide, très-grand, occupé par un liquide, existe entre 
ces corps lîthoïdes et les parois du réservoir. Pendant 
le repos de l'organe, sur beaucoup d'animaux, les filets 
nerveux n'ont aucun contact avec la surface de ces corps, 
et sur beaucoup d'espèces de poissons les nerfs se ter- 
minent brusquement comme une cheville, lorsqu'ils 
sont arrivés sur le labyrinthe membraneux. 

». § i35.,M. Geoffroy dit encore que a ces corps lî- 
thoïdes font partie de l'organe auditif des poissons , 
comme résultat et non comme principe actif (2). » 

Ils appartiennent à l'organisation primitive, car on 
les rencontre à toutes les phases de la vie; ils sont 
développés de très bonne heure dans l'embryon et le 
foetus , et paraissent en môme temps que les autres par- 
ties du labyrinthe. Dans les mammifères et les oiseaux , 
ces corps sont plus développés chez le fœtus ou dans les 
premières phases de l'évolution de l'appareil auditif, 
que dans l'animal adulte. 

(1) QuaVrième proposition. 

(2) Cinquième proposition. 



Digitized 



by Google 



( *8i ) 

§ i36. Dans une autre proposition, Mi Geoffroy dit 
te que les sécrétions que provoquent les phénomènes ac-* 
ccfmplis de l'audition, ne donnent lieu à la formation 
d'un ou de plusieurs cjikuls que chez les poissons ? parce 
que c'est chez les poissons que les cellules auditives 
existent parfaitement elose*(k). » 

'L'oreille dés poiwôas . correspondant au labyrinthe 
des autres vertébrés, non seulement , West pas plus close 
qu# celle des mammifères r des oiseaux et des 1 reptiles, 
mais elle F est beaucoup inoins. Dans la première de ces 
familles, les poches qui contiennent les pierres ne com- 
muniquent par aucune ouverture , tandis que dans beau- 
coup de poissons , et particulièrement parmi les chon- 
droptérygiens , des conduits allant jusqu'à l'enveloppe 
cutanée , établissent des communications entre le laby- 
rinthe et le monde extérieur, c'est-à-dire le milieu dans 
lequel vit ranimai. On sait aussi d'après les travaux de 
plusieurs anatomistes modernes, que sur plusieurs poisr 
sons osseux, de pareilles communications expient, ou 
qu'il y a des communications avec Ift vessie natatoire» 
Enfin dans, beaucoup de poissons la cavité du labyrinthe 
est largement ouverte et forme une partie de la capacité 
crânienne (2). 

* § "ï3j. Une proposition de RI. Geoffroy Saint-Hilaire 
est « que les cellules auditives sont pathologiquçment 
fermées chez les animaux à. respiration aérienne , et 
qu'il s'y forme également des calculs d'une consistance- 

■ r • T 

(1) Sixième proposition. 

W Voyez notre Mémoire sur l'organe auditif dss poissons» 
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friable ^analogie parfaite a*ec Wqai'est «dMz kfr paîs- 

SODft^i^tn u: !,,- *■ i! . : '.,.<</<* ■ sn, e.itMJ-Vi m-. m. m'jjj >■ 

.Dmepéuftiexîster ici aucuh^pafkrfv^^iïriaaâlogie 

vëguliftce. ^kM > <• ■ • ;> «nu*'k»q « i £••«•» J^> r » w 
Nous avons déjà dit quel te*<fflMorMm9k>fr Itq dateul», 
de! quekjufespècfc^bHU; «sitôt , <4MAie*t «dès partes Aie 
FeoéilHfoa^diTOtt» de pi»» q««t«s,*rmièw« «»fr*eltii 
fériée^ danfe les^poch** mfeabmAéoiWficUigWbyikttey 
Urndiflqwp toat tts?«attuh WiripdirtroiLvé* dan* !*#*' 
r«î!i©, «roat étë j(Ws le tmièm* attfiilif *&tp*&e ott'fia&a* 
laittrâtédh tympans - <»;ri\";vj;'>-vM wv ;i ■ -• >m/'::jji< 

- ( Ul[l''i( A '"'ï;i- -j *t!*im //'lis i'.'V; J:> % ? 'V''i*'" ,, i i J *' lUiU 

\ ioo. Apres nous avoir rappelé que le labyrinthe con- 
tient des masses calcaires plus ou f moins .compactes , et 
que. ces masses correspondent £u labyrinthe jnembra* 



ves- ( 



pelé lapillus, est de ngure conique et appartient au v 
ti bule: 1 autre plus grand, correspondant à la section, 
antérieure du limaçon, a reçu du même ana^tomiste le 
nom de sagitta; enfin le troisième a été nommé astericus 
et a pour siège la section postérieure. C'est à ttyt qu'on a 
souvent comparé ces parties aux osselets des animaux 

plus élevés dans l*&chelle. , , 

m t >^ t i:i;<l ..vï'i, ,, • ; /fj-ini'ir. ^i \ # i) >'": ;<r . 
M. Huschke anprpUve la comparaison qui a^été faite 

par Scârpa et M. de Blainville, des lapilli avec le cris- 
tallin. Le lapillas et Y astericus ont surtout beaucoup 
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d'arWogie avec le cristallin, parce qtfe lêUr foVftfe est 
toujours plus ou m*ins arrondie bu ovatiii*e/ De tn^me 
que ôraprès les reche^bhesde Heil, k temilte cristsfHine 
4&t formée de. pièces radiées, dé même aussi jes IdpiNi 
jwrésentenbt une : structure rayonnée. Le cristallin est , 
Sopmé par ,1a. superposition de couche» concentriques , 
~dé inème les pierres de l'oreille offrent des couches et 
4«» sillons circulaires v enfin leur nature chimique n*eét 
pas fort différente 4 Les pierres de l'oreille sont plus 
-dures e* comiëaneni une plus forte proportion de car- 
boitte de chaux ^ le cristallin plus mou, possède une 
proportion plus» grande d'eatf. Cependant il y a des cris- 
-taillas qnr, à en jufcdr d'après leur dureté, doivent con- 
-tenir-one forte proportion de matière terreuse, et d'autre 
part il y a dés >masses d*ns le layrinthe qui offrent à 
peine quelques* trâcefe de carbonate de chaux. C'est ainsi 
-que le cristallin du xtphias* gladius Renferme beaucoup 
-d'bydrosulfate decbauxy tandis que le tupillus du raia 
tàrpedé <n W, suivant Weber, qu'une pulpe gélatineuse,, 
•mêlée àun peu de gravier noir (i). 

§ 139. Suivant M. Huschfce, moins l'animal est élevé 
dans l'échelle des £tres, plus a^issi on yoU ces; concrétions 
augmenter de densité y c'est. ce, qu'on observe danfr. l'o- 
reille des seiches, comparée à la substance géjatineusfldu 
vestibule des manjmifères., Cette diminution de dureté 

; , y ,.-;■) . w > , ^ . .'"..• 

f (i) « Vestibulum roembranaceum Raiœ torpedinis marrr^o- 
ratœ (ïlisso), non lapillos cretaceos albos, sed massam gela- 
tinosâm, cùi f af-enosà, nigris punctis constans, admixta est, 
^cI^H/^Ern-Hetr. iWèber, de Jure et aùditu hominii et 

aniauclium , etc. ÎLïpsiae, 18510, p. i35, a3.) 
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en raison directe de l'organisation de l'espèce, est en 
rapport avec le développement du cristallin et du corps 
vitré. De même aussi kp .cristallin est plus compacte 
dans les poissons et même dans les seiches et les mol- 
lusques gastéropodes; plus tard il diminue en grosseur 
et en dureté , et se fond , pour ainsi dire , dans le corps 
vitré qui devient de plus en plus considérable. Si le laby- 
rinthe meiibraneux n'est qu'une trachée, il s'ensuit 
nécessairement que les pierres qu'il renferme ne peu- 
vent être autre chose que la représentation d'un appa- 
reil branchial de ce sac qui est resté calcaire : ces 
lapilli sont donc le squelette des branchies, dernière 
trace de la végétation animale. Les vaisseaux respira- 
toires ont disparu, et conformément à la significa- 
tion de l'oreille, il n'est resté ici que leur squelette. 
M. Huschke croit qu'on reconnaît facilement ce qu'il 
avance en examinant la structure d'une branchie de 
poisson, dont chaque lamelle renferme un petit os 
allongé, recouvert de la membrane . respiratoire» Ces 
osselets sont les pierres des branchies qui respirent en- 
core et qui sont recouvertes d'une membrane muqueuse. 

§ i4o. Un jeune anatomiste, M. Desmoulins, plein 
de zèle et de talent, mais auquel le sentiment des con- 
venances n'a pas toujours servi de règle, a souvent 
assisté à nos recherches sur la structure de l'organe au- 
ditif, et comme il s'occupait de l'étude du système ner- 
veux , nous nous faisions un plaisir de lui donner des 
renseignemens sur ce que nous observions, et même de 
lui montrer nos pièces anatomiques. C'est d'après ces 
données qu'il a dirigé ses travaux, qu'il a fait plusieurs 
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d* ses descriptions, et particulièrement celle du labyrin- 
the, et surtout du vestibule, a La cavité tisseuse du vetti- 
bule est remplie d'une liqueur très»limpide, circonscrite 
à U capsule vestibulaire, dont l'intérieur contient une 
aorte de gelée transparente, assez consistante pour con- 
server sa forme hors de la capsule, et laissant voir deux 
petits amas un peu opaques, if une substance amylacée , 
où vont s'épanouir quelques filets nerveux* Comme dans 
l'humeur cristalline du vestibule des reptiles et des oi- 
seaux , il existe une proportion un peu plus grande de 
cette substance opaque*, comme dans les squales et les 
raies cette proportion est fortement accrue et que les 
masses opaques y prennent des formes régulières et 
constantes, si Ton voulait absolument trouver quelque 
chose d'analogue, par position, aux pierres des pois* 
sons, ce serait dans ces deux petits magmas opaques du 
vestibule des mammifères qu'il le faudrait chercher (i). » 

Des otolithes et des otoconies, d'après nos propres 
observations. " 

§ iifi. Chez tous les animaux pourvus d'uu labyrin- 
the auditif, on trouve dans l'intérieur du labyrinthe 
membraneux, une ou plusieurs concrétions calcaires qui 
sont baignées par la vitrine. Cesaconcrétions se rencon- 
trent sous deux états différens : tantôt elles se présentent 
sous la forme d'un amas plus ou moins lié , de poudre 

(i) Anatomie des systèmes nerveux des animaux vertébrés, 
appliquée à la Physiologie et à la Zoologie , par F. Mageudie 
et par A. Desinoulins, a« partie, p. 4i8. Paris» i8a5. 
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calcaire!, d'unTbeauiUancét d'uae finesse extrême -, ifr'ate- 
tues foie eUesrGonstttnecU des noyaux 'Bolides, cassant , 
également: blancs-, diaphane* et marqués de ciselure* 
plus ou moins nombreuse*, plus ou moins élégantes. 

§ i4a. Pour plus dp précision et de clarté dans nos 
descriptions, nous avons donné le nom Xotoçoni^ y (de ouf, 
wto*, roreillefcde.j&qvtc^ Ko?«oç f poudre )an^ concrétions 
qui sont pulvérulentes, e,t le n.om dvtalithe (également 
de oyç* wyô;^ ei de Xîôoç, pierre) aux concrétions solides, 
pierreuses. On trouye cjes otoconies chez tous les mam- 
mifères ,, tous les oiseaux, tous les reptiles; chez les 
çjiondroptérygiens à hranchies, fixes et chez les mollus- 
ques céphalopodes; les otolilhes se rencontrent chez les 
poissons osseux et chez les choudroptérygiens à bran: 
chies libres (sturiopiens). y it ; 

: < ^ ifà.>beé cifôèonies efrlès otôikhés «éprouvent tou- 
jours dans les endroits fixes et déterminés du labyrinthe 
membraneux m r > ces endroits solfie sac, Je çystiçule (s'il 
existe) et l'utricule \ jamais, à moins d'accidens, on n'en 
découvre de traces dans les tubes. Comme dans les oiseaux 
et. les mammifères ? l'utrjcule ne forme point de partie 
bien distincte du sinus médian; on peut dire que, dans 
.ces deux classes, d'animaux^ Totoconie est cpn tenue dans 
l'extrémité antérieure ^dusiuus inédian. Dans les- reptiles 
il n'y a qu'une seule cavité représentant à la fois, le saç, 
Tutricule et le sinus médian \ cette cayité à laquelle nous 
conserverons le nom de sinus médian, ne renferme qu'un 
§Çui amas^d'ntocqnj*. Çe,n!est,qu,e ct^ez, Jes poisons gu'il 
y^U^s/pQ^tsede^WMïc^ f*>ûits ^ëWqét 

toujours (d*n& l'utricule , , et les deux autres dans le sac \ 
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pu bien si le saçtne çontiepX qu'eue £onqréupn<, la ;ae- 
coude correspond à l'appendice du jS^yque^nQtt* *yoaf 
nommé le cysticule. Les poissons chez lesquels le sac 
contient deux concrétions, tôWt'facWpé', le brochet, le 
saumon, leturbbt, l'esturgeon', etc.' 'Cëiik chez lesquels 
il y a un cysticule pour contenir la seconde concrétion , 
sont : le thon, le trigle grondin, la baudroye, le perça 
labraXy les murènes^ les raies, /^tc. Lorsque le sac con- 
tient les deux. concrétions, c'ejtt toujoups la postérieure 
qui est la. plus petftç; ou bien, si l'une ^t ( renfepméç d.arçs 
le sac et l'autre dans le cysticule, c'est cette dernière qui 
est la plus petite ;, des ! deux.; Ài«si>4WeiHe de tfcus les 
poissoriV(à l'exception des cyrf&stôtaés) cûntiehl trois 
concrétions; celle des oiseaux possédé 'également trois 
amas de poudre concrète (un de ces amas est dans le sac, 
l'autre dans le sinus médian, et le troisième dans le lima- 
çon) ; V oreille des mammiÉèrea ne ren féroce. qÉedtux* 
amas d'otoconies (l'un dans le sac, et l'autre dans le sinus 
médian); ennn'Ioreille dés répliïésfcelïe des poissons 
suceurs ou cyclosfômes , et celle des mollusques céphalo- 
podes ? n'ont qu'un s eul amas de poudre calcaire. 

§ i44- On %'âft°4^ue toutes ces concrétions sont essen- 
tiellement formées de carbonate de chaux; mais per- 
sonné, que nous sachions, ne les a encore soumises a un 
examen chimique exact. M.l£rnés\ Éârrùel a eu la bonté 
de nous faire l'analysé clés otolithW et des (Aoco'riiesf/"' i4iX 

Les olgljthes dSJP^S^WoïC?""?*?- ? ?'W l } es : 
"■' "*' Matière animale/ ;:V."" l a*>,ë f (I : ^ 



Cffrlwraate de chaifif; . . ; ^ftSï 3 
-"" Perte;....;:;.....;.. -5,6g' 

m ; ,> 100,00 



oi-i'A 
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Les oloconîès de plusieurs espèces de raies ont donné 
les résultats suivons : : 

' Matière animale. . . . . . 75«oo 

Carbonate de chaux . , • a5,oa 



ioo,oa 



, L'analyse 3e la matière pulvérulente (btoconie} gui 
Se trouve dans l'oreille interne de la raie bouclée (Raia 
clàvata, L.), a donne pour 0,420 de matière : 

Matière organique analogue au mucus. . • Ojio5 

Carbonate de chaux -,..... o>3io 

Carbonate de magnésie , . . o,oo5 



0,420 
Ce qui fait pour 1 100 de matière : : 

Matière animale... ,.., . a5,oo 

Carbonate 4e c^aux 70,80 

Carbonate de magnésie. . . 1,20 



.')![". ;ijv* :; \\ >: - t > .-.■ i.-»-, ! r;<; 



, :r , ,. ,. I OO^OO 

] 



L analyse de la matière pulvérulente (otoconie) qui se 
trçuve dans l'oreille jinterne de, la raie ronce (Raia 
rubuSj L.), pour o,3i de matière: 

Matière organique analogue au mucus. . .' 0,07 

Carbonate c|e chaux. . . . , 4 . « » ^„ ........ * *. o,a3i 

Carbonate d& magnésie, .'... r ..-...,..•... . 0,000 

Perte.... . , > t i . ., . ; . 0,009 

* MM o,3io 
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Ce qui fait pour roo de matière : 

Matière animale aa,6 

Carbonate de chaos. . . 74»5i 

Perte... a,8o 



100,00 



Ces deux matières se rapprochent beaucoup, par l 'ana- 
lyse, de la nacre de perle, qui, d'après Hatchett, est 
composée de : 

Matière organique membraneuse. . . 34,oo 
Carbonate de chaux 66,00 

100,00 

$ i45. C'est dans les poissons que la proportion des 
concrétions calcaires est la plus considérable ; cette pro- 
portion diminue à mesure qu'on s'approche des mammi- 
fères , chez lesquels elle est tellement petite qu'on a mé- 
connu, jusqu'à nos jours, l'existence des otoconies dans 
cette classe d'animaux : ce n'est même que par nos tra- 
vaux, continués pendant plusieurs années, sans relâche, 
que cette existence a été tout-à-fait mise hors de doute. 
Dans les reptiles , la proportion de l'otoconie est encore 
bien considérable; elle l'est moins dans les oiseaux, 
qui eux-mêmes remportent sur les mammifères sous ce 
rapport. Dans cette dernière classe d'animaux, l'oto- 
conie se présente sous forme d'une petite nuée blanche, 
éclatante, supendue dans la vitrine auditive; dans les 
oiseaux , les particules de l'otoconie sont déjà plus rap- 
prochées et forment de petits amas, à la vérité bien 
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fluides encore; dans les reptiles-, TotocwW est bien plus 
apparente que dans les deux classes précédentes ; tous 
ceux qui ont disséqué des oreilles J dè chéloniens ou de 
sauriens, ont été ^frappés de la pre's'étoje dune masse 
agglomérée de poudre calcaire -, il en est de même des 
ophidiens et defc'bàtraciens, où toutefois la masse est 
plus petite à cause de la petitesse relative de l'organe 
auditif lui-même. Ainsi l'otocôhîe dés reptiles se dis- 
tingue éh'ce qu'elle est plus liée que belle des biseaux 
et des mammifères ; toute la masse peut être saisie avec 
une pince et extraite de l'oreille, comme on prendrait 
un morceau d'amidon. Nous voyons par conséquent, 
qu'à mesure que nous approchons des poissons osseux, 
l'otoconie devient plus dense, pour se solidifier enfin 
dans ces derniers, et constituer des otolithes. Les chon- 
droptérygiens, à branchies fixes, placés par Linné parmi 
les reptiles, ont encore des otoconies comme ces der- 
niers , et peuvent être considérés comnie faisant le pas- 
sage (pour ce qui concerne l'oreille) des reptiles aux 
poissons. Les otolithes se présentent . sous forme de 
pierres blanches allongées et aplaties, translucides, pîus 
dures que le inarbre et très cassantes 5 on les rencontre, 
ainsi que nous l'avons dit, chez les poissons osseux et 
chez les chQndroptérygiens à branchies libres. Ifs son! 
toujours au nombre de trois dans chaque oreille, savoir : 
un dans l'utricule et deux dans le sac, ou, s'il existe un 
cysticule, un otolithe est situé dans le sac et l'autre dans 
le cysticule. Un de ces trois otolithes est beaucoup plus 
grand que les deux autres , si bien que beaucoup d^anato- 
mis{es n'ont jamais aperçu ces deux derniers j ce grand 
otolithe que nous désignerons sous le nom spécifique de 
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mégalithe, occupé seul le sac, quand il existe un cytfti- 
oule ; maïs lorsque ce dernier n'existe pas et qW'lè sa'c 
renferme deux pierres, le mégalithe est antérieur. Le 
second otolithe, qui- se troiife tantôt dans un cuticule* 
tantôt k côté et eu arrière' du'megalithe, est bien plus 
peut et pkœ «fragile que ce dernier^ noua le désignerons 
sous le nom de paralithè (de'iràpà, âuprèfe, parcé'qu'ï! 
est auprès eux mégalithe). Le troisième otottthe se trouve 
constamment dans Vutricule; c'est le plus petit et le plus 
informé dejs trois*, tatous lui donnerons le nom de mi- 
crolkhe. » " -* 

§ t46. Rien n'est plus varié que la forme de ces dîf- 
férens otolithes. Les mégalithes sont en général mar- 
qués de stries ou de côtés Rayonnantes, souvent très 
élégamment disposées. Une de leurs faces est légèrement 
concave et l'autre un peu convexe. La face concave est 
tournée en haut -, c'est elle qui présente les stries ou côtes 
rayonnantes dont nous avons déjà parlé; elle est aussi 
plus lisse , plus polie que la face convexe. Cette der- 
nière est plus rugueuse , et ordinairement traversée d'un 
sillon assez profond-, quand ce sillon n'existe pas, il, y 
a plusieurs rainures ou bien des empreintes rugueuses.; 
Quand on examine l'organe auditif dans un grand poisson 
à otolithes, on observe que les sillons, les rainures ou les 
rugosités qui se trouvent à la face convexe des mégali- 
thes, sont remplis d'une gelée plus dense que le reste 
de la vitrine auditive**, ceci est tellement vrai , que lors-* 
qu'on retire un mégalithe d'une oreille fraîche, cerné-" 
galilhe s'enlève sans -entraîner la vitrine auditive,' tandis 
que la gëléé en question y reste adhérente et est' assea . 
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djfl&cile t it en séparer. Nqus désignerons cette gelée sons 
le nçm,,de gelée otolithique. C'est dans cette gelée que 
paraissent s'épanouir les filets du nerf acoustique. Les 
paralithes ont pour le moins des. formes aussi yariées 
que, les mégalithes; allongés et prismatiques, ils sont 
d'autres; fois aplatis , arrondis, avec ou sans apophyse, 
pt souvent d'une minceur extrême; on y remarque éga- 
lement des ciselures, des, stries radiées , comme dans les 
mégalithes ; il y a sans doute aussi une certaine quantité 
de gelée otolithique qui y adhère ; mais leur petitesse ne 
nous a pas permis de nous en assurer. Les microlithes, 
quelquefois si petits qu'il faut une grande habitude pour 
les apercevoir, se distinguent ordinairement par leur 
forme arrondie et solide; on peut également y distinguer 
de petites stries et des rugosités. 

§ i47« C'est près de chaque otolithe qu'on voit se 
rendre un pinceau de filets nerveux; l'œil ne peut point 
suivre ces filets au-delà de la paroi du labyrinthe mem- 
braneux; mais c'est précisément à l'endroit de leur in- 
sertion que correspond la gelée otolithique, dans laquelle 
nous supposons que les radicules nerveuses se perdent; 
nous supposons également, par analogie , que les para- 
lithes et les microlithes sont munis de gelée otolithique 
comme les mégalithes. 

§ i48. Nous présumons que les otolithes ont pour 
usage de communiquer aux extrémités nerveuses une 
impression plus vive, plus énergique que ne le pourrait 
un simple liquide comme la vitrine auditive ; car les vi- 
brations d'un corps solide sont beaucoup plus sensibles 
pour la force et le degré d'intensité que celle d'un corps 
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liquide. Ainsi les otolithes serviraient à augmenter l'éner- 
gie des vibrations sonores et à rendre la sensation plus 
vive, de même que le cristallin sert à produire une lu- 
mière plus intense en concentrant les rayons lumineux. U 
en est de même des otoconies ; des filets nerveux se ren- 
dent toujours aux endrpits où celles-ci existent, afin 
d'être excités plus vivement par la poudre calcaire ; car 
un liquide seul qui vibre , n'imprime pas des secousses 
aussi sensibles qu'un liquide qui contient des particules 
solides. Or, les otoconies ne sont que des amas de parti- 
cules solides, nageant dans un liquide (la vitrine), et ces 
particules solides excitent , froissent les extréttutés ner- 
veuses plus énergiquement que ne pourraient le faire 
de" simples particules liquides. 

(La suite à un prochain numéro.) 



Observations sur le Pancréas des Poissons, ex- 
traites d'une Lettre adressée aux Rédacteurs; 

Par M. Alessàndrini , 
Professeur d'Ànatoraie a l'Université de Bologne. 

Le % i mars dernier , j'ai lu à l'académie des scien- 
ces de cette ville un mémoire sur le pancréas des pois- 
sons dans lequel j'ai fait fait connaître l'existence de cet 
organe sous la forme d'une glande conglomérée dans 
les poissons des genres Esscx et Acipenser. Les espèces 
xxix. i3 
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que j'ai plus spécialement étudiée* sont FEëtuiÇeon or- 
dinaire du Pô (4. Sturio), et le Brochet commun 
( JE. Luoius ) 4e nntre vallée. Dans le premier de cesr 
poissons le pancréas existe conjointement arec le corps 
spongieux regardé par les naturalises modernes comme 
l'analogue des appendices pyloriques des poissas ordi- 
naires; ilse trouve près de la première portion de l'in- 
testin grêle , dans lequel il verse le produit de la sécré- 
tion 40 moyen d'un canal excréteur très-distinct qui se 
prolonge un peu dans l'épaisseur des parois de l'intestin 
et s'ouvre an milieu d'une papille tubiforme éloignée 
d'environ *n pouce de la valvule pylorique et bie* dis*- 
tincte dHine autre papille semblable qui indique l'oaver*- 
ture du canal cholédoque. Dans le Brochet , le pancréas 
est assez gros relativement au volume de l'animal et 
s'élève à droite de la première anse de l'intestin jus- 
qu'au-delà de l'extrémité antérieure du foie. Son con- 
duit excréteur s'adosse, pendant une partie de son 
trajet, au canal cholédoque, mais n'y communique pas, et 
débouche dans l'jnstçstin par une papille tubiforme com- 
mune, mais pourvue de deux ouvertures distinctes. Cette 
papille est située à environ un pouce et demi de la valvule 
pylorique. 

Je poursuis actuellement ces recherches sur les autres 
poissons que l'on a regardas jusqu'à présent comme 
étant dépourvus de pancréas et d'appendices pyloriques, 
et je me ferai un devoir de vous en communiquer les 
résultats. 

Bologne, 4 avril i833. 



Digitized 



by Google 



( «9^ ) * 

Classification âeé Ànhélides , et Description de 
celles qui habitent les côtes de la France; 

Par MM. Audouiw et Milne Edwàuds. 
{Suite (i).) 

QUATRIÈME FAMILLE. 
NÉRÉUUENS. 

Le nom de Néréide a été donné par Linné à un groupe 
d' Annélides dont le corps, allongé et pourvu d'appendices 
mous bien développés, se termine en avant par une tête 
portant des yeux et des antennes (2). Les limites et les 
caractères de ce genre ont été successivement modifiés 
parPallas (3), Muller (4), etc. M. Cûvier, tout en adop- 
tant, y distingue deux groupes secondaires, les Eunkes 
et les Néréides proprement dites (5), et M. Savigny a 
consacré cette division en formant ^vec ces deux genres, 
deux familles distinctes (6). 

(1) Voyc* le conaMncemait de ce travail aux tome» xx?n , p« 337, 
étxxvnx>p* 187* 

(2) fyst. nat., x3* édit., Vtrmes, p- 3ri5» 

(3) Mûcel.,p. xi3. 

(4) WurmkKdrten, p* xo3. 

(5) Règne animal, 1" édit, 1. 11, p> 5a4« 

(6) System* cUs Jrmétid**, p. a$. * 
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M. de Blainville (i), au contraire, réunit tous ces 
Annélidës dans une seule famille, celle des Néréides, qui 
correspond par conséquent au genre Néréide de Linné , 
et qui comprend les Néréides proprement dites et les Eu- 
nices de M, Cuvier. Il divise cette famille en quatre tri- 
bus dont aucune ne correspond au groupe dont nous nous 
occupons ici, et ces sections sont établies sur des carac- 
tères tout-à-fait artificiels 5 aussi ont-elles l'inconvénient 
de réunir des genres qui diffèrent beaucoup entre eux , 
^et d'en séparer qui sont très semblables; en les adoptant 
dans l'état actuel de la science , il faudrait même placer 
dans des tribus différentes des espèces qui appartiennent 
évidemment, par leur ensemble de leur organisation, au 
même genre (2). 

(l) Article Vers {Dicudes Se. nat. , t. lvii, p. 464 ). . 

(a) Dans la méthode de M. de Blainville, la famille des Néréides 

est divisée en quatre sections , savoir : les Zygocères, les Azygocères, 

^ les Microcères et les Acères. La première de ces divisions comprend 

les espèces pourvues d'un système tentaculaire paire, c'est-à-dire 

ayant des antennes latérales, mais point d'antenne médiane; ïes 

Azygocères se distinguent par l'existence d'une antenne médiane ou 

impaire, et les Acères, par l'absence complète de ces appendices. 

Quant aux Microcères, M. de Blainville a omis de leur assigner des 

caractères quelconques ; mais il est probable que ceux-ci consistent 

dans la petitesse des antennes. Malheureusement ces divisions sont 

tout-à-fait artificielles , et déjà, dans l'application que son auteur en 

a faite, on trouve les Annélides les plus semblables disséminées dans 

des tribus différentes; les Aglaurès de M. Savigny, par exemple, 

sont placées à côté des OpkUies; le» SylRs sont rangées, avec les Eu- 

nices, dans la section des Azygocères, et éloignés par conséquent des 

Néréides et des Phyllodocés, qu'on trouve dans celle des Zygocères , 

. ainsi que des Nephtys, qui sont relégués parmi les Acères. Si l'on 

employait cefsystème pour la distribution des diverses espèces de 
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La marche que nous suivrons ici se rapproche beau- 
coup de celle qui a été adoptée par M. Savigny ; elle n'en 
diffère même qu'en ce que nous séparons de la famille 
des Néréides quelques Annélides dont l'organisation s'é- 
loigne beaucoup de celle des genres qui forment le type 
de cette division. Il nous a paru convenable d'employer 
aussi, pour désigner cette famille, le nom de NéréuHêns 
de préférence à celui <le Néréide, qui doit être conservé 
comme nom générique , ou à celui de Néréides, qui res- 
semble trop à ce dernier. 

Nous y rangeons toutes les Néréides de M. Savigny, 
dont la tête est bien distincte, dont la trompe est grosse 
et ordinairement armée de mâchoires, et dont l'organisa- 
tion est k plus compliquée (i). 

Le corps des Néréidiens est toujours grêle, linéaire structui* 
et plus ou moins cylindrique^); le nombre des an- tx " eure * 

^Néréides que nous allons faire connaître, les rapports naturels se 
trouveraient violés d'une manière encore plus évidente; car on se- 
rait obligé de rompre quelques-uns des genres les mieux établis et de 
placer, par exemple, les Fhyllodocés en partie dans la section des 
Zjrgocères et en partie dans celle des Jzygocèrcs ; quelques Glycères 
devraient se ranger parmi les Jcères , d'autres parmi les Mîcrocères , 
etc., etc. ; et du reste cela ne doit pas nous étonner, car, dans beau- 
coup de ces animaux , les antennes , devenues plus ou moins rudi- 
mentaires, ont perdu toute importance, et peuvent par conséquent 
présenter les plus grandes variations dans les espèces les plus voi-> 
sine*. •'" *- ... *•■ 

(i) Nous séparons des Néréides de M. Savigny les» genres Aricie, 
Ophélie et Aonie, dont nous formons une cinquième famille sous le 
nom à* Anciens. 

{i) Tome xxvii, pi. xni et xiv, Gg. i, et tome xvin, pi. %rv r 
xv, etc. 
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nom* qui 4e constitue est en général très considérable, 
çt, à quelques exceptions près, les segmens qui suivent 
immédiatement la tête sont les plus grands } epfin leur 
diamètre diminue ordinairement de l'extrémité anté- 
, rieure yers l'anus, mais quelquefois» 1er corps est atténué 
T£te. aux deux bouts. La tête est facile à, distinguer, et, dan» 
toute* les espèoes que nous avons euTocéasioa d'exarair 
aer, elle portait au moins quatre antennes; en général 
elle est aplatie , tronquée antérieurement et à peu près 
aussi large que longue (i) ; mais quelquefois elle a ht 
forme d'un cône au sommet duquel sont insérées les an- 
Trompe, tennes qui alors sont rudimentaires (a). La trompa , 
tantôt cylindrique (3) et tantôt claviforme (4)* est tou/* 
jours très grosse et très longue ; elle dépasse de beaucoup 
l'extrémité céphalique 5 en général on lui distingue deux 
anneaux, et son ouverture T qui est circulaire, présente 
quelquefois une couronne de tubercules et, presque tou- 
wâcboires. jours $ des mâchoires cornées, au nombre de deux, 
ayant la forme de lames allongées, pointues, recour- 
bées ça foui* V plus m wp w 4emteJ&* &m te bj&rii> in-? 
teme(j5), *t disposés de manière à *gïr àorizomaiemetic 
Tune sur l'autre ; tlàas quelques' espèce H existe quatre 
màctoirçs' oui ont là forme de crochets simples, et qui 
so^Lt placées de façon à représenter les angles, d* un carrjç 



(1) Tome xxvii, pi. xm, &g. 1 , a et 8, et tome xxyiii, pi. x$w„ 
fig. 1 et ip^pl.xïY, Bp.$ et#,eJtç. lt (> 

.,.(*) Tome xxvïj, pi. xiy, %. 1 et a, ti : 

(3) Ibid., pL xm, fig. a , 3, 8 et 9, 

(4) *bid. p #1. xiy # fig- 1, a. , t> „ , « : 

(5) Ibid., pi. xm, fig. a et 11 , etc. , , 
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^quilatéral (i). Ehfin cliez d'autres espèces la trompe 
esï complètement dépourvue d'appendices dfe celte na-* 
lure (%). 

; La plupart des Neréidiefrs présentent de? chaque côté ^muILi 
de k tète un -certain nombre de cifres ièniacUlaires plt» 
euiboins développées (3)^ mai* quelquefois cëé filament 
n'existent pats (4V 

; I^es pieds sqnt trèsrs&Ulans ; ils occupent toujours la Fit ** 
ligne latérale du corps, e* né di fièrent jamair entre etfkj 
si ce n'est par le développement un peu plus ou un peu 
moins considérable de quelqHes-uns des appendices qui 
eu dépendent. En général, ces organes sont divisés en 
deux rames bien distinctes (5), mais chez quelques T#ér 
réidiens on n'en voit qu'une seule (6). Les soies dont 
elles sont armées sont presque toujours formées de deux 
pièces , l'une basilai ré > longue et un peuretfftéq versJe 
bon}, l'autre terminale* urtietfléé mr le aommet dé h 
première et plus pu taoi»$ aj^ue (7). Les aiicu/ej ne pré- 
s^^iUriende r^arq**^ev 



Dans Ja. plupart des, cas chaque pied est pourvu. 4e 

■ t. 

(l) Tomexxyii, pi. *!▼*%* ** b et fig. 4. . . , lk 

(a) PI. xy, fig. 4. : 

v (3)?L3a|i ? j5g. 1 et ia,c/jplxv r fig' h c »& c r ... 
(4) Pi. xni, lig. 1, et pi. xvm, %f 1 et »,.,;• . . ,. t ..*> 
(5)Pl. s xm,fig. 3,4^, 5, 6; pi. xvii, fig, 4,^. ..,, ! 

(7) Tome xxvii, pi. xiii t fig* 6, £û* 13 # i3,«t pl.xiv, fig«jA*« 
ii. Topie .xxvrjj, ^}. x^y,. fig, 11 et 12* pi. xv, fig. 5 et 11; ?L xvi* 
fig. 7, 8 et 9, etc. 
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de deux cirres filiformes, subulés, et placés de la 
f manière ordinaire (1)5 mais quelquefois ces appen- 
dices ont la forme de larges folioles membraneuses (a). 
Enfin les branchies manquent souvent d'une manière 
complète, mais d'autres fois elles existent dans une éten- 
dué plus ou moins considérable du corps , et affectent" 
la forme de tubercules, de languettes ou de lobules char- 

>t toujours-très sim- 

iéWoppement con- 

m , mais en général 

eds(4). { 

En résumé, la famille des Néréidiens, telle que nous la 

circonscrivons, peut être distinguée des autres divisions 

établies dans Tordre des Annélides errantes à l'aide des 

caractères suivans : 



Mâchoires tantôt nulles, tantôt au nombre dp deux 
R&umrf ou, de quatre (mais dans ce dernier cas n'étant jamais 

des caractères. . , , » \ m \ i w 

articulées par paires)* Trompe très grande et dépas- 
sant de. beaucoup la tête qui est bien distincte et pour r 
vue d'àhtennes presque toujours assez dé^èlèppéès. 
Pieds similaires et n étant jamais alternativement 
pourvus' et dépourvus de certains appendices ( tels que 

CIREES, ÉLYTRES OÙ BRANCHIES). BràNCHIES nulles OU 

peu développées et sous là forme dé petiiéà languettes 

(1) PI. xiii , fig. a , etc. j pï. 1 xrV, fift. 4> 5 et '9, et pi. xv, fig. 3 ; c, 
cirre supérieur; d f cirre inférieur. * 
(s) PL xti, fig. 3, c et d. n ' \ % 

(3) Dans les Glycères, elles sont fixées sur lé côté et vers le milieu 
du pied (tomejxxm, pi. xiv, fig. 3 et 1 3, e). 

(4) *1. xiii, ûg. a, 3,7, 11; «,/, f ;pl.*r, Bg. io,'/, g, etc. 
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de mamelons ou de lobules charnues. Point d'élytres. 
En général des cirées tentaculaires • 

On peut diviser la famille des Néréidiens en deux tribus 
naturelles, faciles à distinguer d'après la considération Divisioo 
des appendices des premiers anneaux du corps. En effet, a cttx {«bu*, 
les Néréides, les Syllis et quelques autres Annélides du 
même groupe présentent de chaque côté de la tète un 
certain nombre de cirres tentaculaires très développés, 
tandis que les Nephtys et les Glycères en sont constam- 
ment dépourvus , et cette disposition coïncide avec l'état 
plus ou moins rudimentaire des antennes. 

Nous rangeons dans la tribu des Néréidiens tenta- 
cules les genres Néréide, Lycastis, Syllis, Hésione, 
Myriane et Phyllodoce de M. Savigny, et un genre nou- 
veau auquel nous avons donné le nom (FAlciope. 

Dans la tribu des Néréidiens non tentacules, nous 
plaçons les genres Nephtis et Glycère de M. Savigny et 
notre genre Goniade. 

Le tableau suivant contient le résumé des caractères 
les plus saillans de ces divers genres : 
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PREMIÈRE TRIBU, 

NÉREIDIENS TENTACULES 

Pourvue de cw*es tentacjuiaires inscris sur le premier 
anneau du corps* A WMTO bien, distinctes. 

GENRE L ! "' 

NÉRÉIDE, Nereis (i). 
(Tome xxyii, pi. xm, et tome xxyiii, pi. xxn.) 

Le genre Nètéîàe, 'tèfl que M. Cuvier Va circonscrit 
dans son règne animal, et tél J (fi v 6n'ïér trouve défini dans 
lapîupartdes ouirà%es les plus Vérfèris, né Renferme plus,' 
à beaucoup près, tèfutés les ÀntiéWdefs désignées sous ce 
nom par PaHâsiMuIler, Lînné, etc., : maïs il ne laisse 
pas que d*ètréericorè très nonitreùsr en espèces. _"' : 

Le corps des Néréides est toujours étroit, fort allongé, structura 
presque îîniéaire, atténué postërieuremeni, comme tron- .„,, ;,. . ', 

(*) Nems, Linné^GmeL , Sftt. noté , i&m. t ,'paw rr, p. StiS:'-^'* 
Néntf&prpprep&iatiitçf , Cuvie», Mègm «mèal , tf* édit., t. 11, p. 5*4 .;> 
et a e édit., t, m, p.,aoi. — fycoris, Çavigny, Syst, des AnnélUfo if 
p. ao. — Lamarck, Anim. sans Fertèbtes, t. v, p. 3ii. — Néréis, 
Sehweigger, Handbuch der Naturgeschichte , p. 5^6. — Blainville , v 
art. Fers du Dict. des Se, nat., t. itu, p. 469. Dans l'article Néréide 
du même dictionnaire (t. xxxiv), M de Blainville réunit sous ce nom 
toutes les Ànnélides n'ont il a formé ensuite la .Familières Néréides. 
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Tête. 



Antennes. 



Trompe. 



tentaculaires. 
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que en avant et divisé en un grand nombre de segmens ; 
le dos est convexe , mais la face ventrale est aplatie, et 
on y remarque toujours une ligne longitudinale qui en 
occupe la partie médiane. 

La tête est libre, bien distincte du corps, comprimée 
en dessus, uri peu rétrécie en avant et pourvue de deux 
paires d'yeux placés Fun au devant de l'autre. En gêné* 
rai Y antenne impaire manque*, les mitoyennes, petites 
et subulées, sont insérées au devant du front; enfin les 
externes, très grosses et formées bien distinctement de 
deux articles, occupent les côtés de la tète et ne dépas- 
sent que de peu les tmtoyennes'jjpl. xni, fig. i et 10, £.) 

La trompe (tome xxvn, pi. xm, fig. a, 3, 9, 8) est 
très grosse», cylindrjqne e£ partagé^ en ,deux, anneaux dout 
la surface e^t hép issée de pçtits points ou tubercules cor- 
nés plus ou înoinp nombreux $ son orifice n jçst pas en- 
touré de tentacules, nx^is présenjç^eux mâchoires (b)., 
saillantes et latérales qui sont formées. par une lame 
cornée , courbée eq. feulx -et dentelée sur le bord interne 
(fig. 11, etc.). 

Le. premier anneau du corps est souvent plus grand 
que le suivant, et donne insertion, près de son bord anté- 
rieur, ,4 quajtf e pajrestde cures tentaculaiftàA qui avan- 
cent dp. chaque côté de la tête et oiït la forme de longs 
fikmens suDulés* («pi. xtii, fig. i,^,'ëfc.7.^ TI 1 " 1 ' 



. .;>"L(, ,~ > — 



Pieds. 



Les pieds sont asfeefcsailtans et formes de deux rames 
distinctes, réunies par leur basé sur un tronc commun et 
portant chacune un açicule et un ou deux faisceaux de 
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soies dont le mode de [conformation est assez constant Soie». 
(t.xxvn,pl.xin,fig.6£i$et 12). Ces appendices sont com- 
posés de deux articles, Fun basilaire, un peu renflé vers le 
bout, est échancré de manière à recevoir la pièce terminale 
qui y est logée comme dans une charnière ; la forme de la 
pièce terminale varie j tantôt elle est longue, étoile et 
subulée (fig. 6 biset i3) , d'autres fois courte, aplatie et 
légèrement recourbée en crochet (fig. 12). 

Les cirres sont toujours filiformes et subulés (pi. xm , cirre». 
fig. 2, 3, 7, 9, 1 1 , i3, etc., c, d). On en voit un près de 
la base de chaque rame, et celui de la rame ventrale 
(d) est constamment plus court que celui de la rame 
dorsale (c). 

Les Branchies entrent, pour ainsi dire, dans là com- Bnnchù». 
position des pieds et consistent en trois mamelons ou 
languettes charnues qui en occupent l'extrémité (e, f, 
g). Deux de ces appendices (c,f) sont fixés à la rame 
dorsale , l'un sous le cirre supérieur, l'autre sous le tu- 
bercule sétifère ( a' ) ; enfin le troisième est placé de la 
même manière sur la rame ventrale, c'est-à-dire entre 
le tubercule sétifère (4') et le cirre inférieur (d). La 
forme de ces languettes branchiales, ainsi que leur gran- 
deur relative, varie souvent dans les différentes parties 
du corps 5 mais elles existent à tous les pieds, excepté 
quelquefois sur les deux ou trois premiers où elles sont 
plus ou moins rudimentaires. Enfin les appendices du 
dernier segment se présentent toujours sous la forme 
de deux longs filets stylaires (tome xxvn, pi. xm, 
fi S-7> c )- # 
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Les caractères les plus saillans des Néréides, sont : 
B&umtf Trompe armée de- deux grosses mâchoires cornées. 

des caractères. * » 7 7 • 

Awtejwes externes beaucoup plus grosses que les im- 
toyennes et de forme plus ou moins conique. Pieds à 
deux rames portant à leur extrémité trois languettes 
ou mamelons branchiaux > et pourvus\de deux cirres 
filiformes et subulées. 

Les Néréides sont très- communes sur toutes nos côtes : 
on les rencontre fréquemment sur les huîtres, ex à marée 
basse sous les pierres. „ 

Les diverses espèces de ce. genre sont, pour la plu- 
part , très difficiles à distinguer d'une manière certaine, 
et les caractères employés à cet usage n'ont peut être pas 
autant de valeur que M. Savign^ parait leur en attribuer. 
En effet , c'est principalement d'après ce développement 
relatif des diflérens appendices groupés autour des pieds 
que ce savant zoologiste a établi les divisions spécifiques, 
et, comme l'observe M* de Blainville, ces parties pré- 
sentent souvent des variations assez grandes d'un indi- 
vidu à un autre. Pour avoir des connaissances certaines 
à oe sujet , il faudrait étudier les mêmes Néréides à dif- 
féreras âges, à l'époque de la reproduction, et un certain 
temps après la ponte des œufs 5 mais jusqu'ici nous ae 
croyons pas qu'on s'en soit occupé. 



Digitized by VjOOQ IC 



( *>? ) 

§ À. Espèce dont les antenne» sont au nombre d<* qua- 
tre, et dont le bord supérieur de la rame dorsale est 
éléi>é en forme de lobé au-dessus du niveau de Tin- 
Sêftion du dire correspondant. 

i. Néréide de Màtuow, Nereis Marionii (1). 
(PI. yn% % %.• 1-6.) 

L'espèce de -Néréide que nous dédions à noire ami 
M. Manon de Procé , naturaliste et ïnédecia distingué 
de la ville Nantes, est un des plus faciles à reconnaître , 
la moitié postérieure du dos étant recouverte de chaque 
côté par upe série de grandes lames foliacées dont le 
sommet est échangé, et donne insertion à deux petits 
appendices rudimentaires. lia couleur générale dç cette 
Néréide, lorsqu'elle est conservée dans l'alcool, est fauve, 
sans mélange de tache, et sa longueur est d'environ six à 
sept pouces. 



Nërëide 
delfarion. 



Le corps est gros et cylindrique antérieurement, mais St ™* ure 
très atténué et un peu déprimé vers l'extrémité anale; 
on lui compte cent quarante segmens ♦ dont le premier 
n'est pas notablement plus grand que les suivans. La 
tête (pi, xin, fig. i) est assez forte; les, antennes mi- 
toyennes (a) sont très courtes, tandis que les externes (b) 
sont très développées. Les mâchoires (fig. 6) sont minces, 
allongées et très pointues 5 elles présentent sur le bord 
sterne de quinze a seize petites dentelures. Les cirres 

(i) And. et Edw. 
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tentaculaires (fig. i, c) sont courts et n'atteignent pas 
l'extrémité des antennes externes. 

Les -pieds sont assez grands ; leur composition est es- 
sentiellement la même dans toute la longueur du corps, 
mais leur forme change beaucoup. Ceux des neuf ou dix 
premières paires (fig. a) ne présentent aucune lafcae folia- 
cée ou lobe élevé sur la partie supérieure de la rame 
dorsale. Leur cirre supérieur (c) est filiforme, subulé et 
plus grand que l'inférieur (d) ; il dépasse un peu le tu her- 
cule branchial placé au-dessous (e), et s'insère près du 
point de réunion du dos avec la base du pied, qui n'est 
pas élevé en manière de crête. Leur languette ou bran- 
chie supérieure (e) est très grosse , eq forme de mamelon 
conique, et ne dépasse qu'à peine les autres 5 leur tuber* 
cule sétifère, situé au-dessous, est saillant et garni d'un 
nombre assez considérable de poils (a) 5 leur second tu- 
bercule branchial (/) a la même forme que le premier, 
mais il est plus petit. La rame ventrale (b) présente à 
son sommet un petit lobe membraneux, conique, au 
devant duquel sont implantées les soies, dont les unes 
Ressemblent exactement à celles de la rame dorsale, et 
les autres, au lieu de porter une longue tige subulée 
comme celles-ci , se terminent par une petite pièce mo- 
bile , aplatie , pointue et courbée. Leur languette 
branchiale (g), située au-dessous, est conique et 
arrive à peu près au même niveau que le lobule ter- 
minal 5 enfin le cirre inférieur (d) est moins long que 
la branchie correspondante , et on ne remarque pas de 
renflement lobulaire au-dessous de son point d'in- 
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Dans tout le reste du corps, la rame ventrale ainsi que 
la blanchie inférieure et le tubercule sétifère de la rame 
dorsale ne présentent aucun changement notable. Mais 
il n'en est pas de même de la partie supérieure des pieds, 
car celle-ci se modifie d'une manière remarquable. Ainsi 
le point d'insertion du cirre dorsal se rapporche de plus 
en plus du sommet de la languette branchiale, et la por- 
tion de la/base du pied, comprise entre ce cirre et le dos 
de ranimai, s'élève en forme de crête arrondie (fig. l^t 4)î 
en même temps la branchie supérieure (e) devient de 
plus en plus saillante et plus comprimée ; et dans les trois 
quarts postérieurs du corps, cette portion du pied prend 
même la forme d'une grande lame foliacée dont le som- 
met est écHancré et donne insertion à un petit cirre fili- 
forme -qui disparaît presqu' entièrement Vers le quatre- 
vingtième segment. Enfin ces espèces de feuilles mem- 
braneuses finissent par constituer à elles seules la pres- 
que totali|| des pieds (fig. 5), et, en se recouvrant Pun 
l'autre , forment de chaque côté une bordure lamelleuse 
qui donne à ces Néréides une apparence singulière ; car 
par la partie antérieure elles ne diffèrent pas des espèces 
ordinaires, tandis que leur portion postérieure les fait 
ressembler aux Phyllodocés dont nous aurons bientôt à 
parler. 

La Néréide de Marion habite les côtes de la Vendée. 



xxix. i^ 
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a. Néréide fardée , Nereis fucata (i). 



Uràé*. 



Structure 
•ittfrieure. 



La Néréide fardée, que M. Savigny a décrite avec soin, 
a beaucoup d'analogie avec l'espèce précédente , mais il 
est facile de l'en distinguer ; car le cirre supérieur ne 
devient pas Adimentaire vers la partie postérieure du 
corps, et, bien que la portion supérieure de la rame dor- 
sale des pieds soit élevée et comprimée , elle n'a jamais 
la forme d'une lame foliacée. Le corps de cet Ànnélide 
est formé d'environ cent vingt segmens, dont le premier 
est plus grand que le second sans égaler celui-ci et le 
troisième réunis. La tête diffère à peine de celle de la 
Néréide de Marion, seulement les antennes externes 
dépassent à peine les mitoyennes. Les mâchoires, de 
couleur ferrugineuse, sont fortement tordues, et leur 
bord interne présente une série de vingt petites dente- 
lures qui s'étend de la base à son sommet. Les cirres 
tentaculaires ne dépassent que peu les antennes exter- 
nes. Vers l'extrémité antérieure du corps \ç* languettes 
branchiales sont toutes de la même longueur et égale- 
ment saillantes } mais bientôt la. supérieure dépasse de 
beaucoup les autres. Le cirre inférieur est égal en lon- 
gueur à la branchie correspondante ou plus courte 
qu'elle. Le cirre supérieur est au contraire toujours 
beaucoup plus long , et lé bord supérieur de la base du 
pied s'élève de manière à former une espèce de lobe 
comprimé ou plutôt de crête arrondie ; mais cette por- 



(i) Ljcoris fucata, Savigny, toc. cit., p. 3i. — IÇereu fucata, 
Blaiimlle, DicU des Se. nat. , t. xxxiv , p. 43 et t. lvii, p. 469. 
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tion du pied ne ressemble jamais k une lamelle mem- 
braneuse , et l'insertion du cirre a toujours lieu assez 
loin du sommet de la branchie située au'dessous, et ne 
dépasse jamais celui de la languette inférieure de la rame 
dorsale. Le tubercule sétifère de k rame ventrale est 
terminé en pointe conique k peu près au même nireau 
que la branchie ; enfin les soies sont peu nombreuses, et 
la rame dorsale présente les mêmes caractères que dans 
l'espèce précédente. 

La couleur générale de la Néréide fardée, conservée 
dans l'alcool, est d'un gris chamois, et de chaque côté on 
voit une bordure brune formée par les taches qui ornent 
le sommet des languettes branchiales. 

L'individu que nous avons examiné a été trouvé près 
du Havre par M. Homberg-, il parait être le même que 
M. Savigny avait observé. Il nous a été communiqué 
par M. Çuvier. 

3. Néréide Podophylle. Nereis Podophylla (i). 
(Pl.xr,%. i3.) 

Nous n'avons que peu de chose à ajouter à la descrip- rwreîde 
tion que M. Savigny a donnée de cette espèce de Néréide. Podo P l| y 11 «- 
Les appendices de la partie antérieure du cor'ps ne nous 
ont paru différer, sous aucun rapport important, de ce 
que nous avons déjà vu dans la Néréide fardée ; après 
le vingt-cinquième anneau, le bord supérieur de la rafne 

(1) Iffcoris podophUla , Savigny, loc. cit., p. 3o. — Nereis podo- 
phyila 9 Blainville , 8ict;, t. xxxiv/ p. 43' » et *• lvii , p. 46g. 
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dorsale (fig. i*3, i) s'élève de même en forme de lobe 
comprimé , mais les rames ventrales présentent une dis- 
position toute particulière. Le tubercule sétifere (b) 
porte à son extrémité un grand lobe membraneux (h) 
qui a presque la forme d'un disque , et qui dépasse de 
beaucoup la branchie située au-dessous (g) ; enfin le 
cirre inférieur (</), au moins aussi saillant çue la lan- 
guette dont nous venons de parler, est inséré dans Té- 
chancrure d'un petit lobe' qui se prolonge au-dessus de 
lui (A). Au reste, la Néréide pôdophylle ressemble à la 
fardée, et, pour plus de détails à son égard, nous ne 
pouvons mieux faire que de renvoyer à la description 
que M. Savigny en a donnée : 

« Corp? long de cinq à six pouces, formé de cent huitan- 
neaux *, il en manquait quelques-uns ; le premier anneau, 
égal aux deux sui vans réunis. Mâchoires brunes, à peine 
dentées. Pieds avec des branchies dont la languette su- 
périeure dépasse les autres; la portion du pied qui sup- 
porte à la fois cette languette et le cirre supérieur étant 
plus longue que les gaines $ elle est de plus haute et com- • 
primée en forme de feuille. La rame ventrale a sa double 
gaine teriniriée par un lobe conformé comme dans l'es- 
pèce précédente (Néréide lobulée) , mais beaucoup plus 
grand ; le cirre inférieur est aussi placé dans l'échan- 
crure d'un autre petit lobe. Les deux cirres sont grêles 
et dépassent à peine leurs brancha oies respectives, si 
ce n'est vers les extrémités du corps. Soies pâles et fi- 
nes. Deux acicules très noirs qui se trouvent dans tou- 
tes les espèces suivantes. Couleur générale tirant sur le 
fauve pâle avec des reflets cui vieux. » (Loc* cit., p. io.* 

Celte Annélide habite les environs de La Roch^ 1 n 
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4- Nè^ÉiDff lobulée. Nereis Lobulata. (i). 
(PI. xv, %. 7 et 8.) 

La Néréide lobulée, qui se trouve aussi aux environs Mtéwm 
de iLa Rochelle, diffère très peu de la précédente*, le 
grand lobe terminal de la rame* ventrale (fig. 7, A) com- 
mence à paraître vers le vingt-deuxième anneau , mais 
n'acquiert pas des dimensions aussi considérables que 
dans la Podophylle, et la branchie (g), située au-dessous, 
arrive presqu'au même niveau ; le cirre inférieur (d) 
présente à sa base un petit lobe arrondi et comprimé (Xr) 
qui est fixé à son bord inférieur, et'deux petits tu- 
bercules charnus placés sur son bord supérieur ; enfin 
la languette branchiale supérieure de la rame dorsale 
' ne dépasse gas celle située au-dessous, et le lobe (î)* 
placé derrière le point d'insertion du cirre supérieur, 
est petit, mais assez élevé. Les mâchoires sont courtes et 
ne présentent que quatre ou cinq, grosses dentelures 

(«g. 8;. 

Cette section du genre- Néréide renferme encore une 
espèce décrite par M. Savigny, sous le nom de Lycoris M***»- 
folliculée (2). On ignore sa patrie, et elle ne paraît diffé- 
rer de la podophylle que par l'absence du lobe terminal 
dç la rame ventrale et par les cirres inférieurs qui sont 
sessiles-, du reste, nous ne voyons pas ce qui la distingue 
de la Néréide fardée. 

{i) Lycoris lobulata, Savigny , toc cit., p. 3o. — Nereis lobulata, 
Blainville, Dictât, inr, p. 430, et t. ira, p. 469. — Lycoris lobu- 
/ata, Risso, 0/7. «ï.,.t. iv, p. 416. 

(a) Lycoris folliculata, Sav., op. cit., p. 3o. 
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Enfin la Néréide hétéropode (i) de MM. Chamesso et 
Eysenhardt} \* Néréide frangée de Millier (a) \ le iSjno 
caudatus 'de M. Dçlle Chiaje(3), paraissent devoir pren- 
dre également place dans cette subdivision du genre 
Néréide. 

§ B. Espèces dont les antennes ne sont quau nom$re 
de quatre, et dont la base de la rame supérieure des 
pieds n'est pas élevée enfoime de lobe foliacé et de 
crête très élevée. 

5. Nékéide deBeaucoudray. Nereis BeaucoudrayUj^). 
,(Tome xxvii, pi. xm, fig. 1-7.) 

Néréide Nous avons rencontré aux îles Chausey une espèce 

Beaucoup de Néréide d'assez grande taille , et de couleur brun- 

rougeâtre , dont les caractères ne s'accordent avec ceux 

d'aucune des espèces décrites par M. Savigny, et que 

Structure nous croyons nouvelle. Son corps (fig. 1), long de sept k 

extérieure. . . m f 

huit pouces, est cylindrique et divise seulement en une 
centaine d'anneaux : le premier segment n'est pas nota- 
blement plus grand que le second* La télé et les antennes 
(fig. 1 , a, b et fig. 2) ont les mêmes formes et les menues 

proportions que chez la Néréide de Marionc La trompe 

* 

(1) Nereis heteropoda Chamisso et EysÇnhardt, Nova ne ta, Acad. 
naU cur. Bonnes , t. x/tab. xxit, f. 2. 

(a) Nereis fimbriata , Millier, Wurm., pi. vm (reproduite dans VEn- 
c/clopédie méthod, , pi. lv, fig. i8-aoJ, 

(3) Spio caudatus. Délie Chiaje, Memorie s t. o, p. 4o3 , tab. XCTIII f 
. ûg. 10 et 1 5. (Le pied est probablement renversé.) 

(4) And. et Edw. 
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(fig. 2 et 3) est grande ; le premier anneau qui la consti- 
tue présente en dessus quelques pointes cornées assez 
grosses, et en dessous une double ligne transversale d'as- 
pérités de même nature 5 sur le second anneau (a) ces 
pointes sont beaucoup plus fines et forment six groupes 
très distincts les u ns des autres $ enfin les mâchoires sont 
d'une couleur brun-rouge, et présentent sur leur bord 
' interne une série d'environ dix fortes dentelures qui s'é- 
tend jusqu'à leur sommet. Les cirres tentaculaires (d) 
sont assez développés ; le plus jpand dépasse l'extrémité 
de la trompe ', et si on le renversé en arrière il arrive à 
peu près au sixième anneau. Les pieds (fig. 4» 5 et 6) 
sont petits et peu saillans, et les deux rames qui les con- 
stituent ne deviennent bien séparées entre elles que vers 
le milieu du corps (fig. 5 et 6). Le cirre supérieur (c), 
d'abord à peu près de même longueur que la languette 
branchiale correspondante (fig. 4)? la dépasse ensuite 
(fig. 5 et 6), mais est toujours assez court. Les branchies 
(e,fet g, fig, 9) ont la forme de mamelons coniques et 
sont toutes à peu près de niênie longueur, si ce n'est vers 
l'extrémité postérieure du dorps où la supérieure (e) dé- 
passe un peu les autres (fig. 5). Le tubercule sétifère de 
la rame dorsale est petit, et ne porte que très pçu de soies; 
celui de la rame inférieure se divise à son sommet en 
deux petits lobes, et dans la moitié postérieure du corps 
est un peu moins saillante que la branchie. Enfin le cirre 
inférieur (d) est plus court que la languette branchiale 
placée au-dessus, et les soies présentent la même dispo- 
sition que dans les espèces précédentes» 



Djgitized by VjOOQ IC 



Ntfrâde 
roufcâtrt. 



( 3 i6 ) 

La Néhéide rougbitre (i), espèce trouvée par Pérou 
pendant son voyage , paraît assez voisine de la Néréide 
de Beaucoudray. La seule différence connue consiste 
dans le nombre des dentelures dont Je bord des mâ- 
choires est armé. 



N«*reHe 
égyptienne. 

NeVelde 
neonlense. 



La Néréide égyjptieuw e (2) est dans le même cas. 

Enfin la Néréide hébuleuse (3), dont on ne connaît 
pas la patrie, n'en diffère guère que par la grandeur du 
premier segment du corps et par les cirres supérieurs 
qui sont égaux à leur languette branchiale près de la tète, 
mais devient ensuite beaucoup plus court. 



6. Néréide. Pulsatoire, Nereis Pulsatoria (4). 
(Tome xxvxi» pi. xm,fig. 8-1 3.) 



Wrelde 
pulsatoire. 



Nous croyons devoir rapporter à cette espèce une Né- 
réide que nous avons trouvée aux îles Chausay, et qui 
présente tous les caractères indiqués par M. Savigny, si 
ce n'est d'avoir le premier segment du corps à peu près 
tle même grandeur que le suivant. Elle ressemble beau- 
coup à la Néréide de Beaucoudray, mais la trompe (fig. 8 
et 9) est plus courte, et les petites pointés cornées qui 
garnissent la face inférieure de l'anneau antérieur de 



(1) Lycoris rubida f Savigny, toc. cit.) p. 3a. 

(a) , lycoris AEgyptia , Sa*., loc. cif. 9 p. 3i, pi. iv, fig. 1. (Très- 
bonne). 

(3) lycoris Jtu£#a, Savigny, loc. cit., p. 3 a* 

(4) Nereis pulsatoria, Montagu. — Lycoris pulsatoria, Sav., loc* 
cil., p. 33. 
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cet organe sont très nombreux et fondent presque ne 
Lande transversale et continue. Les cirres tentaculaires 
sont peu développés ; les cirres supérieurs des pieds n'at- ^ 

teignent pas le sommet de la branchie correspondante 
(6g. 10, c). Enfin le long appendice terminal des soies 
de la rame dorsale et de l'un des faisceaux de la rame 
ventrale est finement dentelé sur le bord, disposition que 
Ton n'observe pas dans les espèces précédentes (fig. i3). 

La Néréide Fauve de M. Savigny(i) parait se rap- iWnfide 
procher de la puisa toi re par la brièveté des cirres, et de- B?0 ' 
vra peut-être ne pas en êtoe séparée. On ne connaît pas 
le lieu qu'elle habite. 

7. Néréide wàcrée, Nereis Margaritacea (2). 

Nous avons encore trouvé aux îles de Chausay un assez iMr&to 
graild nombre d?Annélides ayant tous les caractères as- «•co- 
signés à la Néréide nacrée , si ce n'est la couleur; car, 
lorsqu'elle est conservée dans de l'alcool, au lieu d'être 
d'un gris de perle avec les pieds presque blancs, toute la 
face supérieure de son corps est d'un jaune cuivré, et on 
remarque près de la base des pieds , ainsi que sur les 
branchies, de grandes taches brunes. 

Le coips de ces Néréides, long de quatre a cinq pouces, structure 
est plus large et moins cylindrique que dans la plupart 
des espèces voisines 5 on y compte environ cent vingt seg- 

(1) LjrcorU fidva , S&v., loc. cit., p. 3a. 

(a) NereU margaritacea, Lcach , Encjeiop, Brit. , suppl. y, i, p. 45i, 
tab. xxvi. — Lycoris margaritacea , Sav. » loc» cit, , p. 33. 
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mens, dont le premier est au moins aussi grand que les 
deux suivans réunis. La tête et les antennes sont confor- 
mées de même que dans la Néréide de Beaucoudray, si ce 
n'est que les antennes mitoyennes sont plus écartées entre 
elles, et que le bord antérieur de la tète fornie une espèce 
de front transversal. La trompe présente un çrandnombre 
de petites pointes cornées disposées comme dans la Né- 
réide pulsatoire. Les mâchoires sont noires, sans dente- 
lures vers la pointe, maisurmées de quatre ou cinqcréne- 
lures à leur partie mitoyenne. Les cirreftentaculaires ont 
à peu près le même- développement que éhez Ja Néréide 
de Beaucoudray . Les pieds sont plus saillans et les deux 
rames qui les forment beaucoup plus écartées entre elles. 
Lé cirre supérieur dépasse à peine la branchie corres- 
pondante sur les premiers anneaux, mais il devient pins 
long vers extrémité postérieure du corps. Les lan- 
guettes branchiales sont très courtes, et c'est vers les 
deux postérieures du corps où la supérieure dépasse 
notablement les autres. Enfin celle de la rajne ventrale 
est moins saillante que le tubercule sétifère situé ail- 
dessus , et à la partie antérieure du corps le cirre infé- 
rieur est presqu 'aussi long qu'elle. 

8. Néréide be Dumeril. Nereis Dumerilii (i). 

(P1.XIIX, fig. XO-X9.) ' 

Néréide Cette espèce a' beaucoup de rapports avec l'une de 

celles rapportées par M. Savigny des bords de la Mer- 

structure Rouge , et nommée par lui Lycoris messagère. Elle n'a 

extérieure. a . - ° 

(i) Aud. et Edw. 
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guère plus de trois pouces de long , et son corps est di- 
yisé en quatre-vingts segmens dont le premier n'est guère 
plus long que le second. La tête (pi. xiu, ng. io)est trè» 
courte et les antennes mitoyennes (a) presqu'aussi lon- 
gues que les externes (è). La tromperie présente qu'un * 
très petit nombre de pointes cornées, et les mâchoires 
sont finement dentelées jusqu'à une petite distance de 
leur pointe (fig. 12). Les cirres tentaculaires sont très 
développés; la paire la plus grande a environ le cin*» 
quième de la longueur du corps. Les rames des pieds 
(fig* 1 1) sont très écartées entre elles , et les languettes 
branchiales à peu près de mêdie longueur, si ce n'est 
vers l'extrémité postérieure du corps. Le cirre supérieur 
(c) est au inoins deux fois aussi long que sa branctûe (<*), 
tandis que l'inférieur (d) est beaucoup plus court que 
la branrfiie correspondante (g) -, enfin le tubercule sèti- 
fère de la rame ventrale est terminé pal* un 6ù deux 
petits lobules , et est presque aussi saillant que la lan- 
guette branchiale fixée au-degsou$# 

Cette petite espèce e*t de^çouleurjaiuiâtre, avec quelr 
q«es taches brunes sur la base des pieds. Elle habite 
les environs de LaRochelle. 

Ll TSËHèiDE n«EssAGt;iite{i) a sé distingue de cette es- NeWide 
pèce par plusieurs caractères, entre autres par le déve- 
loppement plus considérable des cirres supérieurs des 
pieds qui deviennent quatre ou cinq fois plus longs que 
leur branchie. 

(1) Lycoris nuntia^ Savigny, op. cil. , p* 33 , pi. iv, fig. a (trè* 
bonne ; reproduite 4 an s ie Dict. des Se. *at. , atlas, art* y ers, pi. itxy r 
%. 1 , et dans Y Iconographie du Règne ctmmat, art AiwèUdes, pi. 7). 
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s p w Le Spio ventUabrum (i)et le Spio coccineus (i) de 

vtntilabrom. r v ' , 

s. eocciaens. M. Délie Chiaje soat évidemment des Néréides de cette 
division; la première de ce$ espèces est remarquable 
par la brièveté des cirres tentaculaires , la seconde par 
la longueur de ces appendices et des filets stylaires» 

C'est aussi à la division du genre Néréide dont noua 
traitons ici que paraissent devoir se rapporter la plupart 
des Néréides décrites sous divers noms par les auteurs ; 
mais malheureusement la plupart d'entre "elles ne Bout 
pas assez bien connues pour qu'on 'puisse indiquer les 

N. pélagique, caractères propres à les faire distinguer. De ce nombre 

aphroditoïde, SOUt la NÉ RÉ IDE PÉLAGIQUE (3), la NÉHÉIDS ÀPHftO- 
N. frontale. _ 

N. verte. DJTOÏDE (4) , l^> Nt*ÉH>* FROHTÀLR, (5), la NÉRÉIDE 

Ni d'Edward*.' VEETE (6) , la NÉRÉIDE DE RàHZÀKI (7), la NÉRÉIDE 



(1) Spio ventilabrum f Délie Chiaje, op. cil,, t. n , p. 4°4 «I 4*6* 
tab. xxyiii, ûg. xa et 17. 

(a) Jjwo coccineus, Délie Chiaje! op. cî/. r t, n, p. 4<>4 et 4*6 , 
pi. xxvin, fig. 11 et 16. 

(3) Nereis plagica, Linn. , Fauna succica , 2096 Baster , Op. 
suas, a, tab. vi , ûg. %. — Nereis fiïUtginea, Gânnerus, Acta Eafiu X, 
tab. «, fig. 10. — iVéretf verrucosà* Muller, Wurm., tab. vii (repro- 
duite dans YEncycl.méthod. , pi. lv, fig, 2 1-2 3). — Otbon Fabricius» 
Fauna Grœen, p. 29a, n° 375. (Otbon Fabricius cite, dans la syno- 
nymie de cette espèce, la Néréide ferruginea , figurée par Strom Act. 
Hafn. X, tab. E 9 ûg. 4, mais elle paraît en différer beaucoup.) 

(4) Nereis aphroditoides , Otbon Fabricius , Fauna Grœen, p. 196, 
n° 378. . 

(5) Nereis frontalis , Bosc, Bwf. mtf. <Jm Vers, t. 1, p. 143, pi. V, 
fig. 5. * 

(6) Lycoris viridis, Johnston, Zoological journal, vol. 4 > P« 4*9i 
i8a9. 

(7) Afcrm Ranzaniy Délie Chiaje, Memorie, t. ni, p. 167* pL W.V, 
fig. 8 et 9. (M. Délie Chiaje en fait une Phyllodocée.) 
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» Edwards (i), le Spio quadeicokme (a), le Ltco&m de ^Jj&n,. 

Nkb (3), le Lycoris a longs cihkhes (4), et le Ltcous J?hu" 

TACHETÉ (5). L c > r tr 



L.Ucbetl. 



§€. Espèces pourvues de cinq àntehnes. 



Aucune Néréide de nos côtes ne présente d'antenne 
médiane, mais Muller a fait connaître une AnnéHde des 
mers du Nord qui ne paraît différer des espèces précé- 



dentés que par cette disposition \ c'est la Néréide vee- fe r*koior« 



81COLORE (6). * 

GENRE IL 

LYCASTIS , Lycastis (7) . 
(PI. xiv, fig. 6*ia.) 

Parmi les Ànnélides décrites par Muller sous le nom 
de Néréides, il s'en trouve une qui , tout en ayant Tas- 

(1) Nereis Edvpartjsu, Délie Chiaje, op., t. 111, p. 168 et 176, 
pi. xliii, fig. ia et 20. L'auteur range cette espèce dans le genre 
Nephtys , mais c'est évidemment à tort. 

(a) Spio quadricornis , Délie Chiaje, op. cit., t. n, p. 4o3 et 4 a6 > 
pi. xxvxii , &g. 9 et 14. 

(3) lycoris Nicœensis, Rissô , op. cit., t. rr, p. 416. 

(4) Lycoris cirrkosa , Risso , op> cit. , V. 4 , p. 4 1 7. 

(5) Lfcoris guttata, Risso, 0p. cit., Y. 4, p. 417. 

(6) Acrcw diversicolor , Muller, PW., 2624, et Wurm., tab. vu 
(reproduite dans Y Encyclopédie, pi. lv, fig. 1-6.)— Lycoris versicolor 
Savigny, foc. «*., note de la page 45. — Nereis versicolor, Blain- 
ville, /oc. cit., p. 471. 

(7) Lycastis, Savigny, op. cit. , note de la page 45. 
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pect général de ces animaux , s'ftu distingne par ses pieds 
attirâmes; M. Savigny n'a .pas eu l'occasion de l'obser- 
ver, mais 11 a pensé qu'elle devait probablement former 
un genre distinct , et a proposé de désigner cette divi — 
sion nouvelle sous le nom de Lycastis, À peu près les 
mêmes caractères nous ont été offerts par un Néréidien 
de nos côtes, et d'après l'étude que nous avons fait de 
cette Ànnélide, nous avons la satisfaction de pouvoir con- 
firmer l'opinion de ce savant. 



Structure 
extérieure. 



Les Lycastis (pi. xiv, fig. 6) ont le corps grêle, cylin- 
drique, et atténué postérieurement comme celui des 
Néréides •, il est comme tronqué en avant et supporte une 
tête (fig. 6) grosse, aplatie, un peu rétrécie antérieure- 
ment, terminée par un bord transversal droit et garni en 
dessus de quatre yeux* La trompe est forte et aflrmée de 
deux mâchojres comme dans le genre précédent. Les 
antennes sont au nombre de quatre} et exactement sem- 
blables à celles des Néréides. Les cirres tentaculaires 
offrent aussi la même disposition que chez ces Ànné- 
lides; mais les pieds (fig» 8 et 9) ont une structure toute 
différente; les deux rames sont presque confondues en 
une seule, et il n'existe point de languettes branchiales ; 
les cirres sont subtiles et les soies articulées, à peu près 
comme le genre précédent. 

Ce genre nous paraît établir le passage entre les Né- 
réides et les Syllis. On peut le distinguer des autres Né- 
reidiens tentacules, à l'aide des caractères suivans : 



fUsmntf* 
d«s caractères. 



Trompe armée de deux grosses mâchoires cornées ; 
antennes externes beaucoup plus grosses que les mi- 
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toyennes , et de forme plus qu. moins conique $ pieds 
uniramés ou formes de deux rames à^eine distinctes 
ef pourvus de deux cirres filiformes et subulés; point 
de languettes ou de mamelons branchiaux* 

* 
i. Lycastis brévicorhe , Lycastis brevUornis (i). 

(PL xit, %* 6-1 a.) 

Le corps du Lycastis brévicorne a environ sept pouces Lycatu 
de longuet trois à quatre lignes de diamètre •, on y compte r "*' 
-cent quarante anneaux, et on n'y voit pas de raie lon- 
gitudinale sur la ligne médiane comme chez toutes lçs 
Néréides , mais sur les côtés du dos, on remarque une 
espèce de bordure produite; par un léger plissement des 
tégumens, disposition que rappelle ce qui exi&te d'une ma- 
nière bien plus marquée encore chez les Hésiones . Le pre- 
mier segment du corps est moins grand que les suivans. 
La tête (fig. 7 ) * ne présente rien de remarquable; les Têt*. 
antennes citoyennes (c) sont petiles , coniques et très l 

écartées l'une de l'autre^, les antennes externes (d) sont 
également assez courtes, et formées comme celles des Né- 
réides, de deux articles , l'un basilaire très-gros , l'autre 
terminal et fprt petit. La trompe n'est pas très-longue , 
et son ouverture est armée de deux grosses mâchoires 
cornées, pointues, fortement dentelées du côté interne 
et un peu courbées en forme de faux (fig> 10). Lès 
cirres tentaculaires (fig. 7, e), nous ont paru très- 
courts , mais peut-être étaient-ils en partie rentrés* Ils 
sont au nombre de quatre de chaque côté de la tête , et 

(i) Aud. et Edw. 
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sont groupés près les uns des autres, entre le bord du 
premier anneau et les antennes externes. Les pieds (fig. 8 
et g), ne sont pas très-saillans , et ont à peu près la forme 
d'un cône dont le sommet serait tronqué ; le cirre supé- 
rieur (c) est gros, pointu et un peu comprimé ; à la partie 
antérieure du corps (fig. 8), il ne dépasse qu'à peine le 
tubercule sétifère ; mais, vers l'extrémité anale (fig. 9), il 
devient beaucoup plus long et en même temps plus large. 
Le cirre infêtieur (d) est conique, subulé et extrêmement 
petit; il s'insère presque au point de réunion du pied et 
de la face inférieure du corps; enfin le pied lui-même 
présente des traces des deux rames , mais elles ne sont 
pas divisées , et la supérieure (a) ne consiste qu'en un 
petit repli des tégumens livrant passage à un acicule et à 
quelques soies. La rame inférieure (Jb) est beaucoup pins 
saillante , et se termine par un bord droit d'où sortent 
les soies* Ces soies sont de deux sortes ; les unes ex- 
trêmement fines et droites portant à leur extrémité un 
appendice qui s'articule avec eux , et a la forme d'une 
petite tige très acérée (6g. 12); les autres, beaucoup 
plus grosses, un peu courbées, portent également un ap- 
pendice terminal mobile , mais il est très-court et plus 
ou moins dentelé sur le bord (fig- 1 1 ). Les faisceaux ap- 
partiennent aux deux rames, présentent également des 
soies de l'une et l'autre espèce ; les acicules ne présentent 
rien de remarquable. 

/ La couleur de cette Ânnélide, lorsqu'elle a été conser- 
vée dans l'alcool, est grisâtre , avec des reflets peu vifs. 
Nous l'avons trouvée sur les côtes de Noirmoutier. 



N^rëide L'Annélîde dérite par Muller , sous le nom de iVe- 

•rmilaire. 



Digitized 



by Google 



încuee. 

N. Otto 

N. Oduoit. 



rm'j armillaris, est évidemment très voisine de notre 
Lycastis bréviconne , mais elle s'en distingue par la 
disposition des cirres supérieurs qui sont monilifor- 
mesïi). La Néréide incisée d'Othon Fabricius paraît »<»**• 

v ' . / incisée. 

être dans le même cas (a) , et nous sommes portés à n. Otto, 
croire que la Nereis Otto (3), \sl Nereis Ochenii^) et la 

(l) iVere/j armiliar'u, M«J|ar, #wm, tab. ix (reproduite «tans l'£n- 
tydopédie méthod., pi. ly, fig. 14-17 , et dans l'atlas du Dict. des Se. 
nat., art. Fers, pi. xiv, fig. a); Lycastis armillwis , Savigny, jyjf. <fc* 
AnnèL, note, de la page 45. — Néréide mrmillaire t Blainville» art. Fers, 

Op. cit. , t. I.V1I ,' p. 470. ^ 

(a) JV</w incisa, Othon Fabricius, Fauna Grccn., p. 395, n° 177. 
— - Lycoris incisa, Savigny, loc. cit., note de la page 33. — Nereis 
incisa, Blainville, art. Vers, loc. cit., p. 470 et art. Néréide du même 
dict., p. 434 et 437. D'après la description d'Othon Fabricrus, cp 
serait à tort que M, Savigny aurait placé cette Annélide dans son 
genre Lycoris , car cet auteur dit expressément que les pieds ont la 
forme d'un cône dont le sommet est armé de soies. 

Nous ferons remarquer aussi que , dans l'article Néréide^ du Dict. 
des Se. nat. , M. de Blainville à fait de cette Annélide un double em- 
ploi. Il l'a décrit d'abord page 434, dans la section des Néréides uni- 
dentées qui correspond au genre Lycoris , et qui a pour caractères 
des appendices locomoteurs à deux rames; puis, page 437» H la 
décrit une seconde fois comme appartenant à la section suivante qui 
répond au genre JLycastis de M. Savigny , et qui a pour caractère 
des appendices locomoteurs à une seule rame. 

(3) Nereis Otto , Délie Chiaje, op. cit. , t. in, p. U67 et 175. pi. xlii, 
fig. 7, ta, 17, 20 et ai. L'auteur rapporte, avec un point de doute , 
cette espèce au genre Phyllodocé ; mais l'existence de mâchoires 
et d'antennes semblables à celles des Néréides et des Lysidices, 
n'autorise pas ce rapprochement ; les pieds paraissenlétre unira mes 
comme chez les Lycastis, mais lecirre supérieur est représenté comme 
s'il était plutôt lamelleux que filiforme. 

(4) Nereis Ockenli, Délie Chiaje, op. cit., t. m, p. xûtf et 175, pi. xlii, 
ûg. h et aa. Cette espèce parait ressembler beaucoup à la proeé- 

xxix. — Juillet. l5 
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* erem Neteis Blainvillii (i) de M. Délie Chiaje devront éga- 
lement prendre place dans le genre Lycastis* 



GENRE III. 

SYLLIS, SÊllis fa). 
(PI. «v, ûg. i-*) 

Le genre Syllb a été établi par M. Savigny pour re- 
cevoir des Annélides qui ont beaucoup d'analogie avec 
les Néréides, mais qui se rapprochent surtout des Lycas- 
Ftriicturë tîs. Ce sont des animaux à corps grêle , allongé et com- 
posé d'un grand nombre d'articles (fig. v) \ leur tête 
(fi g. a), est petite, arrondie, baillante et libre en 
avant , avec les côtés renflés en deux lobes (a) (3) et le 
front éebancré ] les yeux sont au nombre de quatre 
comme chez les Néréides.; mais au lieu d'être placés 
par paires , les uns au devant des autres , ils occupent 

dente, seulement les dires supérieurs des pieds sont encore plu» 
lamellenx}' Fauteur ne dit rien des mâchoires, mais la forme de la 
tête éloigne eette Annélide des Phjrllodocés. 

(i) Nereis Blainwllii,De\U Cbiaje,o/?. cit., t. 3, p. 167 et 176, pi. xi.ii, 
fig. 8 et i3. (Ici les cirres Supérieurs sont filiformes, et la forme de 
la tête paraît être assez celle des Néréides et des Lycastis ; les pieds 
sont évidemment simples, comme chez ces derniers). 

(2) Syilis, Savigny, op, cit., p. 43* — Néréisyile, Blainville, op. 
cit. , t. lvh , TJt472. — SytliSy Cuvier , Règnt anim. , a e édit. , t. in r 
p. 2o3. 

(3) M. de Blainville considère ces lobes comme les analogues des 
antennes extérieures des Néréides; opinion que nom sommes assezt 
portes à partager. 
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ordinairement nne ligne courbe transversale^ les an- 
tennes ( fig. 2 , b , c ) , sont grêles, filiformes , rabnUaires 
et au nombre de trois seulement ; elles sont semblables 
aux cirres et s'insèrent à la face supérieure de la tète , 
près de la nuque. La trompe est de grandeur moyenne , 
divisée en deux anneaux , plissée à son extrémité et dé- 
pourvue de mâchoires. Les cirres tentaculaires sont 
également grêles et moniliformes $ iV y en a deux pai- 
res (d, e). Enfin les pieds (fig. 4) 80nl * tlne seule 
rame (a) et portent deux cirres dont le supérieur est 
long et moniliforme et l'inférieur court et subulé. Les 
branchies sont nulles. 

Voici en quelques mois le résumé des caractères les 
plus remarquable de ce genre : 

Bouche dépourvue de mâchoires , trois àntinhss R e »ame 
longues, grêles et moniliformes; pieds uniramés$ ciàrbs Mcaraci re '' 
filiformes y les supérieurs monilaires\ point de' btilv- 

CBfES. T 

i. Syllis mohilâire, Syllis monilaris (i). 
(PI. xiv, fig. i-5.) 

Cette espèce que M. Savigny a trouvée sur les, bords Syiii» 
de la mer Bouge > habite aussi nos côtes ; la^seule diffé- mm% n 
fence qu'elle présente est d'être chez nous un, peu plus 

(i) SyÏÏis monillaris, Savigny* Sjrst. desAnnél., p. 44, pi. iy., fig.- 3 
( très-bonne ; reproduite en partie dans le Dict. des Se. nat. , atlas des 
Vers y pi. xvii, ûg. 2, et dans notre pi. xiv. — Nércisylle moniï 'foire, 
» Blainville, op. cit., t. tvn, p. 473. 

• 
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petite qu'en Egypte*. Les individus que nous avons exa- 
miné!» n'avaient guère plus de deux pouces de long sur 
environ une ligne de large. Leur corps est un peu aplati, 
aminci insensiblement vers la queue , et presque fili- 
forme; nous y avons compté de cent à deux cents et 
quelques segtnens, tandis que chez ceux décrits par 
M. Savigny, il y en avait trois -cent quarante. Le pre- 
mier segment est à peu près de même longueur que le 
second , et le dernier égalé les trois précédens réuni». La 
tête ( fig. a ) , est plus large que longue , et les yeux sont 
placés sur une ligne courbe transversale. Les antennes 
sont très-écartées à leur base ; la médiane est un peu 
plus longue que les externes et s'insère un peu plus en 
arrière. La tr,ompe présente à la partie, supérieure de 
, son orifice une petite corne solide dirigée en avant. 
Le* cirres tentaculaires sont insérés de chaque côté 
de la tète, et sont placés les uns au-dessous des au- 
tres 5 les supérieures (e) sont plus longues que les infé- 
rieures (d). Les pieds (fig. 4) * sont formés d'une seule 
rame cylindrique , sans lobe terminal , et pourvus d un 
seul faisceau de soies (a) \ le cirre supérieur (c) est très- 
long, grêle, monili forme, et semblable en tout aux 
cirres tentaculaires de la paire supérieure , l'inférieure (d) 
ne dépasse pas le tubercule sétifere ; il est conique et sans 
articulations. Les acicules ne présentent rien de remar- 
quable; eufiu les appendices du dernier segment ont la 
forme de petits stylets assez longs et moniliformes 
(fig. 5, a). La couleur de la Sylljs monilaire, lorsque 
l'animal a été conservé dans l'alcool, varie du gris rou- 
geâtre au jaune. 
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2. Syllis éclair, Syllis fulgurant ,(i). 



M. Dugès, professeur à Montpellier a bien voulu s ^ ^^ 
nous transmettre la description , et un croquis de cetuv 
espèce nouvelle de Syllis, trouvée par lui sur l«a bords 
de la Méditerranée. Elle a quatre pouces dfc longueur 
sur une ligne à une ligne et demie de largeur , et son 
corps se compose d'environ cent trente anneaux* Ce. qui 
la distingue principalement de l'espèce précédente est la 
position des yeux qaî sont disposé» en carré, et la pe- 
titesse du premier segment dw corps ., qui est beaucoup 
plus étroit que les suivans , et parait en quelque sorte 
faire partie de la tète. 



La couleur de la syllis éclair est., pendant la vie, d'un 
beau vert pré , qui, par l'action de l'alcool., se change 
en un jaune sale; les cirres sont incolores. Cette Anne- 
lide a été trouvée parmi les rockers volcaniques qui hé- 
rissent en quelques points la plage voisine d'Agdc $ elle 
habitait dans la vase , sous les pierres voisines du rivage, 
et s'y pratique des galeries ou fourreaux ouverts d'un 
côté seulement et formés de divers corps étrangers ag- 
glutinés au moyen d'un enduit transparent. Cet animal, 
nage peu , mais marche avec assez de vitesse , et répand 
une lumière phosphorescente des plus remarquables. 
Voici comment l'habile observateur à qui nous devons 
la connaissance de la Syllis éclair s'exprime à cet égard : 

« Lorsqu'on la touche , et surtout qu'on la presse 
( i) Dugès , Notes mfijuiscrUes communiquées par l'auteur., 



Mœurs. 
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tih peu fortement, agit dans l'eau , soit hors de Teaiï ,- 
elle projecte un éclat subit et fort vif qui se répand sur- 
tout , à ce qu'ij m'a semblé , d'arrière en avant 5 Une 
partie setklemec^ du corps prend ordinairement la phos- 
phonescence, f un tronçon détaehé la produit avec 
une égale vivacité s'il est récemment séparé ; la mort 
détruit totalement ce phénomène, qui faiblit lorsque 
Tanimal est languissant $ alors il ne manifeste plus guère 
sa phosphorescence que par des points lumineux le long 
de ia partie latérale. Le même effet s'est produit quand 
j'ai immergé L'animal dans l'aleo^i •, mais, en pleine 
vigueur, la lumière qui en résulte est si fise, qu'elle 
nous causa, sinon un mouvement de frayeur, du moins 
une vive surprise la première fois que nous l'obser- 
vâmes , quoique l'animal fût exposé à la lumière d'une 
bougie. Dans l'obscurité , cette lueur éclaire momenta- 
nément les ottfets environnans ; je dis momentanément^ 
car elle ne persiste que quand on tourmente la Néréide 
d'une manière continue ; d'ordinaire elle cesse asseï 
vite, mais bien moins brusquement qu'elle n'a paru. 
La rapidité avec laquelle elle éclate a en effet quelque 
chose d'électrique , et lui mérite bien le nom que nous 
lui avons donné. Ce n'est point une humeur répandue 
par l'Ànnélide qui produit cette phosphorescence -, elle 
ne reste nullement aux doigts, et toute lumière dispa- 
raît même dès qu'on écrase le tronçon brillant. Je ne 
doute pas que cet animal ne puisse contribuer à la pro- 
duction du phénomène de la mer lumineuse ,• en effet, 
une forte agitation de l'eau qui la renferme la rend quel- 
quefois brillante dans l'obscurité, surtout si l'eau la- 
laisse de temps en temps à découvert. »* 
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M. de Blainville domiele nom de Syllis o*hée à une s } jiù oroc* 
espèce très-petite, voisine de la Syllis monilaire, qui 
habite les côtes de la Manche, et qui trouve sur les 
coquilles des huîtres qu'on apporte h Paris; mais la 
description n'en a pas encore été publiée (i). 

Le même zoologiste observe avec raison que c'est pro- 
bablement à côté de ces Annélides qu'il faudrait ranger > 
quelques espèces décrites d'une manière très incomplète 
par M. Viviani (2). M* Savigny rapporte également à cette 
division la Néiéim puolifère (3) ,'et elle nous paraît N. yroiiftie. 
devoir renfermer aussi là Néréide koséb (4) , la Né- N ro "* tf 
RéiDB poHCîuÉE (5), la Néréide PHOSPflomiQUE (6), n.pbu*phoriq. 

(1) NereisylUs ornata, Blainville, article Fers, loc, cit. , p. 473. 

(a) Nereis Cirrhigera,'VW\xo\. , Phosphorentia maris , tab. m, ûg. i-a« 
Cette espèce, presque microscopique, ressemble beaucoup à ta 
Nereis proQ/em de Muller, et devrait peut-être ne pas eu être dis- 
tinguée. *~- Nereis mucronat* , Viviani , toc. cit. , tab. m , ûg, 3^4* 

(3) Nereis proliféra, Muller, Z00L D*n., t. %i f tab. ui« Bg. 6-9 
(reproduite dans VEnçyclop. méthod., pi. *,vi, fig. n*i5). — Syllis 
proliféra, Savigny, loc. cit., p. 45. — \NereUylli* prolfera, Blainville, 
loc. cit., p. 473. 

(4) Nereis rasea , Otbon Fabricius , Fauna GrocA/a/r., t . 3oi , n° 28^ 
— CastaUa rosea , Savigny , loc. cit., note de la page 45. — Néréimyrc 
rose, Blainville, art. Vers,, loc. cit., p. 468. Nous sommes portés à 
croire que i?qne des idivisious des pied* ftaetitioiuiee, par Olhon Fa- 
bricius, est le cirre ventral. 

(I) Nereis punctata , Muller, Zool. DafUça, tome H, tab. r.xii» 
fig. 4 et 5 (reproduite dans Y Encycli méthod. , pi. ivi, fig. 19-ao). 

(6) Nereis nocliluca , Linn. , Fa«». Suce, n a "io98, et Amœnifc Aca- 
demicœ, t. m, p. ao3. — Muller, #W. Danica, t. iv, tab. cxlviii, 
fig. î-3 (reproduite dans VEncycL mélh., pi. lvi , fig. 9-11)., — ^ - 
réide.phasphorique , Bosc. , Hwf. w&. </« Kers, t. 1 , p. *45. 
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i DE RfJDOt 

MANN (a). 



N.dtTiedm 1* NÉRÉIDE DE RuDO^PHI (l) et là NÉRÉIDE DE TfED- 



GENRE IV. 

HÉSIONE, Hesione (3). 
(PL xv, Bg. i-5.) 

Les Hésiones de M. Savigny ont beaucoup d'analogie 
avec les SjHis , et ils semblent établir un passage entre 
ces animaux , les Phillodocés et les Ânnélides de la fa- 
mille suivante. 

structure Leur corps , court et gros , ne se compose que d'un 
petit nombre de segmens , et se rétrécit très-brusque- 
' ment à son extrémité postérieure ; il est comme bordé 
de cbaque côté par un bourrelet saillant et présente une 
multitude de stries transversales (pi. xv, fig. i). La tête 
(fig. a et 4) est complètement soudée au premier segnient 
du corps ; elle est plus large que longue , tronquée en 
avant , et pourvue de quatre yeux placés sur les côtés. 
Les antennes sont au nombre $e quatre (4)> semblables 

(i) NcreU Rudophii, DelteOiiaje, op. cit., t. ni, p. 176, pi. xliii', 
fig. 14 et 19. 

(a) Nereis Tiedmannii, Délie Chiaje, op. cit., t. ni, p? 176, pi. xxh, 
fig. i3 et 14. 

(3) Savigny , S/st. desAnn., p. 3g. — - Blatnville, toc, cit, 9 t. jlvii, 
p. 481. — Cuyier , Règ. anim. , a 4 édit, t. 3, p. 204. 

(4) Dans les Hésiones que nous avons examinées, nous n'ayons pu 
distinguer que deux antennes, et dans la are que M. Savigny en 



Digitized 



by Google 



( >33 ) 
eûtre elles, extrêmement petites et très-écartées de la 
ligne médiane. La bouche est armée d'une grosse 
trompe cylindrique (fig. 4» d) 9 qui ne présente ni mâ- 
choires, ni plis, ni tentacules. Les cirres tentacu- 
laires (c) sont extrêmement longs et forment un paquet 
de chaque côté de la tète ; on leur distingue un article 
basilaire court et renflé et un filet terminal cylin- 
drique grêle et fort allongé ; on en compte huit paires. 
Les pieds (fig. 3 ) , sont t rès é cartés entre eux, saillans 
et uniramés; leur forme est cylindrique, et leur extré- 
mité , qui est tronquée , livre passage a un petit faisceau 
de soies très courtes (à) ; les cirres sOnt filiformes et 
semblables aux cirres tentaculaires -, le dorsal (c) est très 
long et le ventral (d) court. Il n'y a point de branchies 
distinctes; enfin , le dernier anneau du corps porte de 
chaque côté de l'anus un stylet terminal , surmonté 
d'un petit tubercule qui est évidemment un rudiment 
de pied (fig. i).. 

Dans l'état actuel de nos connaissances sur la classe 
des Annélides, il suffit des caractères suivans pour dis- 
tinguer le genre Hésione de tous les autres Néréidiens. 

ViED&uniramés ; civmzsjiliformes j trompe très grosse 
et dépourvue de mâchoires ; point de branchies. 

a donnée , on^c en voit pas du tout ; mai» ce savant en a observé 
quatre; il est donc probable qu'elles étaient en partie rentrées dans 
iios individus. 
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i. HésioBE pàhthérihe, Hesione pantherina (îj. 

(PI. XV, ûg. IV.) 

îiotoiie Cette Annélide qui a été décrite récemment par 

paotheruie. 

M* Risso, et qui noua a été rapportée de Nice par 
M. LaurilWd* ressemble beaucoup à une espèce déjà 
figurée pAf M* Savigny sous le nom A* Hesione écla- 
tante ; mais elle é'ea distingue par la forme de la tète. 
Sa longueur est d'un pçu pli» de deux pouces sur 
environ quatre lignes de large ; aon corps est un peu 
aplati 9 oblong à se* deux extrémités* Sa face dorsale 
parait formée de trois portions ; une médiane très-large 
et striée en travers * et deux latérales , renflées , fron- 
cées irrégulièrement et constituant une espèce de bor- 
dure qui se voit aussi à la face inférieure du corps où la 
portion médiane est litae-et marque sur la ligne médiane 
d'une bande longitudinale. La tête (fig. 4> à) esta peu près 
quadrilatère et présente «n arrière un petit sillon qui la 
divise en deux lobes -, il &it peu saillie au-dessus de la 
lèwe supérieure qui est beaucoup pUt larger qu'elle, et 
se voit de cbaque côté entre son bord et les cirres tenta- 
culaires. Les antennes (S) sont courtes , subulées et fili- 
formes $ elles s'insèrent aux angles antérieurs de la tête. 
La trompe (d) est grosse et cartilagineuse à son extrémité j 
sa portion moyenne est froncée longitudiiiâlement , et 
on y remarque à quelque distance au-devant de la tête 
un petit mamelon impair (<?) ; son extrémité est lisse. Les 
cirres tentaculaives (c) sont très-rapprochés à leur base 

(i) Risso , op. cit. , t. iv , p. 4*8. II est à noter que ce que M. Bisso^ 
décrit comme étant Tau us , est réellement l'extrémité eéphalique. 
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et s'insèrent sur trois lignes obliques (3, 3 et a) ; les pos- 
térieurs et supérieurs sont les plus longues. Les pieds 
de la première paire ont des cirres (f) aussi longs que les 
autres, mais leur tubercule sétifèro est très-petit ; ceux 
de la dix-septième paire sont dirigés en arrière et très 
rapprochés de ceux de la dernière paire qui se toucbent 
presque, et qui en constituent \es filets stjrlaires. 12 a- 
nus est entouré d'un cercle de petits mamelons coniques* 
Enfin les soies sont d'un, jaune verdâtre , et ont à peu 
près la même structure que celle de* Néréides $ Yacicule 
est noir. 

D'après M. Risso , cette Hésione a le dos d'un rouge 
brun clair k reflets métallique», eiannelé de petites raies 
transversales jauue citron ; l'abdomen est d'un blanc 

rose. Elle habile les régions vaseuses de la côte de Nice. 
i 

3. Hésione agréable, Hesione.fertiva (i). 

M. Savigny a donné ce nom à une petite espèce qui 
habite la Méditerranée et qu'il n'a pu étudier qu'impar- 
faitement , tous les cirres étant rentrés chez l'individu 
qu'il avait sous les yeux. Elle doit être facile à distin- 
guer de la précédente , Car M. Savigny dit qu'elle a le 
même nombre de pieds que l'Hésione éclatante , c'est- 
à-dire dix-sept, tandis que chez l'Hésione panlhérine on 
en compte dix-huit. 

Une troisième espèce appartenant à ce genre , la Hé- 
sione éclatante , Sav. (a), est exotique. 

(i) Savigny, pp.cU., p. 4o. 

(a) Hesione spfendida, Sav., op. cit, 9 p. 4o, pi. ni, Gg. 3 (figures 
frèa-belles , reproduites en partie dans le Dict.des Se. nat., atlas des 
*«* » pi* xvii , et en pa^e dans notre pi. xv, fig. 1, a et 3). 



Bcfsione 

agréable. 



Hr'sûme 
éclatante. 
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GENRE V. ' "1 

ALCIOPE, Alciopa (i), 
(Pi. xv, fig. 6-1 1.) 

Le genre Àlcîope , que nous avons établi d'après une 
Annélide très cutieuse trouvée par notre ami M. Rey- 
naud pendant son voyage à bord la ClievreUe^ s'éloigne, 
à plusieurs égaras , de tous les autres groupes qui for- 
ment les Néréidiens. 

structura Le corps de ces animaux (pi. xv, fig. 6), est linéaire, 

extérieure. i • * , • » » 

un peu aplati , tronqué antérieurement et atténue ver» 
l'extrémité anale. On n'y compte qu'un petit nombre 
d'anneaux dont le premier est moins grand que les sui- 
vans. La tête ( fig. i et a ) , est remarquable par sa gros- 
seur et par le développement des yeux (a) qui sont au 
nombre de deux, et qui occupent les parties latérales de 
deux grands lobes globuleux; le bord antérieur de la 
tête est transversal , et donne insertion à quatre an- 
tennes (6, c) , subulées, dont les mitoyennes sont les 
plus longues. La bouche est transversale , et c'est son 
bord supérieur plutôt que les côtés de la tête qui donne 
insertion aux cirres tentaculaires (e). Ces appendices sont 
au nombre de quatre de chaque côté ; mais au premier 
.abord, on pourrait les croire plus nombreux, car ifa 
ressemblent exactement à deux tentacules qui sont fixées 
à la partie antérieure et supérieure d'une petite trompe- 

(i) Aud. et Edw. — Cuvier , Règ. anim.^ éd. , t. ih , p. a» 2 • 
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charnue , et qui se portent en avant au-dessous de la 
tèie(J). H n'y a point de mâchoires. he» pieds (ûg.get 10) 
sont similaires et formés d'une seule rame très grosse, ter- 
minée par un tubercule sétifère (a) , et en touréde plusieurs 
appendices mous. L'un de ces otaries (c^ôccupela partie 
externe du bord supérieur du pied , et a la plus grande 
analogie avec le cirre supérieur des Phillodocés ; il est 
charnu, aplati, presque lamelleux, cordi forme et fixé à 
l'aide d'un pédoncule. Un autre cirre (d) de même forme 
et de même texture, mais moins grand, s'insère au 
bord inférieur du pied , a peu de distance de son extré- 
mité. Un troisième appendice mou qu'on doit regarder 
comme une branchie de l'arceau supérieur (y), se voit à la 
face postérieure ou au bord supérieur du pied, près du 
point de jonction de cet organe avec le corps ; il est mou, 
membraneux , presque vésiculeux , assez grand , divisé 
en général en deux lobes, et s'élève sur les parties laté- 
rales du dos. Enfin , à la partie correspondante du bord 
inférieur du pied, se trouve un quatrième appendice . 
membraneux (g) ayant la forme d'un tubercule renflé à 
sa base et la même texture que la branchie supérieure , 
aussi le regardons- nous comme étant un lobe branchial 
de l'arceau inférieur 5 en sorte que chaque pied porterait 
deux cirres lamelleux et autant d'appendices bran- 
chiaux. 

Les différences principales qui distinguent le genre 
Alciope des autres Néréidiens peuvent/être résumés de la 
manière suivante : 

Tête très- gros se , beaucoup plus large que longue , R&um4 
et portant des àhteknes filiformes et des yeux latéraux dcs caractèref • 
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très gros; point de mâchoires? des ci hues tentaculaires ; 
pieds à une seule rame portant deux cirres foliacés et 
deux lobes branchiaux insérés près de leur base. 

Aucune Annélide de ce genre n'a encore été trouvée 
sur les côtes de la France , et elles paraissent être, essen- 
Akiope tielletnent pélagiennes. L'espèce d'après laquelle nous 
eyuau . i> avon3 ^( a |)}i e 9 e i q Ue nous dédierons à M. Rëynaud , a 
été, rencontrée par ce naturaliste dans l'Océan Atlan- 
tique (i). 

GENRE VI. 

MYIUA1ME, Myriana (a). 

M. Savigny a donné ce nom générique à des Annélides 
qui paraissent se rapprocher beaucoup des Phillodocés 
et établir un passage entre ces INéréidiens d'une part et 
les Syllis et les Hésiones de l'autre. En effet, ils ne se 
distinguent guère des premiers que par l'existence de 
cirres ventrales filiformes , et par la disposition du cirre 
dorsal des pieds, qui, au lieu d'être foliacé et de se 
rétrécir vers sa pointe , est simplement dilaté près de 
son sommet , caractères qui les rapprochent des genres 
dont nous venons de faire l'histoire. Nous n'avons pas 

(1) UMciope de Reynaud (J. Reynaudii), Aud. et Edw., a environ 
i pouce et demi de long, et son corps se compose d'environ cinquante 
anneaux ; on pourra se former une idée exacte de là forme de ses diver- 
ses parties par les figures que nous en donnons, pi. xy, ûg. 6-n. 

(a) Myriana, Savigny, op. cit., p. 4o. — Nereimyra, Blainville, 
op. cit. , t. lvii , p. 468. 
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<eu F occasion d'observer par .nous-mêmes ces Ànnélides 
qui se trouvent cependant sur les côtes de la France, et 
nous nous bornerons par conséquent à rapporter ici la 
description que M. Savigny en a donnée. 

« Trompe grosse, longue, de deux anneaux; le pre- structure 
«lier très- long , clavjforme , hérissé de courts et -fins m 
tentacules ; le second plissé; mâchoire* nulles. Yeux 
peu distincts , deux antérieurs, deux postérieurs. An- 
tennes complètes ; les mitoyennes écartées, petites , co- 
niques , de deux articles distincts , le second subulé , 
l'impaire nulle ; les extérieurs semblables , pour la 
forme et la grandeur, aux mitoyennes ; insérées un peu 
plus en avant, et divergeant en croix avec elles. Pieds - 
dissemblables : les premiers, seconds , troisièmes et 
quatrièmes non ambulatoires , privés de soies et con- 
vertis en huit çirres tentaculaires , deux supérieurs , six 
inférieurs, disposés sur les côtés de trois segmens peu 
distincts formés par la réunion des quatre premiers seg- 
mens du corps ; les pieds suivans , excepté peut-être la 
dernière paire, simplement ambulatoire. Cirres tenta- 
culaires filiformes, inégaux, le supérieur de chaque 
côté plus long que les trois inférieurs ; l'antérieur de 
ceux-ci le plus court. Pieds ambulatoires à une seule 
rame , pourvue de deux faisceaux de soies fines , ou plu- 
tôt d'un seul, divisé en deux par un acicule; cirres 
allongés, rétractiles : les supérieurs, dilatés près du 
sommet, plus grands que les inférieurs; ceux-ci fili- 
formes» Dernière paire de pieds.../ inconnue. Bran- t 
chies paiaissant suppléées par les cirres , nulles. Télé - 
rétrécie en arrière , élevée "sur le front en un cône court, 
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qui porte les quatre antennes. Corps linéaire, très* 
étroit , formé de segmens très-nombreux ; le premier 
des segmens apparens pas plus grand que celui qui 
suit. » 

Les caractères qui paraissent distinguer principale- 
ment les Myrianes des autres Néréidieus tentacules 
•ont : les cirres supérieurs des pieds élargis à leur 
extrémité, les inférieurs filiformes; point de branchies 
distinctes; antennes très petites. 

i. Myriàwe Tafes lougub, Myriana longissima (i), 

Mymne Celte Annélide habite les côtes de l'Océan. Voici la des- 
V e * ngue * cription que M. Savigny en a donnée : a Corps long de 
plus de vingt-sept pouces sur une ligne et demie de lar- 
geur, par conséquent très grêle, presque cylindrique, 
formé sur un individu incomplet de trois cent trente- 
deux anneaux peu marqués, striés circulairëment. 
Trompe hérissée de tentacules presque imperceptibles 5 
un mamelon conique sur la nuque, cirres plus longs 
qpe. les rames ; les inférieurs très-rétractiles \ rames 
ciliées par deux légers faisceaux rapprochés du sommet, 
l'inférieur le plus touffu et le mieux épanoui y soies jau- 
s nâtres \ acicule d'un jauqe de succin. On remarque sous 
la base des cirres tentaculaires postérieurs, quelques 
traces des autres parties du pied. Couleur générale, 
blanc-bleuàtre, avec de légers reflets-, les cirres, con- 
tractés et déformés pour la plupart, paraissent d'un 
pourpre foncé. » 

(*) Savigny, op. cit., p. 41. 
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Nom croyons devoir rapporter à ce genre , la Neréis Nmi* 
pennigera de Montagu (i), jolie espèce de Néréide 
qui a été trouvée sur les côtes du Devonshire en Angle- 
terre. 

GENRE Vn. 
PHYIXODOCÉ, Phjllodocè(l). 

(PI. XTI.) 

Les Néreîdiens qui composent le genre Phyllodocé res- 
semblent sous plusieurs rapports aux Syllis , mais il est 
facile , au premier coup d'oeil , de les distinguer de ces 
Atmélides, ainsi que de la presque totalité des animaux 
de la même classe 3 car leur corps, allongé et a peu près 
Htitéairé, est recouvert de chaque côté par une espèce de 
bordure élevée et lamelleùse, formée par la réunion 
d'tme* multitude de petites écailles , ou plutôt de fol- 
M&Ï60 membcatleuses qui se recouvrent les unes les 

(i) Nereis pennigera , Montagu , Descrip, of gênerai marin, animais, 
Trans. of the Linn. soc. , yol. ix , p« i & i, tab. vi , fig. 3. La description 
que cet auteur en donne est si incomplète qu'elle apprend moins que 
la figure. 

(a) Phyllodocé, Savigny, SysU des AnnéL, p. 4a. — Lamarck, Hist. 
dés Anm. sans vertèbres , t. y, p. 3i6.— - Cuvier, Règne animal, t. ni, 
p. aoa. — Nereiphflla, Blainv.t art. Vers, loc. cït., p. 465. Le nom 
de Phyllodocé a été donné aussi par M. Ranzani à une Annélide 
tsès différente dô celles dont il est ici question ( les Polyodontes ) , 
mais il n'en doit pas moins être conservé à ces dernières , à cause 
de l'antériorité du travail de M. Savigny, publié dans l'ouvrage de 
M. Lamarck en 1818, tandis que les Memorie di Storia naturale de 
M. Ranzani , n'ont paru qu'en 1830. 
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autre* (fig. i). Cette disposition curieiue rappelk ce 
fine nous avons d^jà vu ^an* les Sigalions et dan* la plu- 
part des autres Aphrodisiens , mais elle dépend d'un 
mode d'organisation très-différent; chez ces deroUws 
Ànnélides, ce sont des espèces de disques fixés sur le 
dos de l'animal parleur face inférieure et existant qnel- 
quefois , conjointement avec un cirre supérieur long et 
filiforme ; chez les Phillodocés c'est > au contraire, ce 
cirre lui-même qui s'est élargi en forme de feuille, et 
qui est fixé au pied par son bord inférieur (fig. 3, c). 
L'aspect des Nephtys et de quelques Néréides pourrait 
les (aire confondre avec les Phylladpcés ; car , chez le* 
premiers , les pieds sont bordés de lamelles memjbr** 
neuses (1) , et, chez le* seconds , la base cbj cirre s#pé" 
rieur s'élargit quelquefois de "manière à constituer *n£ 
grande feuille membraneuse (a) ; mais chez tou{çs«es 
Annélides, les pieds sont divisés en deux rames, et ptt|£~ 
vues de languettes branchiales , tandis que chez les Pfc$l? 
lodocés, ces organes ne sont formée que pa? une *q& 
rame et né portent point de branchies proprement dites. 



structure Toutes les Phyllodoeés ont le corpé (fig. t et 9) pres- 
que linéaire, très-allongé , à peu près cylindrique et 



Têu. 



formé d'un grand nombre d'anneaux (fig. i et p); la 
tête de ces animaux est petite et plutôt globuleuse que 
conique (fig. 2 eu 1 1 ) ; les yeux x dont on n'aperçoit en 
général qu'une paire , occupent sa face supérieure, et les 
antennes mitoyennes et externes sont fixées sur* son bord 



(1) Voyez pi *yn, fig. 4» ' 

(s) Voyez ta Néréide de Marhn> pk xuf^dg* 4 et ^ 

» 
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antérieur. Ces appendices sont très petits, subulés et senv 
blables ehtre eux (fig. iî, a, b)\ \ antenne médiane, 
lorsqu'elle existe, est placée un peu plus en arrière que 
les latérales, et ressemble à un petit tubercule conique 
fixé sur la partie supérieure de la tête (fig. ï i , c). L'ou- 
verture buccale est pourvue , coinme à l'ordinaire , 
d'une grande trompe clavîforme qui est divisée en deux 
segmens et couronnée, h son extrémité, *de petits tenta- 
cules (fig. 2, <) et io)$ à l'intérieur elle ne présente 
aucune trace de mâchoires. 

Les appendices des premiers anneaux du corps sont cirrw 
convertis en cirres tentaculaires (fig- ï et 2,/); en, ^t* " 1 * 1 ™- 
général, ils sont réunis en groupes de chaque côté de 
la tête, et le segment qui les porte «'offre point de trace 
de division ( fig. a ) ; mais d'autres fois ils sont disposés 
en série de chaque côté du corps et portés sur trois anr 
neaux distincts (fig. 11); quant à leur nombre, il est 
ordinairement de huit. t 

Les appendices de tous les anneaux suivans , à l'ex- riedi. 
cep lion du dernier . sont semblables entre eux et ont la 
forme de pieds ambulatoires ( fig. 3 y 4 e * l '* ) * chacune 
présente une seule ramé garnie de deux cirres et termi- 
née par un faisceau de soies, derrière lequel on dis- 
lingue un lobule membraneux plus ou moins profon- 
dément échancré vers le milieu {a)\ les soies (fig. 6, 
7 , 8 et i3 ) sont armées d'un appendice mobile et en- 
tourent un acicule qui ne présente rieh de remarquable. 
Le cirre dorsal (fig. 3, 4 et **» c), ainsi que nous 
l'avons déjà dit, n'a point, comme chez la plupart des 
Âunélides, la forme d'un tentacule subulé, mais bien 
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celle d'un lobe aplati et semblable à une feuille dont 
la surface est légèrement veinée •, la grandeur et la forme 
de ces lamelles membraneuses varient suivant les es- 
pèces, mais leur sommet n'est jamais échancré comme 
chez la Néréide de filarion ; elles, sont beaucoup /plus 
larges à leur base que vers leur extrémité , et en s'in- 
fléchissant les unes sur les autres + *)les forment une 
espèce de bordure qui recouvre les parties latérales du 
corps et la presque totalité des pieds. Le cirre ventral (d) + 
inséré à la face inférieure du pied , est beaucoup moins 
grand que le cirre dorsal; en général, sa forme est à peu 
près la même ; dans quelques espèces , cependant , il est 
beaucoup moins latnelleuW mais il n'est jamais filiforme 
et subulé. On ne voit aucune tracé de branchies pro- 
prement dites. Enfin les appendices du dernier anneau 
du corps constituent deux filets stylaires qui sont dirigé» 
en arrière (fig. i). 

En résumé, on peut assigner au genre Phyïlodocé les 
caractères suivons : 

Résumé Tète bien distincte du corps ; une grosse trompe sans 
mâchoires) des cirres tewtàculaiies; pieds s in liions éi 
une seule rOtne , sans branchies > et portant deux des 
cirres foliacés. 

m 

i. Phyllodocé lamelleuse, Phyllodoce laminosa(i). 
(PL xvi, ûg. i-S.) 



Phyiiodo e ' Celte Ànnélide , que M. Savigny a décrit le premier * 
t une des espèces les pi 

(i) Savigny, i>/>. c#Y.> p. 4?« 



me cuse. ^ ^^ j^ c? p£ ces ] eg p| us g rân( J cs <} e nos C ôteS. Sa loil- 
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gueur est quelquefois d'environ deux pieds , mais sa lar- 
geur n'excède guère quatre lignes} elle est également 
remarquable par la béante de ses couleurs. A l'état de 
vie , les larges cirres foliacés qui garnissent le côté de 
son corps sont d'un beau vert , et son dos^ bien qu'il 
offre la même teinte générale , brille d'un éclat métal- 
lique et présente toutes les nuances variées de l'iris. Con- 
servée dans l'esprit de vin , elle prend une couleur 
brune avec des reflets pourpres très-riches. 

La forme générale de la phyllodocé lamelleuse ne structure 
présente rien de remarquable (pi. xvi , fig., i). Le nom- 
bre des anneaux qui en constituent le corps varie beau- 
coup, mais est toujours très-considérable^ chez queK 
ques individus, nous en ayons trouvé prèâde cinq cents*, 
tandis que chez d'autres, on n'en comptait qu'environ 
trois cents. La tête (fig. 2) est un peu échancrée prè&de la 
nuque \ Y antenne médiane manque; les mitoyennes et 
les externes (e) sont très courtes % grêles, coniques, diver- 
gentes et fixées presque dans Je même point, au bord, an- 
térieur de la tête, assez lom de la ligne médiane. La 
trompe (fig. 2, a-, */), est très longue et renflée vers son 
extrémité ; sa surface est lisse vers sa base (cQ, mais hé j 
rissée ensuite d'un grand nombre de petites papilles, 
miliaires; enfin, Ams sa moitié»ex terne, elle présente 
un. grand nombre de rides transversales, interrompues 
par des séries longitudinales de petits tubercules r de : fa- 
çon à paraître presque hexagonale (c) it Son .ouverture (a) 
est entourée d'un cercle de seize petits tentacules arron- 
ilis ou plutôt de papilles (A)., ... ' 

fcé premier segment apparent du corps nest pas plçs 
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grand que les suivans, niais porte tous les cirres tenta* 
culaires , qui sont réunis en groupes de -chaque côte? 
de la tèÉé (6g. a ,/)• On en compte <}ix, mais ceux de 
la paire postérieure sont rudimentaires et cachés sotre/ 
la base des deux précédens (fig, 5 , e ) ; aussi est-il assez 
difficile de les apercevoir; les autres cirres tenlaculaire» 
sont au contraire très développés et placés sur deux rangs y 
enfin les supérieurs sont plus longs que les inférieurs. 

fied*. Les pieds de tous lies anneaux suivans ont la même- 

forme et la même structure ^ ils sont peu saillans et pres- 
sentent à leur sommet une série verticale de soies dis-* 
posées en éventail, et dont l'organisation est très cu- 
rieuse (fig. 6, 7 et S). Près de leur extrémité libre , ce* 
soies se renftent tout â coup de manière à former une 
sorte de bouton allongé, terminé par une épine très- 
fine (fig. 7, ft), et sur les cotes de ce renflement vient s' ar~ 
ticuler une seconde pièce cornée presque ensifoxme dont 
la base présente deux branches séparées par une échan- 
crure profonde (fig. 6)5 l'une de ces branches, beaucoup 
plus longue que l'autre , est terminée par une pointe trè» 
fine qui est fixée au bouton dont nous venons de parler;, 
l'autre branche est libre et s'appuie, dans l'état naturel T 
aur le côté opposé du bouton, de façon que l'épine ter- 
minale de celui-ci est *reçue dans 1 eebancrure qui oc- 
cupe la base de l'appendice en question; mais une légère 
pression suffit en général pour reployer cette pièce cornée 
terminale et pour mettre à nu l'épine. Or, ce mécanisme 
très-simple paraît destiné à multiplier les moyens de dé- 
fense de l'animal. En effet , lorsque le corps qu'il cher- 
che à blesser est. facile à percer , l'appendice ensiforme 
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y pénètre , et la (orme de son extrémité postérieure, en 
même temps qu'elle suppose a sa sortie , doit rendre 
sa rupture très-facile; si au contraire la surface qu'il at- 
taque avec ses soies n'est pas facije à entamer, l'appen- 
dice mobile qui les termine peut se reployer et laisser à 
nu l'épine acérée qui constitue l'extrémité de la soie elle- 
même. Quant aux acicules , ils ne présentent rien de* 
remarquable ; chez tous les individus que nous avons 
examinés, ils étaient d'une couleur jaune - paille , 
mais chez ceux observés par M. Savigny, il paraît que 
ces appendices cornées étaient d'un brun rouge. Le cirre 
supérieur(G%. 3, c) est très grand, aplati , dilaté dès sa base,, 
lamelleux et irrégulièrement cordiforme ; sa surface est 
presque plane et présente un grand nombre de ramificar 
ikms ayant l'aspect d'un lacis vasculaire ; son bord infé- 
rieur est échancré en croissant dans le point où il s'in- 
sère au tubercule au moyen duquel il est fixé à la base 
supérieure du pied; enfin son som'met, dirigé en de- 
dans, ne présente ni échancrure ni appendice subulé , 
et si Ton tirait une ligne droite entre ce point et le mi- 
lieu de l'échancrttre basilaïre^on diviserait l'espèce de 
feuille qu'il représente en deux parties très-fn égales ; la 
portion interne ou dorsale serait très-étroite et Fcxterne 
fort grande. Dans les Individus examitiés par M. Savigny, 
le cirre supérieur dès pieds de la première paire était su- 
bulé et semblable par sa forme aux cirres tentaculaires ; 
mais dans ceux que nous avons observés î! n'en était pas v 
de même, car ces appendices ne différaient du cirre su- 
périeur des autres pieds qu'en 1 étant plus étroits eicPune 
Corme plus lancéolée (fig. 4 ? c). Le cirre inférieur Çd) 
t^ t. lamelleux comme Je supérieur ; il est à peu près des 
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deux tiers plus petit et d'une forme semblable, si ce 
• n'est vers l'extrémité céphaliqite du corps, où il est 
beaucoup plus arrondi. Enfui les filets stylaires qui 
terminent l'extrémité postérieure du corps , sont très- 
peu développés ( fig. i ). 

Mttur». La phyllodbcé lamelleuse se trouve sous les pierres 
à très-basse mer, et parait habiter de préférenee les 
localités où le sable est fin et dépourvu de vase ; aussi ne 
l'avons*nous pas rencontrée aux lies Chausay, tandis 
qu'au nord de Granville elle est assez commune. Elle 
existe aussi en grande abondance aux environs de La 
Rochelle et à file de Noirmoutier, vis-à-vis un endroit 
appelé la Pointe de Devin. Enfin nous l'avons vue de 
Nice. 

a. Phyllodocé clavigère, Phjrllodoce clàvigcra (i)i 
(Pl.»r*,fig.9-i3.) 

Phyiiodœrf Cette Annélide eat beaucoup plus petite que l'espèce 
précédente^ elle na que quatre a cinq pouces de long, 
sur environ deux lignes de large , et les feuilles mem- 
braneuses des pieds ne recouvrent plus qu'une très- 
petite portion du dos. Le nombre total des anneaux du 
corps est d'environ deux cent dix , et le premier n'est 
pas notablement plus large que les suivans ; sa tête est 
un peu conique et porte cinq antennes , dont les quatre 
latérales sont disposées comme dans la Phyllodocé la- 
melleuse ?- et la_médiane est insérée un peu. en arrière 

. (i) Aud. et Edw. y 
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de la mitoyenne (fig. n,c)\ les yeux sont très petits, mais 
au nombre de quatre et disposés sur une ligne transversale 
comme dans la SylHs monilaire. La trompe ( fig. io) t 
est Remarquable par sa grosseur; son extrémité est gra- 
duellement renflée en massue; sa première moitié est à 
peu près Jisse , mais sa portion antérieure est hérissée 
dune multitude innombrable de papilles courtes et ser- 
rées les unes contre les, autres ; enfin son orifice (g) est 
couronné d'un cercle formé par vingt-quatre petits tenta- 
cules ou papilles arrondis. Les cirres tentaculaires (fig. 1 1 , 
d) assez courts, et au nombre de quatre paires, ne sont pas 
réunis en groupes comme dans les deux espèces précé- 
dentes; la première paire (fig. 10, c) est fixée sur le premier 
anneau du corps ; les deux paires suivantes ( d) sont portées 
par le second anneau ; enfin la quatrième paire (c) appar- 
tient au troisième segment et recouvre une paire de pe- 
tits appendices charnus qui paraissent être des pieds ou 
des cirres inférieurs dans un état rudimentaire. Le3 
pieds ambulatoires présentent comme à l'ordinaire deux 
cirres et une seule rame ( fig. 12 ). Le cirre supérieur (c) 
est un peu arrondi et à peine foliacé près de la tête , 
mais , à quelque distance de là , il devient aplati , veiné 
et de forme lancéolée; sa base est toujours échancrée 
pour se fixer sur un tubercule charnu placé à la partie 
supérieure du pied; enfin sa longueur augmente à 
mesure qu'on s'approche de l'extrémité postérieure 
du corps. Le tubercule sétifère (a) est arrondi et 
terminé par un lobe membraneux vertical très peu 
saillant et légèrement échancré à sa partie médiane; 
c'est au-devant de ce lobe terminal que se trouvent Yaci- 
cule et les soies. Le cirre inférieur (d) né dépasse guère 



Digitized 



by Google 



( 25d > 

l'extrémité du pied ; il est dilaté prèfc de sa base, mais 
est beaucoup plus épa&que le cirre dorsal, et ressemble 
à un gros tubercule plutôt qu'à une lamelle foliacée. 
Enfin l'extrémité postérieure du corps porte deux stylets 
py ri foi mes ; mais ces appendices sont très-rapprochés 
des derniers pieds ambulatoires. 

ta couleur générale de cette Phyllodocé clavîgère^ 
est d'un vert brillant qui, par l'action de l'alcool, passe 
au brun métallique. 

On trouve la Phyllodocé clnvigère sur les côtes delà 
Vendée et de la Manche. Nous l'avons rencontrée sur. 
des rochers habituellement couverts par la mer et sur 
des bancs d'huîtres, parmi des Serpules, des NéreV 
des , etc. . 

3. Phyllodocé de Cer ville, "Phyllodocé 

Gervilleii (i). 
« 

Phyflodocc Cette fespèce que nous dédions à M. de Gerville de 
de G«rvUie. Valognes , est remarquable par l'absence de tout vestige 
d'antenne médiane, et par la brièveté des cirres tenta- 
culakes (j); du reste ,. elle ne diffère pas de la Phyllo- 
docé clavigère. Elle habite les côtes de la Manche, e». 
notas a été communiquée par M. de Beaucoudray. • 

4- Phyllodoc6 de Geoffroy , Phyllodocé 
■ Geoffroy i (a). 

Phyiiodocë Le caractère le plus saillant de £GUe espèce iiouvelw 

de Geoffroy. 

(1) Aud. et Edw. 

(2) Aud. et Edw. 
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consiste dans les cirres tentaculaires dont on ne voit de 
chaque côté de la. tète que deux^ lesquels sont très petita. 
Le corps est allongé et formé décent soixante-quinze an- 
neaux; la tête ne porte que quatre antennes, et on y dis- 
tingue le même nombre de points occuli for mes. Lescirres 
tentaculaires ne dépassent guère le front •, les pieds sont 
très saillans , le cirre supérieur est aplati , cordiformc 
et porté sur un pédoncule remarquable par sa grosseur 
et par sa longueur, surtout vers la partie postérieure du 
corps 5 le tubercule sétifère ne porte qu'un seul acicule 
et des soies semblables à celles de la Phyllodocé lamel- 
leuse \ le cirre inférieur est à peu près de la même lon- 
gueur que le tubercule sétifère. Enfin les deux filets sty- 
laires qui terminent le corps sont très-courts et difficiles 
à distinguer des pieds des dernières paires. 

Cette Phyllodocé a environ quatre pouces de long et 
se trouve aux environs de La Rochelle et de Saint-Malo. 
À l'état vivant, elle est jaune avec des lignes transver- 
sales interrompues d'un brun-noiràtre. 

Le genre Phyllodocé renferme encore plusieurs es- 
pèces connues d'une manière incomplète et qu'on n'a 
pas encore rencontré sur les côtes de la France. De ce 
nombre sont la Nereis lamelliaera (i) de Pallas et la Ncreb 

o \ / latnelligera. 

PffYLLôDôcÉ de Pàretto (2) que M. de Blainville a Phyiiotiuce 
figuré dans l'atlas du Dictionnaire des Se. nat., mais > 
dont il n'a pas donné de description. Cette dernière 
est très voisine de la Phyllodocé lamelleuse, et devra 

(1) Nov. Act. Pétrop., t. 11 , tab. v. 

(a) Nereiphyîla Paretti, Blainv., art. Vers, loc. cit., p. 466, 'et atlas 
<îes vers du même dictionnaire, pi. xni, fig. 1. — Faune franc. ,, Ché- 
topodes, p!. ix. 
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peut-être ne pas en être distinguée', il paraîtrait cepen* 
dant que les antennes sont plus longues, que les çirres 
tentaculaires sont plus courts , et que le corps , au lieu 
d'être vert , est d'un beau bleu. 

Les Annélides décrites par Muller sous le nom de 
Nereis viridis (i) et de Nereis maculata (a) , ainsi 
K. fora, que \& Nereis flava (3) d'Othon Fabricius, devront 
probablement se rapporter aussi au même groupe. 
M. Savigny regardait ces espèces comme n'étant pas 
connues d'une manière assez précise pour pouvoir leur 
assigner une place définitive dans sa méthode de classi- 
fication ; il reconnaissait qu'il fallait les rapprocher des 
, Phyllodocés, mais il demande s'il ne faudrait pas éta- 
blir pour les recevoir deux genres nouveaux qu'il pro- 

(i) Die Grime Néréide, Muller, wurm, tab. xi (reproduite dan* 
Y Encyclopédie mélhod., art. Ver*, pi. tvn , fig. 7-1 1, et dans l'atlas d> 
Dict. des Se, nat., ûg. *). — Nereis viridis, Otb. Fabr., Fauna Groen.» 
p. 297, n° 279. — Eulalia? viridis, Sav., loc. cit., note de la page 4$» 
— NérèiphyUe verte, Blainv., loc. cit., p. 466. 

•Cette espèce a beaucoup d'analogie avec notre Phyllodocé cla- 
vigère, mais paraît être dépourvue d'antenne médiane; les cirre» 
supérieurs sont lancéolés. 

(a) Die Geflcckte Néréide, Muller, Wurm, tab. x (reproduite dtn» 
YEncyclop. méthod. , pi. lvii, fig. 1-6). — Nereis maculata, Muller* 
Prodr., et Oth. Fabr., Fauna Groen., p. 298, n° 281. — Nephlis macu- 
lata, Cuvier, Règne animal , t. iv, p. 173. — Eutalia? maculata, Sa?.» 
Annélides, note de la page 45. . 

(3) Nereis flavà, Otb. Fabr., Fûttna Groen., p. 299, n° 282.— 

Eteone Flava, Sav., loc. cit., note de la page 45. — Nêreipltylle jaune, 

Blainv., loc. cit., p. 466. (Othon Fabricius regarde la Nereis stell ifita 

de Muller comme étant la même espèce ; mais cette opinion noufc 

( paraît erronée.) 
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poso.de npmmec Eulalia et Etéone. M. de Blainville, 
au contraire, a suivi la marche que nous avons adop- 
tée ici. 

Ce zoologiste range aussi dans ce genre la Nereis Ti.cnua. 
crassa(i) et la Nereis longa (%) cPOthon Fabriciùs , ' *** 
mais cela ne «nous paraît pas admissible , car, dans la 
figuré que Muller a donnée de cette dernière Annélide , ' 
on n'aperçoit aucune trace des x cirres lamelleux caracté- 
ristiques des Phyllodocés, tandis qu'on voit au contraire, 
à l'extrémité de chaque pied, des branchies rameuses, 
et dans la description qu'Olhon Fabriciùs a tracée de la 
Nereis longa, il est dit, expressément que les pieds sont 
formés de deux rames sétifères ; enfin il paraît aussi que, 
chez cette- Annélide, les cirres supérieurs sont coniques r 

et eu forme de mamelon au lieu d'être lamelleux (3). ' 

(i) Die Qicte Néréide, Huiler, rVurm, tab. xn (reproduite dan» le 
Diet. des Se. riat., atlas- des Vers, pi. mi, fig. 3 » sous le nom d'Étiône 
épaisse.) — Nereis crewta , Linn. y S> 18. — 

Néréiphylle épaisse, Blafciv., loc. cit., 

(%) Nereis longa, Oth. Fabr., Fou 'nnéL, 

note de la page 46. — Néréiphylle /! Î7. 

(3) Il est à remarquer que les c le as- 

signe lui-même à la subdivision 1 >nt en 

contradiction avec ceux qu'il indique comme propres à tout le genre. 
En effet* cette section comprend , dit ce savant : « les 4 espèces dont les 
pieds sont biramés, et qui n'ont que deux cirres tentaculaircs réunis à leur 
base,» Or, les traits distinct ifs de son genre Néréipbylle (ou Phy llodocé) 
sont précisément des pieds uniramés et quatre paires de cirres teittacu- 
laires. Si l'on compare les caractères de la subdivision D avec ceux du 
genre, on est frappé d'une discordance non moins grande ; cette der-* 
nière subdivision renferme la Nereis steUifera, dont nous avons déjà 
parlé en traitant des Sigalions. (Voyez Dieu des Se. nat:, art. Vers , 
loc. cit., p. 466.) ^ 
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DEUXIÈME TRIBU. 

NÉRÉIDIENS NdN TENTACULES. 
Point de cirrbs tentaculpires ; ànteunbs rudiment aires. 

GENRE VUL 

(PL XTir, fig. i*e.) 

M. Cuvier a distingué sous le nom de Nephtys quel- 
ques Ànnélides voisines des Néréides , mais dont la 
trompe, est garnie à son extrémité de petits tentacules , 
et porte duns spa intérieur deux petite* mâcboires cor<- 
nées. M. Savigny a fait vote ensuite que les caractères 
dont nous venons de parler coïncident âvets d'autres 
modifications non moins importantes de l'organisation ; 
aussi le petit groupe formé par ces animaux est-il sé~ 
parp de ceujç <jui l'entpurent pap des limites bien train- . 
cbées , et est-il admis dans tous, les système» de classifi- 
cation les pins récens. » 

4 

Corps. Le corps des Nephtys (fig. i)est linéaire, allongé, épais, 

mais à peine convexe, et formé d'un grand nonibre de seg- 
n^ens*, son diamètre diminue graduellement, deTextrémi té 

■• % ■" ' 

, i (i) Nephtys, Cimér* Règne animal, \W édit. , t. tv, p. 173. — #»V- , 

Syst., p. 34*' — Blainv., art. Fers, op. cit., p. 483. 
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céphalique vers Tamis, mais le premier anneau est moins 
développé que les suivans . La tê]e est bien distincte, assez Tète. 
grande et tronquée antérieurement-, les yeux sonldifficiles 
à apercevoir, et les antennes, au nombre de quatre, sont 
semblables entre elles , très- petites , coniques , et for- 
mées de deux articles plus, ou moins distincts* Les mi- 
toyennes sont insérées au bord antérieur de la tête, 
assez loin de la ligne médiane, et les externes,, un peu 
plus en arrière et au-dessous des premiers- La trompe 
(fig. a et 3 ) est grande et divisée en deux anneaux*, le 
premier, charnu et très-long , présente à son extrémité 
une ou deux rangées de petits tentacules coniques *, le 
second, très court, est divisé par une grande fente, plu- 
tôt verticale que longitudinale, dont les bords sont éga- 
lement garnis de petits tentacules. Les mâchoires (6g. 3, a 9 
et fig. S) ne sont pas saillantes, mais renfermées dans l'in- 
térieur de la trompe, à quelque distance de son orifice; elles 
sont petites , cornées , pointues , et au nombre de deux. 
Il n'y a point de clrres tentaculaires % et tous les seg- 
mens du corps, à l'exception du dernier, portent des pieds pi c ai. 
ambulatoires (fig. 4) divisés en deux rames très écartées 
l'une de l'autre , ce qui donne à l'animal presque la 
forme d'un tétraèdre. Ces rames sont assez grandes - % 
elles portent chacune un acicule entouré d'un faisceau 
de soies , et leur sommet est bordé par un grand feuillet ^ 
membraneux (a). Le cirre supérieur est nul ou rudimen- 
taire et caché derrière l'appendice lamelleux dont nous 
venons de parler, l'inférieur (d) est tantôt filiforme, tantôt 
obtus , très-court et en forme de mamelon. Enfin les 
branchies (e) consistent en une grande languette charnue Branchies. 
qui est attachée au sommet de la rame dorsale de chacun 
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des pieds, excepté ceux des trois premières paires, et se 
recourbe en bas et en dedans , de manière à avoir la 
forme d'une faucille et à se loger dans l'espace que les 
deux rames laissent entre elles* Quelquefois il existe 
un ou deux petits tubercules charnus du côté externe , 
près de la base de la branchie ; mais la rame ventrale 
' ne présente jamais de languette ou d'autre appendice 
branchiale. Quant aux appendices du dernier anneau , 
ils consistent en un seul Jîlet stylaire terminal (fig. 5)i 

Les Nepbtys, comme on le voit, ressemblent aux. 
Néréides sous plusieurs rapports 5 mais elles s'en dis- 
tinguent par des caractères qui ne nous permettent 
même pas de les réunir dans une même tribu* Vojci en 
résumé les traits d'organisation qui nous paraissent être 
les plus caractéristiques du petit groupe naturel qu'elles 
forment : 

R^ume Tête bien distincte et tronquée antérieurement ; an- 

des caractère!. % »»»»»> 

ténues petites et semblables entre elles; trompe garnie 
de plusieurs rangs de tentacules papilliformes ,• point 
de cirres tentaculaires ; pieds à deux rames très 
séparés \ une languette branchiale fixée à* leur rame 
supérieure. 

Les Nephtys vivent enfouis dans le sable vaseux du 
W rivage , près des limites des plus basses eaux. 
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i. NephtT6.de Homb^h&, Nèptilfs Uombôrgii^ 
Cuv. (i). • 

'Cette Atan(Jlîdo : àtqttïéVtjlikî[ft^ qttàfttfoû rfïM^obcés 
4è lon^ 1 , sôïi corps cVt ëpàJs'i mati 1 aplati cri tfîssiia 
ëômihë'èii dessous , et Wc'b'nlpose' dé cent trente anneaux 

^ (i) Nephtjs Hotylmeii, Sa?,, fyft dâs^n/t^pf^ Mv,a>Blaisjjrfl|e 
à figuré sous ce nom une Annélide qi^i paraît diffécer ^ j^u&ieurs 
égards de la Nepbtys de Homberg, et dont la synonymie est un peu 
embrouillée. Elle a été nonfmèe Nereis clavk par M. Leafch, qui ren- 
foja i M; de BlâhiVHle, et ce* dernier* saWni l'a ïécVi/e dans le 
t.TaiH du £tô*. «far *t, ft<*;(p>/43$>, mais en changeant M'*ft/m prfrAifif 
J>our celui àe Néréide é<clalMmte\N, *pleadM)f,}ma que <^ans le mente 
article (p. 430) il donne cette même dénotftiqatytm Jtf JaHéslonelpkn- 
didede M.Savigny ; enfin dans le t. lvi, art. Ferç de ce djetionp^ire, 
Mde Blainville en fait un Nephtys,et]dâns les planches qui accompa. 
gneùtOë Volutoe il l'appelle Neplàysde tîomberg ou Nereis clava. Du reste, 
la description Çue M. de Blainville en*donheneVac<torde pas avec celle 
qae M. Savigny a tracée deaoa Nepbtys de Hdttfaerg*, car eé iboIi- 
giste indique' comme un des caractères J'existeàce 5k quatre antennes 
à peu près coniques, tandis que M. de Blajnville affirme o-tfil n'y 
a point de traces d'appendices semblables, et il explique cette dif- 
férence en supposant que M. Savigny avait pris des pieds pour des 
antennes, ^exactitude minutieuse que M*. Savigny portait dans fous 
«es travaux, rendait une telle méprise peu probable, et, en effet, h 
ne Vêtait pas trompé. Il faudra doncr^tabiir Le&cltoses commet elles 
étaient, et ne plus confondre 1 les 4«ux espèces en question. Xa Né- 
réide massue de M. Leach appartient bien certainement au genre 
Nepbtys, mais elle se distingue de la Néréide de Homberg par l'ab- 
sence ou l'état rudimentaire des antennes et par la forme des pieds , 
' èomme on peut s'en convaincre en comparant nos planches -avitt 
•celles de M. de Blainville* 
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chez les individus de petite taille, et de plus de dent 
cetïts anneaux cbefc les grands. Chacun de ces scgmena 
paraît composé de trqis lobes , un médian qui est plane 
et deux latéraux qui sont renflés m f la tête est petite et 
presque hexagonale ; les quatre antennes très-petites 
et à peu près conique» ; la trompe (fig. a et 3) est grosse 
et présente à son extrémité une couronne de tenta- 
cules assez longs du milieu de laquelle sort une espèce 
* de double lèvre latérale qui est également tentaculée. 
Dans leur inférieur , on trouve de petites mâchoires 
bornées (fig. 3, £> et fig. 6). Lés pieds des quatre 
ou cinq premières paires sont pfeti saillafts et ne pré- 
sentent tout* au plus qtie des. Vestiges de branchies. 
Les autres pieds (Gg. 4) «ont plus grands, mais ton* 
jours l'espace qui sépare les deux rames est au moins 
légale à la sailKe de celle-ci. Le cirre supérieur (c) est très 
court, et se trouve en général caché par ta grande lame 
membraneuse qui s'insère au bord supérieur et. à l'ex- 
trémité de la rame dorsale (e) ; cç feuillet n'est que très 
peu saillant aux deux extrémités du rorps ; mais aux 
pieds de la trentième paire et à cetix des quarante à cin- 
quante segmens suivans, il est grancj, et ôvalaire. Le 
tubercule sétifêre de la rame dorsale (a) porte Un acîcute 
jaune et deux rangées verticales de soies assez longues. 
Ces soies sont placées derrière le feuillet membraneux 
dont \\ vient d'être question, et sont recouverts à leur base 
du cité opposé , par un petit lobe pyri forme qui termine 
le tentacule sétifêre. ÀU-dessotasdu feuillet et à l'extré- 
mité de la rame dorsale , se trouve un petit appendice 
subulé (h), et immédiatement au-dessous, la branchie (g) 
qui se recourbe en bas et en dehors. La rame ventrale (b) 
porte également à son extrémité un lobule pyriformeetuu 
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gpand feuillci membraneux (f) qui , aax pieds de 1û pafeifo 
moyenne du corps , acquiert des dimensions lr$$-Q0»4În 
dérablcs, et s'élève comme une casque ovalaire Ver$ 1* 
rame dorsale > tandis qtt'inférieuremept elle s'éle^djtwt 
qu'à Tinsertiïmdtt cirrè ventral (di)qui est coni&etobius.' 
Chaque raine présente deux espaces d& $oies 3 lpf unes peu. 
nombreuses , simples, droites, raides eten jé<^rtfl anne- 
lees (fig. 4" ) 9 ftO 11 * groupées de chaque çàté de IWcple* 
les autres, beaucoup plus nombreuses et situées entre 
les premières et le lobe foliacé,, sojtf longues f cqur^ 
bes et formées de deux paires disposées eu maflrfèrfrdfc 
baïonnette. Ehfin le dernier segment ,dq corpses^lo^bu- 
leux> et porte yn /Wti rty^iVtf impair (fig. 5). . , . r A 

A l'étatf vivant , le Nephijps iû Homberg est d'utrfcknc 
argenté^t irisé , tirant un peu sur le pôsç. Sw* la lignç 
médiane, on remarqué une ligne rougeâtre > tandis qu«i 
le fond est d'un jaune plus foncé que le reste du corps. 

Les branchies sont rouges. . '' fc * * '' ' '* 

• .' * : '. . T.. ^ • / ■• '■ , •■!■: * ..:• /••' 

Cette Amiéli4e xi* dans le a^ie da rivage' dfi Ut i&er * . Ko*»» 
à la manière, des # Arénicoles, et de même que celles-ci 
elle est souvent recherchée des pécheurs pour servir 
d'appât. Aux environs de Saint-Malo , on la connaît 
'sous le nom de chatte. Se» megivemens sont très-vifs, 
et la manière dont elle creuse le sol peur s'y enfoncer 
est assez curieuse 5 c^est sa trompe qui, à cet effet, lui 
sert de tarrière. Si on place un de ces Nephtys sur la sur- ' 
face du sable dont on vient de le retirer , on le voit cher- 
cher en tâtonnant pour ainsi dire un point convenable 
pour y commencer sa galerie. Lorsqu'il en a fait choix, 
il y enfonce un peu sa lête et déroule tout à coup sa 
trompe qui pénètre dans le sol en le refoulant de tous 
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dkfe? ik-kfàmpe étàn« ftW eofi$iit*ft!eAt flérlié, tt 
çtftre l'espèce de lèvre tfui eri occupé Te*trémh*é, et 
«tablé Saisir le fiûfcd du trou «jfurîl a formé; pu» faisait 
rêntrW bette thème trompe, il poftisfc son eèrpa en 
atauïE et tftttte&ftvèût \ comme d'une* nWhée , la pw 
tîon de éablè à to^uelle îl af était en Quelque tortfe accro- 
ché. A Fafcte de tèê pieds , il se ntairitit#t alo» *tn£la 
pdsitfèti q^iî Vient dé prendre , et ëfcfotfêo de néùvéan 
S* trompé pluV a^#ttt-dahs le sable* Là rapidité avec 
laquelle Fàttim^ exécute cfcs mouvemens est très-grande \ 
ainsi v Wett qu'il necreuse à chaque reprise qu'an 1 trou 
circulai è$ là longueur de s* trompe , il n'to est pas 
moins vrai qi'it avance ttesÀ-ite dans eetlfc espèce de 
cour*ea6^Uen*aittev ^t<JuU ne lui faut guêpe que /Joel- 
que* ; minofes. pour imiter, ainsi le soi dans; l'espaça de 
plus d'fcn pied. ■ r • ^> f 

Kephtys Ai. Délie Chiaje a décrit récemment une nouvelle es- 
pMdroM* ^^ j^ Nephtys découverte par lui darfs la baie de 
Nappés 1 ? ai'a appelé K^réîde sebk>^éri^ï*e'(i)v 



GENRE IX. 

GtttiÈtri, Glyùeraty. ' ■ 

(l'orne xxvii , pt. xiy.) 

' . i • ... * 

Tous les Neréidiens dont nous avons parlé jusqu'ici, 

(i) Nèreit scolopenJroïdes i Délie Chiaje, op. cit., t. n, p. 401 et 
414 » tab.xxvm, fig. 8 et i3. . 

(1) Savitfûy, i#rt. dfar ^éitftf., p. 36. — Blaifarille , */>. c#ï<, art- Fêr#, 
p. 4«4« 
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mi la rêto pî»$ pin mes glotataise* éla#^ ua^st* 
salement et bien distinct du premier 4»mu dlUQOTp^ 
J)aBs 1q genre Çlycère f m coairws, jO& no ^iï paaf de 
ligne 4$ d&aarcatkm bien tranchée wârfrod&tkKi pai** 

Le corps 4e ces Annélides (fig f i) est jin^ire f $9»- S1 
vexe en dessus comme en dessous , a&énué ^ux deujc teneur* 
extrémités et divisé en un grand nombre 4 ^une^^ qu} 
paraissent composés chacun de deu* ççgjnen^ , , % _ 

La tête (fiç* a) est également div^éç en cjeja* partie* j 
l'une bàsilaire et arron#e (c) B Tautr^ qe^^e, très 
allongée et annelée dans (ou^e £a lop^uçnjp $) p JJJa^ç fo 
plupart des espèce^ , sinon dans toutes ? on Ircwrçi qi|a|rp 
antennes trè? petites fycéef «tu ftogamet de çetfejsprtede 
corne céphalique (A) j e)}e,s sont ^emblajale^ en,Ue eljep f 
subulées et disposées en croire (i), 

La bouche de? Glyçèrcp epf garnie d'une tyofup* 
extrêmement, grande, clapiforne et striée Jçngim^na]^ 
ment (%. i a) j son onyetfppçf e#. ^#riM«? <$ UW 
tentacules. Dans plu^u^.e^ècff , elJjÇjesv yjn^e, 4* 
quatre mâchoires cornées* filuf^à ^a)e #*^d W i WW 
4e loutre e* terjnjnéç* par.ujie pojpt^ cjftcjjuift (fig* I 
£ et fig> 4) » w4ft ç*es ©Fg^ftps iM*&e#jt p»fe Ipj^qptt* 
et 4*H*p V^spèce çbscwfse^pa^ W* &*%*$,, ^n, ftSfo 

(i) M. Savigny avait décrit ces antennes avec détait, nais M. àê 
Staûu^fep'* pas aperça d>ppe#dices sepbfrhfo» ,«** ta t&e.d$ne 
Annélide qu'il appelle Glycère douteuse, et qu'il croit être ^a Fl&fM^ 
espèce que celle observée par M. Savigny, bien qu'elle en diffèrç par 
la présence de mâchoires et l'absence de branchies : aussi paraît-il . 
penser que f ce savant s!est trompe, ce qui n'est certainement pa&" 
Voyez l'article Vers dtt D\çU des &«. iw*.* fu .484. 
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trtitâfe aucuns trace, ainsi que bons l'avons vérifié par 
u*t examen atttntif.* * 

'' Les piqfls des premières paires sont très petits , mais 
ils ont tons la même forme et sont tons composésde deux 
rames réunies entre elles et portées^ sur une base com- 
mune (6g. 3 , 7 , 8 et i3 (i)). Chacune de ces rames est 
armée d'un acicule et dé quelques soies (fig. 5 , 6 , g , 
lô et n) placées entre deux tubercules terminaux, 
charnus et de forme conique. Le cirre supérieur (d) est 
subulé et inséré prèsdeljextrémitédu pied; Finférieur(c) 
se trouve presqu'au sommet du pied. Enfin à la. face 
antérieure de chacun dé ces organes , excepté à ceux des 
deux extrémités du corps, on voit dans la' plupart des es* 
pèces deux languette* branchiales oblongues et réunies 
parleur base (fig. 3 et i3 é); mais ces appendices 
^ * membraneux n'existent pas toujours. 

D'après les détails que nous venons de rapporter, on 
peA déjà apercevoir que là série de modifications que 
nous afbns signalée dans là famille des Euniciens se 
rencontré aussi parmi lès Néréidiens , et que dans cha- 
cun de ces groupes il existe une espèce de dégradation 
successive qui conduit fers les Annélîdes de Tordre dés 
Terricoles. Le genre Gtycère constitue évidemment un 
des degrés de cette chaîne -, mais , comme nous le verrons 
bientôt, il est d'autres Annélides errantes dont l'orga-» 
nisation se rapproche encore davantage de celle des 
Lombrics. 

En tésumé, voici les caractères les plus marquans des 
, Gtycères. 

Rétama Point de Cl RUES TENTACULÀIRES; TETE COUiqu^ Ct pei& 

des caractères, distincte du premier segment du corps. Boucks vannée 
(l) Dans ces figures le pied se trouve reaversé. 
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cTu/ze grosse trompe ayant en général quatre ma- 
ç#oib.es. Pieds similaires , formés de deux rames réu - 
nies en une seule* En général, deux languettes beau 
chules fixées à la face antérieure des pieds. 

Ces Annélides ont les mêmes moeurs que les Nephtys \ 
on les trouve enfoncés dans le sable vaseux du rivage de . 
U mer, 

Gltceue de Meckel r Glycera Meckelii ( \) K 
(Tome xxyxx , pi. xiv, ûg. a-4« J 

La Glycère que nous dédions au savant anatomiste Giycbre 
Meckel, habite les côtes de la Vendée. Elle est d'une * M «** 
couleur jaunâtre à reflets métalliques ; sa longueur est 
d'environ quatre pouces sur quatre lignes de large. Son 
corps (6g. 1), beaucoup plus grêle en arrière qu'en avant 
eçt divisé eu deux cent cinquante anneaux, très couru, 
qui sont formés chacun de deux segmens bien distincts, 
dont l'antérieur parait plus spécialement en rapport avec 
les pieds. La corne médiane, qui représente la tête, 
( fig. a a ) , porte à son sommet quatre antennes (b) % 
d'une petitesse extrême, et lorsque la trompe est sortie* 
elle forme avec le corps un angle assez mairçué. La 
trompe ( fig, 1 a ) est extrêmement développée ; sajou-* 
gueur égale environ le qu^rt de celle du- corps et le 
diamètre de son extrémité est beaucoup plus grand que 
celui du tronc; enfin l'ouverture qui le termine est 
armée de quatre mâchoires (b) cornées ayant la forqiç 
do crochets (fig. 4)« 

Les pieds des premiers paires sont un peu relevés si?r 
le dos lors* de la sortie de la trompe; mais la autres pç-, 

(4) Aud. et Edw. s 
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cupent exactement la ligne latérale el sont dirigés direc- 
tement en dehors. Le cirre -supérieur est rudimentaire 
(fig. 3,dJ). Enfin les branchies (e) sont très développées; 
elfes commencent sur les pieds delà dix-huitième paire 
cl cesspnt vers ejeux de ia cent quatre- vingtième ; ces 
appendices consistent en deux languettes coniques qui 
dépassent de beaucoup le sommet des pieds , et qui dans 
la position naturelle sont dirigées Tune eu bas Vautre 
en haut , et recourbées en arrière sur les bords supé- 
rieur et inférieur des pieds. 

Glycèjie dis Rcwx, Glycère Rquxii (*).. 
( Tome xxvii , pU xxv,% 5-iç). 

Glycère La Glycère que nous dédions à M. Roux , naturaliste 

do Roux. j e jj arge jj| c ^ se t r0U ve aux environs de celte ville , et » 
été envoyée parce savant à M. Cuvier qui a bien voulu 
nous ta communiquer. Elle est plus grande que l'espèce 
précédente /et s'en distingue principalement par l'ab- 
sence âc y branchies. Son corps est divisé en anneaux 
formés chacun de deux segmens dont la postérieure est 
beaucoup plus étroite que l'antérieure } sa forai* est la 
même que celle de la Glycère de Meckel et sa couleur 
est d'un brun cuivreux ; ïe sommet de ' là tête porte 
quatre petites antennes et la trompe est armée d'un* 
nombre égal de mâchoires. Le cirre supérieur des pieds 
(fig. 6 et 7 rf)est presqu'aussi saillant que les quatre 
tubercules coniques qui sont placés au-dessous ; tandis 
que le cirre inférieur (c) est rudimentaire ou même nul. 
Enfin les soies sont d*une lén&Vé extrfcmè$ celles de la, 
rame dorsale sont simples , filiformes et très acérées (fig. 5 

(0 Àud. et Edw. 
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et 10) , tandis que celles de la ventrale sont composées de 
deux pièces, Tune basilairect renflée à l'extrémité, l'autre 
terminale, subulée et un peu courbée ( fig. 6); les aci- 
cules ne présentent rien de remarquable (fig. 9 et 10). 

L'Annélide décrite par BJ. £9 Blainville , sous le nom 
de Glycère douteuse (1), parait être voisine de la précé- 
dente et n'en différer que par l'absence des antennes. 
On ignore sa patrjç. 

La Glycère uni corne (a) d'après laqiielle M. Savigny 
établit ce genre se distingue de toutes celles dont nous 
venons de parler par l'absence de mâchoires, et c'est à 
tort que M. de Blaipville la regarde comme étant pro- 
bablement identique avec la Glycère douteuse, car elle 
est pourvue hiea réellement de quatre antennes tt de 
branchies. On ne connaît pas le lieu qu'elle habite. 

M. XUsso a donné le nom de Glycère polygope (3) à Lumkrku» 
une espèce nouvelle, mais qu il ne décrit pas d une ma- 
nière assez détaillée ni assez précise pour être facile à 
reconnaître. 

^ Enfin c'est encore à ce genre que doit se rapporter le 
Lombricus $yp]iQnç$tQma de M. Délie Chiaje (4)« 

(1) Glycera dubia, Blainv., op. cit., art. Fers, p. 4^4» 

(2) Glycera unicornis, Sav. , Sysl, des AnnéL, p. 37. M. Savigny re- 
garde tette Ânnélide comme étant identique arec la Nercis alla de 
MuMer» Zool. Danica, 1. 11 , tab. Lxn , fig. 6-7 (reproduite dans \'E*~ 
cjclopédie méth., art. Fers, pi. i/vi , ûg. 2 1 et 22). Nous avons repré- 
sente l'un des pieds de cette Glycère unicorne , afin de montrer ses. 
hranehiea { voye» t- xxvu , $L xry, fig. 1 3 }, 

(3) Glycera polygana, Rjsso r op, cit. Jt t. ix, p. 4 1 7« 

(4) Lumbricus syphonostoma , Délie Chiaje > -op. ai. , t. il , p. 4 1 3 * 
, tab. xxviii, û%. 2 1 . 
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GENRE X. 

G01UADE, Gôniada (i). 
(PLxrm, fig. 1-8.) 

Les Annélides dont nous avons formé le genre Go^ 
niade ont l'aspect général des Glycères , mais elles en 
diffèrent cependant beaucoup par la structure de leurs 
pieds et par quelques autres particularités d'organisa- 
tion. 

structure - Leur corps est long , grêle et presque cylindrique*, 
on y compte un nombre considérable d'anneaux qui k 
leurniour paraissent divisés chacun en deux segmens , 
et on y remarque en dessus comme en dessous une par- 
tie médiane lisse , bordée de chaque côté par une bande 
longitudinale froncée, et plus ou moins profondément, 
échancrée entre la base des pieds (pi. xviu , fig. i). La 
tête se prolonge en forme de corne comme chex les 
Glycères, et présente un certain nombre de plis trans- 
versaux qui la rendent annelée (fig. a) ; vers sa base , 
on y remarque de chaque côte un renflement au milieu 
duquel se trouve une tache qui paraît être un point 
oculaire (c), et à son extrémité il existe quatre petites 
antennes (Jb) très courtes et disposées en croix de la menu* 
manière que chez, les Glycères. La trompe (a) est extrê- 

(r) And. et Edw. 

* (*) Voyez fig. 5 , où la trompe est à moitié déroulée , et fig. 6, oit 
elle se voit dans toute «a largeur, et où elle est fendue à son extrémité, 
pour montrer sa structure. 
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tnement longue et présente à sa Face inférieure, près de sa 
base, deux petites plaques linéaires et noires qui se com- 
posent chacune d'une série de petites pièces cornées ayant 
à peu près la forme d'un V (fig. 5 , <£, et fig. 4) \ ces espèces 
de fourches s'enchevêtrent les unes dans les autres et 
sont fixées à la paroi charnue de la trompe par l'ex- 
trémité de leurs branches , tandis que leurs pointes sont 
dirigées en bas et en arrière *, elles ressemblent assez aux 
chevrons que les militaires portent sur la manche de 
leur habit pour indiquer le nombre de leurs années de 
service ; et elles sont disposées de façon à former une 
sorte de râpe dont ranimai se sert probablement pour 
faciliter le creusement des galeries souterraines dans 
lesquelles il se retire. Enfin l'extrémité de la trompe 
est tantôt complètement dépourvu de mâchoires, tantôt 
garnie de deux petites mâchoires cornées placées laté- 
ralement (fig. 6, b, et fig. 8). 

Les pieds (fig. 3 et 5 bis) sont composés de deux 
rames bien distinctes qui deviennent d autant plus 
séparées qu'on, les examine plus loin de la tête. La 
rame dorsale (a), qui est beaucoup plus courte et 
moins grosse que la rame ventrale (£) , présente à 
sa partie supérieure et externe un petit lobe pyri- 
forme qui peut être considéré conrme un cirre dor- 
sal (c) , et à son extréÉnité un second appendice à peu 
près de même forme (a) ; entre ces deux lobes sortent 
un acicule et quelques soies simples. La rame infé- 
rieure est beaucoup plus grande et a aussi une structure 
plus compliquée ; l'extrémité de tubercule sétifère (b) 
est garnie de trois lobes bien distincts entre lesquels se 
trouvent un acicule et une rangée de soies composées et 
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vers la base de celte rame il existe un cirre ventral bien 
distinct (c). L'extrémité postérieure du corps ne pré$çj*t^ 
rien, de remarquable, 

En comparant ces Annélides aux autre» Néréides nç n. 
tentacules , ou trotfve quelle*, s'en distinguent prinoi- 
paiement par les caractère* suivant j 

Re»umc T£tb conique \ pieds i Ahijp rames très écartée^ y 

des caractère». , , , , _ • 

trompe armée de deux rangées de dents en cherront 
et dçpqurvue de mâchoires pu en ayant seulement deuaç. 

i, Qpçiipp tétékaht, Goniada emertia (i\ 

(Hmïi,%H.) 

Goniade Géttp Goniade a environ neuf pouces de long; sou 
corps se compose dje jdeut cent quarante anneaux 9 et se 
rétrécit brusquement A son extrémité postérieure (fig. i)ç 
sa tête parait formée de sept petits anneaux et d'une 
portion basilaire plus grosse (6g, %)% sa trompe est 
hérissée d'un grand uojnbrç de tubercules papilleujc, 
visibles seulement i Ja loupe 5 chaque série depuis en 
chevrons se compose de x % de ces petits corps (6g. 4) > et 
cç.qui caractérise surtout cette espèce, r est l'abseoçe cpm* 
plete 4? mâchoires <m d'appendices qçelcauqftçs à Vex*t 
trémité de la trompe. Les pieifc sont médiocrement sail^ 
laus, mais très élevés (6g» 3); le cirre et le lobetermimi 
de la rame 4<*rsalp ont tons deux la m$me forme e* 
sont à peu près de même longueur (fi a)* Tuadculç dft 
cette rame est longue et noire, et n'est entourée que de 

(1) Aud. et Edvv.. 
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deux on trois soies aciculi formes et très courtes. La ^ 
j'orne ventmteetl presque deo^c foie aussi grosse que la 
dorsale* et est garnie d'un gfcfed nombre demies Atlidu- 
lées , disposées en éventail et ayant la Corme de harpons. 
Le cirre ventral s' insère près de l'extrémité du tuber- 
cule sétifère. Les derniers .pieds conservent la même 
composition qne celle de la partie antérieure et moyenne 
du corps , mais les derniers appendices qu'ils supportent 
deviennent grêles et presque filiformes." 

La Goniade vétéran t nabi te leè côtés d& la '-M éditer- 
ronée/ L'individu qtte iiôUs avons observe ïmts a été" 
o^mànwïkfdé ^ar M. €ùtiër, q^îûi-mëftie i'&Vaie eu- dfe 
Nk^^RWèMttrdle- JH/'Lèréill^â.''' '•::• :u; j " / 

. Parmi l«s Àn#çlide$ qrte léifipêftfee snvakt* bien vxwlti Gotùade 
nous confier > «ww av^ns taélu^é tm$. seconde «ôpèce dç r0M ' 

Goniadequi habile la N$u$eUe*HaHand4 ëtqui se ai s tin** 
gm essentiellement de la ptêvédeMe |*ar Texiilence de 
deu* mâchoires <*c*n&é$6 à refcirfrn* té de la' trompa, dtata 
ceinture de petites ^enticutcMwnées et noires «ntife 
ces nUicboires , d'une ctfâronne d# ; J*apillès immédiate?- 
ment an-devant de ces denticulésVde i3 cUsV£*)n£ # 
chaque séria , ettt. Cette Annéjide a &£ 4otil*ée an Mu- 
séum,par MM. Qufcy et Gaimard, #t a été nommée pt? 
nous Go*iàd*à gheVr^Us (i); 

(t> Dans la pi. x*ni, fig. $-8, nous avons rapt ortie direr* détail* 
caractéristique de cejlte espèce nouvelle. r 

(£a suite à un numéro prochain.) 
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Observations sur lès jâmputtaires, extraites et une 
lettre acfjpssée aux rédacteurs des Annales des 
Sciences naturelles ; 

Par M. t)ESHitE8. 

Il y a trots ans que M. Cailliaud, de Nantes, qui fit 
«la si beau voyage en Egypte, me donna l'occasion de 
faiçe plusieurs observations très intéressantes sur un 
mollusque vivant dans ljs^eaux douces dece pays, et qui 
appartient au genre Ampullaria de Lamarck. M. Cail* 
liaud ayant conservé dans le pays qu'il visita des rela- 
tions amicales* demanda qft'on lui fit l'en vtri des coquilles 
qui^e trouvent dans le Nil. La pérsè&fee qui s'acquitta 
de ce soin ne s'inquiéta pas si l'animal était ou n'était 
pas dans la coquille lorsqu'il les ramassa dans Feaufdle 
mit les Ampullaires, bien doses de leur opercule , dans 
«ne caisse avec d'autres objets, et les garantit des muti- 
lations en comblant les intervalles a veo de ht schrfe de 
bois. Mise sur un bâtiment marchand qui fit de nom* 
breuses stations, la caisse aux Âmpullaireé n'arriva à 
Paris qu'après plus de quatre mois à dater de son départ 
d'Alexandrie. À l'ouverture de la caisse, "une odeur 
de pourriture et la saleté des coquilles déterminèrent 
M. Cailliaud à jeter dans un baquet d'eau, potir les faire 
tremper et les nettoyer le lendemain, toutes les coquilles 
qu'elle renfermait. A un bruit particulier,^ à une sorte 
de clapotement qui se fit entendre dans le baquet pen- 
dant la nuit, M. Cailliaud, éveillé, vit, avec une extrême 
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surpise» les Ampullaires se promenant dans l'eau âvé€ 
toute l'apparence de là vigueur et de la santé. M. CaiUiaud 
eut la bonté de m'apporter trois dô ces Ampullaires, et 
jq les ai conservées vivantes pendant près de quatre mosb» 
Malgré le soin ^ue j'en. pris, l'hiver les fit souffrir, et elles 
moururent vers le printemps. Je ne suis pas le seul que 
. M. Cailliaud gratifia de ces curieux animaux $ il en donna 
plusieurs à M. Audouin, qui les conserva ans» assez long-* 
temps. 

Ce fait si curieux d'un animal à branchie aqaatiq&e , 
vivant pendant quatre mois hors de l'élément qui lui est 
si nécessaire , m'avait fait penser qu'il existait dans son 
organisattooquelques particularités, puisque nous voyons 
nos paladins et la plupart des autres mollusques fluvia* 
tiles mourir très-rapidement après leor sortie de leau» 
Je mis dans l'alcool mes Ampullaires à mesure quelles 
périrent, et j'en fis plus tard la dissection. Je ne vous 
donnerai pas ici, Monsieur, tous les détails d'anatomie ; 
je me contenterai de vous exposer. brièvement ce .qui* 
dans l'organisation des Ampullaires, peut servira expli- 
<juer leur séjour long-temps prolongé hors de l'eau et 
dans des circonstances qui sont si défavorables à l'entre- 
tien de la vie de cerf animaux. ! ' 

La cavité cervicale est très grande dans les Ampullai- 
res, la tète est petite, le pied est mince, et quand ces 
parties sont contractées et rentrées dans la cavité cervi- 
cale du manteau, elles ne peuvent 'la remplir. Le pied 
porte postérieurement un opercule corné ou calcaire qui 
ferine très exactement l'ouverture de la coquille lorsque 
l'animal y est rentré. Cette circonstance n'est point in- 
différente, car l'opercule peut s'opposer au dessèchement 
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de rankriak Bans la grande cavité cfcrvictfle, on troutd 
le long du bord droit et dans l'angle une branchie picti- 
Y>é»semblabte à celle des autre» mollusques pictinibran* 
ofiet; au-dessous etea avant te teipniaent l'anus, et plus 
en arrière Fovtdutte* Toufri-faït eo arrière , et un peu à 
gauehe* et* trouve nue éuvertufe médiocre qui commu- 
tiiqub directement avec «ne fort grande cavité &i forme 
dostfc, «jul* occupe toute la paroi supérieure de la ca- 
vité cervicale. Cette paroi , ordinairement simple et trk 
miricé dans liai autres ràollusqiies, est ici dédoublée, et 
r est cette duplioàtiire qui donne lieu à un grand sac dont 
le seule Gftivfertnrè est postérieure. L'animal vivant dans 
l'eau, sa cavité cervicale et lé sac lui-même sont néces- 
sûrement remplis du liquide ambiant y et je conçois que 
l'aniihal', eb se «contractant dans sa coquille, conserte 
toujours un magasin d'eau dans son sae cervical ; je con- 
çois. aitesF qu'étant mis* à sec, l'opercule s'oppossut à 
Tevaporatioii de l'eau * la branchie ^>eut être très long- 
temps humectée par le liquide tenu pour cela en réserve* 
et c'est dé cette manière que l'on peut expliquer comment 
un mollusque aquatique a pu vivre à sec pendant si long 4 
tentpsè Ceci explique également comment ces aniiriauï et 
d'autres semblables se montrent chaque année dabs des 
lieux inondé* pendant l'hiver et mis à sec vers la fin de 
l'été : enfoncés dans la vase humide*. ils otat unequantiie 
d*eau suffisante pour l'entretien de leur fonction inspi- 
ratrice jusqu'à l'époque d'une nouvelle saison pluviale} 
enfin bn se rendrait également compte, par ce moyen, de 
la possibilité où sont ces animaux de sortir de l'eau pour 
se jeter quelquefois assea loin du bord sur les plante* 
dont ils se nourrissent* 
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Si vous pensez , Monsieur le rédacteur, que ces obser- 
vations valent la peine d'être insérées dans votre excel- 
lent journal , je vous serai très obligé de les publier dans 
votre prochain numéro. Faites depuis long-temps, coni- 
muniqnées à un grand nombre de personnes pendant mon 
. cours de l'année, je craindrais que ces observations vins- 
sent à la connaissance des zoologistes altérées ou muti- 
lées de manière à les empêcher d'en tirer les conclusions 
physiologiques qui s'appliquent à plusieurs genres de 
mollusques. 



Recherches sur les A céphalocistes et sur la ma- 
nière dont ces parasites peuvent donner lieu, à 
des tubercules ; 

Par Ml Ktjhh, D. M/P. (t). 
{Extrait.) 

'W 

Il se développe fréquemment dans les organes de 
l'homme et des animaux des vésicules' transparentes , 
sphéroïctales , remplies d'un liquide parfaitement clair, 
et contenues dans une poche fibreusp particulière , avec 
laquelle elles n'ont pas la moindre adhérence. Ces pro- 
duits nouveaux vivent d'une vie indépendante dans les 
tissus animaux , à l'instar des helminthes : en effet , ils 

(i) Ce mémoire est qfprait de la Gazette médicale (29 dé- 
cembre i83i), journal dirigé avec beaucoup de. talent par 
M; Jules Guérin,D.M. 

XXIX. 18 
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s'accroissent , pe reproduisent , et finiraient bientôt pat* 
envahir tout l'organe dans lequel ils ont pris naissance $ 
si la nature n'«vait des moyens k sa disposition pou» les 
dompter. On les connaît vulgairement sous le nom 
d'hydatidcs ; mais comme cette dénomination a été éga- 
lement employée pour désigner d'autres parasites , tels 
que les cysUoerques , les coenures et les échînocoques ; 
Laenncc , pour obvier à l'inconvénient d'un terme trop 
vague , a proposé de les désigner sons' le nom géné- 
rique tfaeéphalocystes. C'est de ce nom que je ferai too^- 
jours usage en y rattachant le même sens que Laennec. 
Quelques auteurs, tels MM. Rudolphi (1), Blumen- 
bach (a) > Olfers (3), Heusinger (4) f ont émis des doutes 
sur la vitalité des acephalocystes. Cependant la plupart 
de ceux qui s'en sont occupés d'une manière spéciale, 
comme MM. Laennec (5), Ludersen (6) , Bremser (7), 

(1) Entozoorum sive v'erntiarn intestinal, histor. natur., et 
Entozoorum sjrnopis» 

(2) Kergleichen de Anatomie, $ 83, dans la note. 

(3) De vegetatwis et unimatis corporibus in corporibus ani* 
matis reperiundis* 

Xi) Berichle van for fonigL antropôtomischen Anstalt su 
Wùrzburg, 18*26, p. ij* 

(5) Mémoire sur les vers vésiculaires ,* et principalement sur 
ceux qui se trouvent dans le corps liumain. (Inséré dans le Bul- 
letin de la Société de la Faculté de Médecine de Paris, cah. x, 
i8o5. Les planches destinées à cet excellent mémoire n'ont ja- 
mais été publiées.) . T 

(6) De hydatidibus dissert» inaug. Gœtlingue, 1808, in-4*> 
avec planches. '<$ 

• (7) Lebende Wûrmer in lebenden Menschen, p, a4§5 el la 
traduction français*. 
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J.-t\ Meckel (i), Cruveilhier (*), de Blainville (3) j 
Ev. Home (4), Hilmi (5), Nitfcch (6), Leukart (7) , tes 
ont considérées comme des êtres particuliers jouissant 
d'une vie propre, indépendante. Les objections*qu'on a 
élevées contre leur vitalité sont la simplicité de leur 
organisation et le défaut de mouvement. On se serait 
peut-être entendu depuis long- temps au sujet des Àcé* 
phalocystes, si on les avait rangées à leur véritable place *, 
mais en les qualifiant du titre d'animaux, on a choqué 
les idées généralement reçues sur cette classe d'êtres , 
et «n a donné de la nature animale une -définition telle- 
ment large qu'il devenait désormais impossible d'y rat* 
tacher aucun sens précis; car, dans l'acception générale 
e* même vulgaire, l'idée de l'animalité entraîne toujours 
celle d'une manifestation de sensibilité et d'une sponta- 
néité dans les mouvemens. Or, ces caractères manquent 
aux Acéphalocystes, qui ne peuvent par conséquent être 
considérées comme de véritables animaux. Cependant 

(1) Handbuchder pathologischen Anafomie, 1. 11 9 2* part*» 

toi 394. 

(2) Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques, article 
Acéphalocystes , et Anatomie pathologique du corps humain , 
avec' figures , article Maladies du Joie. 

(3) Dans les notes qui se trouvent k la suite de la traduction 
française de l'ouvrage de M. Bremser* ' 

(4) Reil's > Archivtfùr Physiologie f t* 11 , p. 87* 

(5) Hufelaud's, Journal der praktisclten HeilkUnde, décembre 
1809, p. 44o. . ! , 

(6) Ersch und Gruber's, Encyclopédie, 1818, 1™ part.» 
p. Q75. 

(7) Fersuch einer naturgemaessen Finthéilung der ffeilmin* 
thefy 18^7, p, i3» '" • 1 
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ces êtres ont la même composition chimique que le* 
animaux \ ils s'accroissent, quoique n'ayant aucune adhé- 
rence avec les Qrganes dans lesquels ils sont contenus ; 
ils reparaissent toujours sous les, mêmes formes, et enfin 
ils se propagent par gemmes, ou bourgeons. Ains}, bien 
que formées de matière animale , les Acépbalocystes sont 
réduites à une vie purement végétative , et je crois de- 
voir leur assigner une place parmi ces êtres ambigus qui 
tiennent le milieu entre la plante et ranimai , et que 
M. Bory de Saint-Vincent a désignés sous le nom de 
Psychodiaires. (i). C'est avec les Protoçoccus ^Agardh). 
que les. Acépbalocystes ont une ressemblance frappante, 
comme je le (lirai encore plus bas. 

Quand on observe successivement des Acépbalocystes 
sur l'homme et sur les animaux, on s'aperçoit bientôt 
de deux formes différentes de ces êtres. Celles quise ren- 
contrent chez l'homme sont emboîtées les unes dans ks 
autres ; ce qui provient de ce que l'Âcéphalocyste pri- 
mitive donne naissance à de jeunes individus qui se dé- 
tachent dans l'intérieur de leur mère , et qu'à leur tour 
les jeunes Acépbalocystes en produisent d'autres qui 
'tombent encore dans la cavité de celle qui les a pro- 
duites; en sorte que, l'Acéphalocyste originaire peut 
contenir, comme par emboîtement, plusieurs généra- 
tions successives. Dans les animaux, au contraire, dans 
le bœuf et le mouton , les jeunes Acépbalocystes, en se 
détachant de leur mère , ne tombent pas dans l'intérieur 
de celle-ci , mais en dehors \ de sorte que le phénomène 



(i)vVoye* le. Dictionnaire classique d'Histoire naturelle, ar- 
■ticles Histoire naturelle et Psychodtaire. 
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<îe l'emboîtement ne s'observe* pins. Je proposerai le 
nom à } exogène pour ^'espèce qui se trouve chez le bœuf 
et le mouton, parce que là les Jeunes se séparent tout- 
à*fait de leur mère. En outre , pour plus de commodité, 
je donnerai le nom de primaire à V Acéphalocyste qui se 
développe originairement dans un tissu , iloit par géné- 
ration" spontanée ,• soit par absorption de germes préexis- 
tant; puis le nom de secondaires à celles qui en naissent} 
le nom de tertiaires aux jeunes individus que les Acé^ 
phalocystes secondaires prodwaint à leur tour, et ainsi 
de suite» Les termes étant ainsi fixés, il me sera plus fa- 
cile d'être précis et intelligible» 

C'est à M. Cruveilhier qu'appartient Thonneur d'a- 
voir le premier reconnu et distingue les" deux espèce» 
d'Âcépbalocystes que je viens de citer, efr qui sorit lès 
seules qu'on puisse rigoureusement admettre dans l'état 
actuel de la scienep. Mais ce savant anatomiste parai t 
n'avoir jamais observé les ovules de l'Àcéphalocyste que- 
j'ai désignée sous le nom d'exogène, puisqu'il lui impose 
le nom de stérile , ne regardant comme féconde que 
T Acéphalocyste endogène , à laquelle il donne le nom 
de sociale ou prolifère. Il est çepçnçlant de fait que l'une 
est aussi fertile que. l'autre $ et, j'ai observé l'espèce 
exogène couverte d'ovules nombreux.; seulement ces 
derniers parviennent rarement à un grand développe- 
ment, parce que leur position en dehors de leur mère , 
entre celle-ci et le kyste , est trop défavorable pour qu'il 
ne s'ensuive pas un arrêt dans leur accroissement (i). 

(i) Laennec , qui n'a observé les Acéphalocystcs que chez 
l'hoioine, en décrit sept variétés différentes, qu'il se garde bien. 
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L'Acéphalrcjste egogènp est irts eomaMNle; elte 
constitue chez la race bovine l'affection qne F on con- 
naît vulgairement tous le wjm de pommelière Ci). Il y a 
certain*? époque* de l'apnée où la plupart de» pou- 
mons et des foies de bcnuf <m'oa rencontre dan» les 
boucheries , en contiennent mn plus ou moins grand 
nombre. L'espèce çndofène,. celle qui s'observe cfcen 
l'homme f est au contraire beaucoup plus rare, et ne se 
rencontre que d'nt>£ manière fortuite f aussi n'ai-je pe 
avoir à ma disposition up. «ombrt suffisant de celte de*-» 
nière, pour l'épier (fins toutes les phases dé m» dé* 
veloppement, et pour assister en, qnc&pte sorte à tons, 
les degrés,d'ahérattoji qu'elle est susceptible d'éprnnver. 
Mais l'Acépbalocyste exogène* dont j'ai pu presque tons, 
les jours , pendant plus d'un an , me procurer un car-, 

de donner poar attisât d'espèces. Le* osvactëres de la plupart 
' de ces variétés nesembleirt reposer que snr de simples accidefes : 
les cartilages libres qui se développent dans les articulations; 
constituent même une de ces variétés , squs le nom à'jécéphçlo* 
cyste plane; aussi Laennec pourrait-il avoir abandonné par la. 
suite ses premières idées relativement a la distribution des Acén 
phalocystes, puisqu'il n'a jamais voulu publier les planches 
destinées a représenter ces différentes formes devers vésicuf aires.' 
lia môle bydalique ou en grappe que M„ H. Ctequet a essayé de' ' 
rapporter a* genre Acéphaloeyste » §pua le nom A'dcepkal*^ 
cystis racemosa (Faune des' médecins , article Acèphalacyête), 
ne peut point rester dans ce genre; car, en supposant raéoie 
quejcette production constitue un être organisé particulier, elle 
présenterait toujours des caractères trop dîfférens des véritables. 
Acéphalocystes , pour qu'an semblable rapprochement pût avoir 
lieu. 
(1) Voyez Dupuy: De l'affection tuberculeuse. Paris, 1817, 
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tain nombre j m'a servi merveilleusement pour étudier 
d'une manière suivie le mode de reproduction et les dif- - 
férens degrés d'altération que cette espèce est dans le os» > 
de subir ; aussi tout ce que je vais. dire relativement à la 
reproduction et la dégénération se rapporte-t-ii à cette 
dernière espèce. 

Quand des Acéphalocystes se développent pour la, 
pMtnière fois dans un organe , ou , ce qui ifevient au 
mime * quand elle* sont primaires , elles ne deviennent 
sensibles au toucher que lorsqu 7 elles ont déjà acquît ririe 
certaine dimension» Ainsi ,: je n'en ai jamais rencontré 
qui aient été au-dessous du volume d'un pois, et cela 
s'explique facilement par leur isolement, par ietir peti- 
tesse primitive et par l'absence d'une vésicule mAre qui* 
puisse servir à les faire découvrir. Il n'en est plus de 
même de* Acéphalocystes. secondaires et tertiaires, qû'ob 
peut découvrir dans la pelliculede leur mère lorsqu'elles 
ne saut encore que microscopiques. La formeprimitive 
de toutes les Acéphalocystes est globuleuse, et en s'ac-t 
croissant , elles conservent cette forme jusqu'à ce qu'une 
résistance" inégale de l'organe aux dépens duquel elles 
végètent, les rende plus ou moins "bosselées .> IL est im- 
possible de rien dire de précis sur la vitesse de leur ac- 
croissement ; il parait même qu'elles ne présentent rien 
de constant sous ce rapport ; mais le fait est que les 
unes peuvent acquérir un développement prodigieux , . 
tandis que les autres périssent n'étant encore parvenues 
qu'à un très petit volume. Cette différence dans la gros- 4 
seur à laquelle elles peuvent parvenir, dépend en grande* 
partie de la fermeté du tissu dans lequel elles se déve-> • 
loppcnt. Ainsi , plus l'organe ou e tissu leur offrent do 
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résistance , plus aussi leur accroissement se trente gêné, 
limité ; c'est ce dont on peut facilement se convaincre 
en comparant pendant quelque temps les Acéphalocystes 
du foie avec celles du poumon : on ne tardera pas alors 
à s'apercevoir que ces dernières sont généralement plus 
grandes* 

La membrane des Acéphalocystes est mince , trans- 
parente v Jbrt délicate; c'est une pellicule d'albumine 
concrète , qu'on ne saurait mieux comparer pour l'as- 
pect et la consistance qu'au tissu membraneux de l'o- 
reille intente des poissons :, elle n'offîrè aucune? trace 
de vaisseau* sanguins ; elle se déchire facilement en tout 
seps, et ne présente aucune apparence de structure 
fibreuse. Quand on examine cette pellicule sur une 
grande' Acéphalôcyste., on reconnaît qu'elle consiste en 
lamelles où feuillets. ; mais ces lamelles ne peuvent être 
isolées ou séparées que par petits fragmens , et leur 
v nombre , qui n'a rien de constant , dépend uniquement 
du plus ou moins d'adresse qu'on met a l'opération. 
C'est entre ces différentes lamelles que se développent 
les gemmes ou jeunes individus dont nous parlerons^ 
plus bas. La membrane des Acéphalocystes jouit d'une 
certaine élasticité, au moyen de laquelle elle fait jaillir 
son liquide lorsqu'on la pique (ce phénomène s'observe 
surtout bien dans l'espèce endogène); si on la coupe par 
petits morceaux \ ceux - ci se roulent sur eux-mêmes. 
L'immersion dans l'alcool en augmente la consistance 
et l'élasticité. D'après une analyse que M. Craveilhier a 
Ait faire à M. Collard, la pellicule des Acéphalocystes 
est composée , i° d'une trame albumiuiforme , ne dif- 
férant de L'albumine que par sa solubilité df«ns l'acide 
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hydrochlorique ; a d'une substance qui a quelque ana- 
logie avec le mucus , mais' qui en diffère essentiellement 
par son insolubilité Ans les alcalis, par son défaut d'ac- 
tion suf l'acétate de plomb, et pair sa grande solubilité 
dans les acides hydrochlorique , sulfurique et nitrique 
concentrés , sans dégagement de gaz ; enfin parce que 
l'eau lui rend, quand elle est desséchée , ses propriétés 
physiques et chimiques. M. Collard pense que c'est un 
principe particulier. 

Le liquide contenu dans PAcéphalocyste est presque 
toujours aussi clair et limpide que l'eau la plus pure. Il 
n'a pas d'odeur appréciable ; sa saveur est un peu salée ,' 
et il ne contient qu'une faible proportion d'albumine * 
avec quelques sels , parmi lesquels prédomine I'hydro* 
chlorate de soudé. Tu la petite quantité d'albumine qui 
s'y trouve , l'alcool y produit seulement au bout de quel- 
que temps un léger précipité floconneux. Mais si ce 
liquide ne contient pas beaucoup d'albumine , il ren- 
ferme , au contraire , d'après M. Lobstein , une grande 
proportion de gélatine (i). 

A défaut de bouche et de canal alimentaire , les Acé- 
phalocystes ne peuvent se nourrir et s'accroître que par 
l'absorption qui s'opère à toute leur surface ; aussi leur 
pellicule est-élïe très perméable aux liquides, comme l'a 
parfaitement bien prouvé M. Cruveilhier, en mettant de 
l'encre sur des Àcéphaloeysles qu'il avait isolées : il a vu 
alors distinctement de petites traînées du. liquide noir se 
mêler peu à peu avec l'humeur du parasite. 

Jamais les Acéphalocystes ne m'ont présenté le moindre 

(1) Voyez Lobstein, Traité d'Anat. patholog., t. i, p. 557- 
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signe d'un mouvement spontané , et je ne puis in?empé~ 
cher d'attribuer à une erreur d'observation le (ait rapporté 
par Percy (j) , qui prétend avoir \tt se meavoir des hy- 
datides Acéphaloçystes. Ou tien Percyaeu sous les yeux 
des cysticerques , qui, comme on sait , se meuvent' faci-* 
lemeut , et qui 9 lorsque la jtête est rentrée > peuvent en 
imposer pour des AcéphalocystM ; ou bien il a pris ua 
mouvement d'élasticité pour un mouvement musculaire,. 

Il n'y aurait donc chez les Acéphaloçystes aucune des 
fonctions qu'on désigne sous le nom de fondions de la 
me animale , et tout ce que- ces êtres on* de commun • 
avec les animaux , c'est leur composition -chimique* 
D'une autre part , les fonctions nutritives sont réduites 
à un grand état de simplicité 9 puisqu'elles X ne consis-* 
tent que dans une sorte d'imbibition. Mais l'acte de la 
reproduction est bien manifeste , et l'existence de cette 
fonction a pu seule décider les naturalistes à accorder 
aux vers vésiculaires dont nous nous occupons une place 
dans le grand cadre des êtres du règne organique. 

On savait depuis long-temps que l'Acéphalocyste qui 
se rencontre chez l'homme , produit à sa face interne 
de petites gemmes , qui deviennent elles-mêmes des 
Acéphaloçystes libres ; mais on ignorait ce fait pour l'A- 
céphalocyste de la race bovine , et on croyait même que 
celle-ci ne se reproduisait point. Cependant, comme je 
l'ai déjà dit , il n'en est point ainsi. En effet , j'ai observé 
dans les parois de cette dernière espèce (ou de l'Aeépha-» 
locyste exogène ) de petites vésicules depuis l'état mi- 
croscopique jusqu'à la grosseur 4'un grain de chenevis-, 

(i) Voyez Laenfrec* Auscultation médicale, I. i, p.- 271, 
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et quand il y a «tt un certain nombre de cfeS tésifeules env 
la même Àoéphaloeyste 5 je le» ai ordinairement obser- 
vée* à dilFémns degrés de développement , preuve évi- 
dente quelles s'accroissent. Dé pkia , quand un certain 
nombre de ces véhicules eu de ces petites Acéphalocystes 
adhèrent encore à leur mère , on en trouve d'autres , à 
côté , qui en sont déjà à moitié détachées ou qui n*y 
adhèrent plus du tout 5 circonstance qui met hors de 
doute que les jeunes individus , après avoir pris nais- 
sance dans les parois de leur mère , s'en séparent à une 
certaine époque pour vivre isolément. C'est ordinaire- 
ment lorsqu'ils ont acquis une ligne à une ligne et demie 
de diamètre qu'ils se "détachent. Enfin , ces petites Acé- 
phalocystes sont fécondes à leur tour; et j'en ai vu qui, . 
n'étant encore qu'au moment de se séparer de leur mère , 
étaient déjà toutes couvertes d'ovules microscopiques. 

Il y a donc là tous les cfractèrea d'une véritable repro- 
duction , c'est-à-dire répétition constante et progressive 
d'êtres nouveaux , en tout semblables à ceux qui les ont 
produits. Cette reproduction est simplement gemmipare , 
commotcela a lieu chez beaucoup d'animaux de l'embran- 
chement des zoophytes $ elle offre cependant cela de par- 
ticulier , que les gemmes simulent des ovules , et que dès 
leur origine elles ressemblent parfaitement à leur mère 
pour la forme. Ici , de même que dans les autres ani- 
maux qui se propageât par bourgeons , chaque point de 
l'individu est apte à la reproduction. Il faut toutefois 
faire observer que le pouvoir reproductif n'est pas éga-? 
lement prononcé chez tous les individus , et qu'il n'est 
aucunement en rapport avec le développement du para-* 
x site ; ainsi il y a des Acéphalocystes bien développécssur 
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lesquelles on ne découvre point de gemmes , tandis que 
d autres , souvent fort petites , en sent couvertes. 

Les gemmes sont globulaires , transparentes , gorgée» 
do même liquide que la mère , et formées d'une pellicule 
^nalogne , seulement plus délicate. Dans le principe r 
elles adhèrent si bien à la vésicule-mère, qu'on les crève 
lorsqu'on veqt les en détacher, A mesure qu'elles gros- 
sissent, elles font saillie au dehors ou dans l'intérieur 
delà vésicule génératrice, selon l'espèce d'Acéphalocyste t 
si c'est exogène , le jeune individu se détache par la rup- 
ture des "lamelles externes de la pellicule maternelle f 
si c'est, au contraire , l'espèce endogène , ce sont les la- 
melles internes qui se rompent pour laisser flotter libre- 
ment les petites Acéphalocystès dans la cavité de leur 
mère. 

Cependant , si nous sommes éclairés sur l'origine des 
Acéphalocystès secondaires , tertiaires , etc. , il n'en est 
pas de même des Aeéphalocystes primaires. Celles-ci, 
d'oà viennent-elles? Se développent-elles pal 1 génération 
spontanée ? ou vietment-elles de gemmes infiniment 
petites, qui auraient été transmises sans altération d'un 
individu à l'autre , après avoir passé par le monde 
physique , par les voies de la digestion et enfin par celles 
de l'absorption ? Lorsqu'on considère que les petites 
gemmes se développent primitivement dans l'épaisseur 
des parois de leur mère", qu'elles y adhèrent d'une ma- 
nière si intime qu'on ne saurait les en détacher sans les 
détruire, et que, quand ensuite elles se détachent 
spontanément,, elles sont déjà trop grosses pour pou- 
voir passer intactes par les voies dé l'absorption, on 
ne peut guère , ce me semble , s'empêcher cl'admetire 
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tme génération spontanée pour les Acéphalocystes pri~ 
maiies. 

D'après tout ce qui précède, je crois qu'on peut assi- 
gner les- caractères suivans au genre des Àcéphalocystes 
{Acephalocystis , Laennec). 

Vésicules de matière albumineuse , transparentes , 
remplies (Tune eau très claire , dépourvues de tout 
orifice naturel, se reproduisant par gemmes , et se 
développant au milieu des tissus animaux avec lesquels 
elles nont aucune adhérence. 

Espèce i rc . Acephalocystis exogena (nob.), produi- 
sant des gemmes qui se détachent au dehors. — Dans 
les viscères du bœuf et du mouton , principalement dans 
le poumon et le foie , ou cette espèce est souvent fort 
abondante et constitue la maladie que l'on connaît sous 
le nom de pommelière ou vulgairement sous celui de 
poches Seau. M. Cruveilhier l'a désignée sous le nom 
$ Acephalocystis eremita vel stérilisai). On la trouve 
toujours enveloppée d'un kyste , et elle devient la cause 
de noyaux tuberculeux , ainsi qu'il sera dit plus loin. 

Espèce ,2 e . Acephalocystis endogena (nob.), produi- 
sant des gemmes qui se détachent en dedans. — Dans 
l'homme; espèce décrite dans les traités d'anatomie 
pathologique, et désignée par M. Cruveilhier sous le" 
nom d 1 Acephalocystis social is vel proliféra : elle se dé- 
veloppe rarement dans plusieurs orgaues ou dans plu- 
sieurs points du même organe à la fois, tandis que l'in- 

' (1) Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques, ar- 
ticle Acéphalocystes. 
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Verso a lieu pour l'espèce précédente. Comme cette 
dernière, elle se trouve enveloppée d'un kyste , qui de- 
vient souvent fort grand, parce qu'il se peut qu'il con- 
tienne plusieurs générations d'Acéj^halocystes. Celte 
espèce est également sujette à dépérir et à se couvert» 
en noyaux de matière inerte. 

Les Acéphalocystes , ainsi que je l'ai déjà dit, ne 
peuvent être placées que parmi ces êtres ambigus qu'on 
a ballottés d'un règne organique à l'autre , et avec les- 
quels plusieurs naturalistes ont formé un règne inter- 
médiaire. Leur ressemblance avec les Protococcus 
d'Agardh ou les Palmella de Lyngbye est frappante. 
Le Protococcus viridis ( Byssus botryoides de LinnéeJ 
n'est autre chose que les petites vésicules qui , par leur 
réunion , forme la matière verte de Priestley , et le Pro* 
tococcus kermesianus forme cette neige rouge quoa 
trouve sous la zone glaciale , et dont les naturalistes se 
sont beaucoup occupés dans ces derniers temps (i). Ces 
Protococcus ne consistent que dans de simples vésicules 
transparentes, comme les Acéphalocystes; le Proto- 
coccus viridis se propage , d'après les observations de 
M. Meyèn (2), par de petites gemmules ou propagu/es, 
qui bourgeonnent et s'accroissent à la surface de la vé- 
sicules-mère, et qui deviennent en tout semblables à cette 
dernière, à côté de laquellevelles se déposent. Qui nC 
reconnaît idi le même mode de reproduction que celui 
de l'Acéphalocyste exogène ?-Le Protococcus kermesia- 

(î) Voyez Nova Àcta naturœ curiosor., u xn, p. y35î et p' u * 
sieurs endroits du Bulletin des Sciences naturelles, 
(a) Linnœa, t. 11, p* 4o3. Juillet 1827* />• 
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tous présente, nû contraire, de petites propagules dans 
son intérieur (i) , et rappelle par conséquent ce qui a 
lieu dans TAcéphalocyste endogène. Nous voyons donc 
que les ressemblances de forme sont tellement frap- 
pantes , qu'on pourrait presque réunir dans un seul et 
môme genre les Protococcus et les Acéphalocystes ; 
mais ces dernières se rapprochent du règne_animal par . 
leur composition chimique. C'est donc ici que les ex- 
trêmes des deux règnes se touchent, et si l'on considère, 
la matière verte de Priesley comme l'ébauche du règne 
végétal, les Acéphalocystes peuvent être considérées 
comine l'ébauche du règne animal. 

Quelques naturalistes ont rapproché les Acéphalo- 
cystes des animalcules infusoires. Ainsi MM. Nitzsch 
et Leuckart les considèrent comme de grandes volvoces, 
et M. de Blainville les place dans sa famille des mona- 
daires (2). Mais les infusoires dont il s'agit se dis tin - 

(1) Voyea le mémoire de M. Peschier, dans la Bibliothèque 
universelle* Octobre 1834* p« i3a; et le Bulletin des Sciences 
naturelles, t. iv, p. 65. 

(2) Voyez la fia de la traduction française de l'ouvrage de 
Bresmer. Par une contradiction singulière avec lui-même» M. de 
Blainville m'a fait un reproche a la Société Philomatique (séance 
du 4 juin i85t ) de ce que je regardais les Acéphalocystes comme 
des êtres doués de la vie. D'après ce qu'il prétendait alors, les 
Acéphalocystes ne doivent être considérées que comme le résultat 
d'une exsudation opérée par l'organe dans lequel on les rencon- 
tre! Mais je lui ai fait observer que le mode de reproduction des 
Acéphalocystes ne permet point d'adopter cette idée. Veut-on 
admettre» en effet, que les organes sécrètent des Acéphalocystes? 

* On ne peut plus expliquer, dès-lors, comment sont produites 
les Acéphalocystes contenues par emboîtement dans l'intérieur 
de leur mère. 
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guent par des mouvemens très marqués , et ils ont un 
canal digestif fort compliqué , ainsi qu'il résulte des re- 
cherches récentes de M. Ehrenberg (1) : les Acéphalo- 
cystes sont donc bien au-dessous des monades et des 
volvoces , et ne sauraient nullement être rangées à côté 
de ces dernières. 

Lorsqu'on parcourt les différens écrits qui ont trait 
aux hydatides, on voit que souvent des échinocoques ont 
été prises pour des Acéphalçcystesj et en effet, il faut déjà 
une certaine habitude pour ne pas confondre de prime- 
abord ces deux sortes de parasites . Cependant les échinoco- 
ques se distinguent déjà assez bien par l'épaisseur, le peu 
de transparence et d'élasticité de leur pellicule 5 en outre, 
on trouve dans leur intérieur des amas de petites granu- 
les, qui sont ce qu'on appelle proprement les échino- 
coques : celles-ci, d'après l'observation de Bremser, 
doiventêtre pourvues d'une couronne de crochets, comme 
les cysticerques. On voit donc que les Acéphalocystes 
sont loin de ressembler aux échinocoques 5 et cependant, 
par jine sorte d'inconséquence , Bremser les a placées 
dans un seul et même genre. Au reste, l'histoire des 
échinocoques ne me paraît pas encore bien claire, fen 
ai observé plusieurs , et jamais les petites granules ne 
m'ont offert la couronne de crochets dont ^Bremser fait 
mention. 

Dès qu'une Acéphalocyste primaire se développe dans 
l'épaisseur d'un organe, elle détermine toujours autour 
d'elle la production d'une enveloppe membraneuse ou 
d'un kyste. Mince et purement celluleux dans le prm- 

<i) Voyez le Bulletin des Sciences natureUes, t. xvm,p.375. 
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cipe , le kyste devient plus fort et plus épais a mesure 
que le parasite se développe de sou côté. Ce l'état eellù- 
leux le kyste passe à l'état fibreux, et quelquefois même 
à celui de fibro-Gartilage. Dans ce dernier cas, ou y trouve 
aussi des noyaux d'ossification. Mais ces changemens 
n'ont pas toujours lieu d'une manière uniforme dans 
tous les points du kyste : ainsi celui-ci peut être bien 
mince et presque transparent dans un point de son éten- 
due, et avoir d'autres points déjà fort épais et trans- 
formés en fibro-cartilage. Il n'est pas exact de j dire, 
comme on l'a fait , que le kyste est formé de plusieurs 
tuniques : celles-ci ne peuvent s'apercevoir , à moins 
qu'on ne les fabrique à l'aidé du scalpel. On voit rataper 
de petits vaisseaux sanguins fort' distincts à la surface 
externe du kyste, et un tissu cellulaire lâche .unit cette 
stirface avec le parenchyme environnant. La surface in- 
terne est lisse dans le commencement 5 puis, à mesure 
que le kyste devient plus dense, elle prend peu. à peu 
l'aspect des muqueuses , e^ se couvre d'une excrétion 
jaune, dont nous parlerons tdut à l'heure plus au long. 
Tan* que cette matière jaune n'est pas exhalée, la sûr- 
face interne du kyste est partout dans" un contact iminé-<- 
diat avec rAcéphalocyste, et nulle part elle n'offre d'adhé- 
rence avec cette dernière'. ; - ' 

C'est, : je le répète, la pféséticé de V Acéphalocystè qui 
provoque la.fbrmation du kyste ; et l'organisme procède 
ici à l'égard du parasite, coittme dàïis d'autres circon- 
stances il procède à l'égard d'un corps étranger, inerte, 
d'une balle de plomb, par efcethplé, qu 1 il ne tarde pas à 
enfermer dans *uiïe poché' membraneuse: Là manière 
dont les Àcéphalocystés se reproduisent, ne permet pas 
xxix. xg 
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de les considérer comme n'étant qu'un pur produit de 
la sécrétion âà kyste. Si cela était , il faudrait qu'il y eut 
toujours autant de kystes particuliers qu'il y a de jeunes 
individus développés autour et dans l'intérieur de l'Acé- 
phalocyste^mère, e£ que personne, je pense, n'a jamais 
vu- L'observation la plus suivie m'a démontré , au 
contraire , que l'ÀçéphaloCysle n'est entourée dans le 
principe que du tissu cellulaire qui forme la base de tous 
les organes, et que seulement par suite de l'accroisse- 
ment du parasite ce tissu cellulaire s'organise en mem- 
brane. Le kyste est donc une conséquence de l'animal, 
et U ne doit être considéré, à mon avis, que comme un 
moyen employé par la nature pour circonscrire le para- 
site, pour l'isoler du resté de ^organisme» pour s'opposer 
à ses progrès , et en£u v corncne nous allw* voir tout à 
l'heure, pour ea déterminer k, destruction.. 

Rien n'en pluq digm? do l'attention dû pathologisie 
que cette réaction d'un nouveau, genre, réactioq encore 
peu étudiée jusqu'à présent, et-quç l'organisme exerce 
contre les productions parasites qui, tendent à l'envahir. 
Dans les maladies aiguës, dans les empoisonnement, par 
exemple, pu dans, le* maladies par infection* la réaction 
amène, pat nue crise prompte, l'élimination du principe 
délétère : dans l'affection, au contraire , qui fait le sujet 
de ce travail, une crise fébrile n'amènerait aucun résul- 
tat, puisque le parasite logé dans l'intérieur des organes 
n'en saurait être éliminé. U a donc fallu d'autres procédés 
pour secourir l'organisme , et ces procédés ont dû se ré- 
duire à arrêter le développement de l'Acéphalocisteetà 
le faire mourir pour en diminuer Je vojume. Voyous 
maintenant par quel artifice la nature atteint pltis ou 
moins complètement son but. 
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A peine le tissu cellulaire qui entoure FAcéphalocyste 
s'est- il organisé en membrane ou en kyste , qu'on voit 
paraître à la lace interne de ce dernier une matière jaune 
mollasse, semblable à de la matière tuberculeuse. Dans 
le commencement le produit sécrété se présente sous la 
forme d'un .enduit visqueux , jaunâtre et semi-transpa- 
rent : mais bientôt il s'épaissit * il Se concrète en quelque 
sorte, et se dispose, par suite de cette coagulation, sous 
forme de petites traînées, de petites stries plus ou moins 
©adulées,, disposition que m'ont toujours offerte les pre- 
miers dépôts de la matière jaune (i)* Quand on observe 
alors d'une manière exacte toute? ces stries, toutes ces 
rides, on voit que dans certain* çndrojts elles sont réu- 
nies par: faipoeaûx ondulés, que dans d'autres çl les con- 
vergent toutes vers tji» noya» Central ; qu/,i£i elles ; sont 
ramifiées , qu'ailleurs elles constituent uqe série* de 
petites courbes concentriques ou de petites lignes repliées 
d'une manière irrégulière. ri r > . 

La matière jaune dont sont formées les différentes 
stries qui viennent d'être décrites* nVst en effet que la 
matière tuberculeuse don! Fadcumulation $uçce$s}ve va 
fermer un tubercule plus ou moins v^ilufnineux» -4près 
le dépôt d'une première cOuebs de cette matière, de jnou- 



(i) Selon M. Cruveilliier et d'autres a natoririàteB, èett^ Cou- 
leur jaune proviendrait de la bile. Cependant elle ne s'obéerrfepas 
seulement ilans le foie, mai& dans tous les, organes où Jès Acé- 
phalocystes se développent aussi. IL ne me paraît donc nulle- 
ment probable que 1 ce soit la bile qui imprime la couleur jaune 

à la matière tuberculeuse dont les Acéphalocystes provoquent 

i f . ■ - •■■,'•• ■ \ ; 

la sécrétion. . * 
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\elles exhalations commuent à s'opérer à la surface in- 
terne du kyste. La couche déposée grossit peu à peu , et le 
parasite, serré de toutes parts par une couche de matière 
inerte, dépérit ; sa cavité se rétrécit, sa membrane se plisse; 
mais pendant que le parasite est ainsi refoulé par 1 abon- 
dance de la matière tuberculeuse, le kyste se resserre 
aussi, au moins d'après toutes les apparences, et coniri- 
bue de cette manière à effacer tont-à*-fait la cavité de 
VAcéphalocyste, si bien que celle-ci finit par être réduite 
à quelques débris membraneux noyés au milieu de k 
matière tuberculeuse. Parvenu* à ce point , l'organisme 
cesse de réagir : son but est atteint ; le parasite est dé- 
truit; le volume en est diminué; et le kyste, qui d'abord 
était destiné à cerner l'Acéphalocyste, n'est plus mainte- 
nant que l'enveloppe d'un tubercule. 

M. Dupuy et plusieurs autres auteurs ont parlé de la 
matière tuberculeuse qui est déposée entre le kyste et 
l'Acéphalocyste ; mais personne n'a encore indiqué le 
but que se propose la nature par la sécrétion de cette 
matière, personne n'a expliqué comment et pourquoi se 
forme le tubercule. M. Dupuy a dit, à la vérité, qu'il y 
a de la matière tuberculeuse sécrétée parla surface interne 
du kyste ; mais il n'a point fait observer que tous les 
kystes d'Acéphalocystes tendent d'une manière plus ou 
moins prononcée à sécréter cette manière, qu'il se con- 
tente de regarder comme quelque chose d'accessoire. 

Mais la matière tuberculeuse est-elle réellement un 
produit du kyste? Et ne pourrait-on pas prétendre qu'elle 
est , au contraire , une excrétion de l'Acéphalocyste? Je 
répondrai que l'observation aussi bien que le raisonne- 
ment sont en contradiction, avec cette dernière hypo- 
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thèse. En effet , pour s'assurer que c'est le kyste qui 
sécrète la matière du tubercule, il suffit d'observer atten- 
tivement la face interne d'un kyste où les premières 
exsudations s'opèrent : ou verra l'enduit tuberculeux 
adhérer partout au kyste , et non point à l'Acéphalo- 
cyste, que l'on peut retirer toute nette de sa cavité ; et. si 
on racle avec le tranchant d'un scalpel la même surface 
du kyste, on observera que les parois de ce dernier sont 
si bien imprégnées de la manière jaune tuberculeuse , 
qu'il devient quelquefois difficile et même impossible 
d'en enlever toute la teinte jaunâtre. En admettant 
l'hypothèse que les Acéphalocystes exhalent de la ma- 
tière tuberculeuse , il faudrait admettre comme consé- 
quence, que chez l'espèce endogène il doit y avoir de 
cette, matière dans l'intérieur même des vésicules- 
mères qui contiennent de jeunes individus ; mais jamais 
on n'a trouvé de matière tuberculeuse dans la cavité 
d'une Acéphalocyste : cette matière se trouve constam- 
ment entre le kyste et le parasite. Enfin , la matière tu- 
berculeuse est fortement chargée de principes calcaires, 
qu'on n'a point trouvés dans l'analyse chimique qui a 
été faite, et du liquide et de la pellicule des Acéphalo- 
cystes. Ce ne sont donc point les Acéphalocystes, mais, 
comme l'a déjà avancé M» Dupuy, ce sont les kystes 
* seulement qui sécrètent la matière tuberculeuse. 

Cette matière est essentiellement formée d'albumine, 
qui est imprégnée d'une assez grande proportion de 
carbonate et de phosphate de chaux. Lors des premières 
exhalations , le. trop grand état de division des sels de 
«baux ne permet pas encore de les apercevoir 5 mais dès 
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que le dépôt tuberculeux devient un peu considérable 
dans un point quelconque, de l'intérieur du kyste , les 
principes calcaires se lient davantage pour produire des 
concrétions solides, dont la forme est ordinairement 
irrégulière, plus ou moins anguleuse. Un grand nombre 
de ces concrétions ne sont pas plus grosses qu'up grain 
de millet, et affectent souvent alors des formes cristallines 
assez régulières ; d'autres ont le volume d'un grain de 
chêne vis, d'un pois et davantage ; mais celles-ci ne pré- 
sentent jamais rien de régulier dans leur forme. Ces 
concrétions sont ordinairement dispersées dans toute la 
masse tuberculeuse; mais lorsqu'un tubercule est seu- 
lement en train de se former , on les trouve de préfé- 
rence aux endroits où la matière tuberculeuse pst accu- 
mulée en plus grande quantité. Quelques-uns' de ces 
noyaux calcaires sont blancs, mous et facilement réduc- 
tibles en poudre : ceux-ci sont uniquement formés de 
carbonate calcaire. D'autres sont jaunâtres, durs, osseux, 
et contiennent une forte proportion de phosphate Je 
chaux. Ces deux variétés de concrétions se rencontrent 
fréquemment dans un seul et même tubercule. A mesure 
que le tubercule avance dans sa formation ou qu'il vieil- 
lit , les concrétions augmentent aussi en nombre et en 
volume. Par cette production de dépôts calcaires , la 
nature atteint un double but : d'abord, en enveloppant 
le parasite d'une couche de matière inorganique, en le 
murant, si je puis m'exprimer ainsi , elle Je met dans 
l'impossibilité de continuer à végétçr ; elle en détermine 
la destruction. L'autre but qu'elle atteint, c'est d'empê- 
cher la décomposition chimique du tubercule , cav on 
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conçoit que, si un kyste ne contenait que de la matière 
tuberculeuse molle, celle-ci pourrait finir par s'altérer, 
donner lien à un foyer purulent , et déterminer une 
fièvre hectique , ainsi que cela arrive dans la phtbisie 
pulmonaire de l'homme \ mais dès que la matière tu- 
berculeuse est partout imprégnée de sels calcaires, c'est- 
à-dire de produit» fixe* et inaltérables» , ceux-ci empê- 
chent la décomposition chimique r et réduisent le 
tubercule h n'être qu'un noyau inerte, dont l'organisme 
s'accommode facilement , à moins que ce noyau ne soit 
trop volumineux ou qu'il ne s'en trouve un trop grand 
nombre dans l'organe affecté. 

.Quand l'Acéphalocyste exogène reproduit autour 
d'elle déjeune» individus,. on observe que c'est précisé* 
ment auprès de ces derniers que la matière tuberculeuse 
s'amasse de préférence, comme si la nature se hâtait At 
les détruire pendant qu'ils sont encore petits, afin de se 
ménager de la peine par 1$ suite •, aussi les jeunes Acépba* 
locystes de l'espèce- exogène deviennent-elles rarement 
bien grandes parce qu'elles rencontrent un kyste tout 
formé, dont les exsudations alburoino-calcaires s'op- 
posent aussitôt à leur accroissement. Il n'en est pas 
ainsi lorsque l'Acéphalooyste est ^primaire : elle ne ren- 
contre point alors, dans les premiers temps de son exis- 
tence, de kyste qui puisse la gêner dans. son développe- 
ment-, car le kyste, comme nous Pavons déjà vu, ne se 
développe que consécutivement, et, pendant qu'il s'otv 
ganise, l'animal a le temps de gagner en volume. L'Âcé» 
phalocyste de l'homme , celle que j'ai désignée «ous le 
nom d'endogène, est beaucoup mieux organisée que la 



Digitized 



byGooQle 



( 39 6) 
précédente pour avoir une nombreuse progéniture. En 
effet , comme tas petits tombent dans la cavité de leur 
mère, il s!ensuit qu'ils peuvent s'y développer librement, 
et qu'ils s'y trouvent à l'abri des produits inertes qui 
sont déposés par le kyste, aussi cette espèce est-elle 
toujours remarquable par sa fécondité et par le bel état 
de développement auquel parviennent non seulement 
les individus secondaires , mais encore ceux qui sont 
tertiaires. Dans l'autre espèce, au contraire, les individus 
secondaires restent presque toujours fort petits , et s'il 
s'en développe de tertiaires, ceux-ci ne s'observent le 
phis souvent qu'à l'état microscopique. Il m'est cepen- 
dant arrivé quelquefois de rencontrer dans le foie <fa 
bœuf des Acéphalocystes exogènes, où les individus se- 
condaires et même les tertiaires étaient parvenus an 
même volume que l'individu primaire, et avaient formé 
autour de œ dernier un groupe d'Acépalocystes dont 
l'ensemble représentait une tumeur bosselée, semblable 
pour l'aspect à certaines tumeurs squirrbeuses ou fon- 
gueuses. Chaque jeune individu avait entraîné une por- 
tion du kyste primitif, et ses portions de kyste s'étaient 
si bien moulées* sur les jeunes Acéphalocystes, qu'on 
aurait pu croire à l'existence d'autant de kystes particu- 
liers et distincts ; mais en les ouvrant je n'ai pas tardé à 
m'apercevoir que les cavités de ces différentes bosselures 
communiquaient entre elles par des orifices arrondis plus 
ou moins larges , et qu'à vrai dire, il n'y avait qu une 
seule cavité divisée en plusieurs compartimens. Chaque 
compartiment contenait une Acéphalocyste, soit entière, 
soit détruite par la matière tuberculeuse s d'une part, oa 
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voyait de jeunes individu» adhérer encore à leur mère 
par les ouverture» de communication \ d'une autre part, 
on voyait la matière tuberculeuse s'étendre, par conti- 
nuité de substance d'un compartiment à l'autre, et for- 
mer ainsi des noyaux tuberculeux radiés en plusieurs 
sens et étranglés dans lf s endroits qui correspondaient 
aux trous de communication* 

J'ai trouvé une foule de tubercules d'Acéphalocystes 
qui n'avaient pas plus qu'une à deux lignes de diamètre. 
Très-souvent ces sortes de tubercules parviennent à la 
grosseur d'une noisette. J'en ai observé du volume 
d'une noix , et qui étaient parfaitement pleins ; mais dès 
qu'ils sont plus grands , on y trouve tcmjours une cavité 
centrale contenant le liqpide de l'ÂcéphaTocyste. Ainsi, 
parmi les tubercules à cavité centrale effitcée , les plus 
grands sont toujours loin d'égaler en volumes les plus 
grands kystes d'Acéphalocystes, lesquels ne. contiennent 
jamais qu'une coque de matière tuberculeuse. Cette cir- 
constance que le tubercule est toujours creux, passé un 
certain volume, tend à prouver que le kyste se rétrécit 
«aussitôt que le parasite commence à dépérir et à ne plus 
pouvoir opposer de résistance suffisante k la tonicité de 
l'organe dans lequel il est contenu. Par ce resserrement 
du kyste, une simple coque de matière tuberculeuse 
peut devenir un tubercule plein et parfait, et le volume 
de la tumeur parasite se trouve ainsi diminué ; ce qui 
est un résultat essentiel. Au reste, l'opinion que le kyste 
se resserre a été émise par plusieurs médecins qui ont 
écrit sur les Acéphalocystes. 
„ Dans l'espèce d ? Acéphalocyste qu'on rencontre chez 
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l'homme, il y a également une tendance à la transforma- 
tion en tubercule , puisque le kyste^ est- ordinairement 
tapissé d*t*>e couche de matière tuberculeuse; mais cette 
tendance est moins prorioooée que dans l'espèce exogène, 
et éela tient a plusieurs causes : d'abord l'espèce endogène 
est contenue dans des kystes très-grands, qui exigeraient 
une forte quantité de matière tuberculeuse pour être 
remplis ; eusuite , comme les jeunes individus peuvent 
se 'développer sans obstacle dans l'intérieur de leur 
mère , ils pressent constamment du^ dedans en dehors 
par leur accroissement et leur multiplication, et empè 
chent plus ou moins le kyste de se resserrer. Néanmoins, 
cette espèce est également sujette , ainsi qwe l'exogène,, 
à être complètement réduite eri masses tuberculeuses ; 
masses qu'on a quelquefois désignées sous le no» de 
débris cPhydatides, et que plusieurs tuteurs, notam- 
ment Laennec, ont bien décrites. 

1 (L'auteur discute ici l'opinion d'un, médeci» anglais» 
M. Baron , sur la transformation des hydatides ou tu- 
bercules, questton pathologique étrangère aux sciences 
naturelles , et il termine son mémoire par les considéra^ 
tions suivantes ) : * 

Les tubercules produits parles Acéphalocys tes se dis- 
tinguent de toutes l'es autres espèces de tubercules par 
les caractères suivans. Ils sont toujours enkystés % , leur 
couleur est d'uu jaune plus ou moins foncé ; leur masse r 
qui est ordinairement imprégnée de concrétions cal 
caires, est comme plissée ,.et semblable à nue pellicule 
jaune et molle , qu'on aurait irrégulièrement ramassée 
en boule et roulée entre les doigts. Cet aspect plissé,- 
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qui est si caractéristique, provient de la pellicule de 
l'Acéphalocyste et des couches successives de la matière 
jaune tuberculeuse qui s'est concrète après avoir été 
exhalée par le kyste. Lorsqu'on met le tubercule dans 
Veau, on peut parfaitement bien le déplisser et y retrou- 
ver la pellicule de FAcéphalocyste. Ces tubercules $e? 
distinguent en outre par leur tendance à devenir de plus, 
en plus durs ; ce qui provient du mélange des principes 
calcaires et de la résorption des parties liquides, tandis 
que les tubercules ordinaires finissent presque toujours 
par se ramollir. Ainsi, le kyste, la couleur jaune, les 
concrétions, calcaire*, le pUs.s£me^t de Ja matière tuber- 
culeuse , la. possibilité d$ U déplisser et d'y reconnaître 
les restes du parasite , tels sont les caractères à l'aide des- 
quels il n'est pas possible de méconnaître un tubercule 
du genre de ceux que je viens de décrire. 

En résumé, je crois avoir établi dans ce qui précède, 

i° Que les Acéphalocystes , quoique n'étant pas de 
véritables animaux, doivent cependant occuper une place 
parmi les êtres organisés , et qu'elles doivent être rap- 
prochées de ces productions vésiculaires qui forment le 
genre protococcus des auteurs cm la globuline de 
M. Turpin; 

2° Que dans l'état actuel de la science, on ne peut ad- 
mettre que deux espèces d' Acéphalocystes bien dis^ 
tinctes , caractérisées , l'une par sa reproduction en 
dehors, et l'autre par sa reproductiou en dedans d'elle; 

3° Que les Acéphalocystes, en leur qualité de parasites, 
sont sujettes à dépérir par suite de la réaction de l'orga- 
nisoae; réaction qui consiste dans la formation d'un 
kyste autour du parasite et dans l'exsudation d'une ma- 
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tîère al bumi no-calcaire destinée à refouler et à détruire 

« 

ce parasite; 

4° Que cette matière exsudée et le resserrement du 
kyste finissent par effacer la cavité de l'Àcéphalocyste, 
et produisent ainsi un tubercule fort distinct des antres 
produits désignés sous ce nom, en ce qu'il contient le» 
débris de la pellicule du parasite. 



Obsernatious sur la longue persistance de la 
vie et de, V accroissement dans les racines et 
dans la souche du Pinus picea, L., après qu'il 
a été abattu; 

Par M. Dutrochet, 

Membre de FInstitot. , 

Lorsqu'un arbre est abattu et que la^oucbe ne repro- 
duit point de lige, cette souche et les racines qui la fixent 
au sol ne tardent pas ordinairement à mourir. Ce phéno- 
mène trouve sa cause dans cette loi connue de la végéta- 
tion qui fait dériver des feuilles la sève élaborée laquelle 
est nécessaire à lavie et à l'accroissement de l'arbre, tant 
dans la partie aérienne que dans la portion souterraine. 
Lorsque la souche reproduit des tiges après que l'arbre 
a été abattu. La vie des racines peut s'étendre à une 
durée indéfinie. C'est ainsi que dansées taillis , les ra- 
cines des mêmes arbres vivent depuis un nombre indé- 
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terminé de siècles , et peuvent prolonger indéfiniment 
leur existence dans l'avenir sans qu'on en puisse^révoir 
le terme. 

On sait que les Conifères ne reproduisent jamais de 
tiges de leur souche lorsque l'arbre a été abaitu ; aussi 
la souche et les racines qui la fixent au sol ne tardent-* 
elles pas ordinairement à mourir et à se décomposer. Ce 
fait trouve cependant une exception fort remarquable 
chez le Pinuspicea , L. (Abies pectinata, D. C). Chez 
cet arbre , la souche et les racines continuent de vivre et 
même de s'accroître pendafnt» un- très grand nombre 
d'années. Ce fait singulier m'avait été annoncé par mon 
frère , inspecteur des forêts , l'un des hommes les pluB 
instruits que possède l'administration forestière. J'avone 
que je doutais de sa réalité avant de l'avoir constatée 
. moi-même. J'ai vu , dans les forêts du Jura , que toutes 
les souches du Pinus picea , L., dont les arbres avaient 
été abattus depuis un certain nombre d'années , étaient 
pleines de vie ainsi que leurs racines , tandis que toutes 
les souches du Pinus abies , L. (Abies excelsa, D. C.) 
étaient mortes , même celles dont les arbres avaient été 
abattus depuis peu. J'ai vu de vieilles souches de Pinus 
picea qui , d'après des renseignemens certains , avaient 
été abattues 45 ans auparavant, et qui étaient pleines 
dévie. Leur intérieur était entièrement pourri, niais 
leur bois le plus extérieur et leur écorce offraient les 
phénomènes de la vie. C'était au printemps que je fai- 
sais cette observation. La souche et les racines étaient 
en skve\ leur écorce , séparée du bois par l'épanchement 
de k sève ou du cambium , se détachait avec facilité. 
Cette écorceèt leboissttasjatent avaient tous les caractères 
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qu'offrent ces parties lorsqu'elles jouissent pleinement 
dé la vie. L'existence du cambiurh indiquait que lrt 
souche devait s'accroître en diamètre ; c'est aussi ce 
qu'il me fiut facile de constater, et voici par quel moyen : 
J'aperçus qu'il s'était formé un bourrelet entre Fécorce 
et le bois de la souebe , et que ce bourrelet , composé de 
bois et d'écorce développés depuis que l'arbre avait été 
abattu, avait recouvert une partie de la section trans- 
versale de la souche, en sorte que la section de l'aubier, 
qui limitait le système central de l'arbre au inoment où 
il avait été abattu, se trouvait parfaitement conservée. * 
Les traces de la hache sur cet aubier divisé transversa- 
lement ne permettaient pas de se tromper à cet égard. 
Ory j'ai, vu sur toutes ces souche* un accroissement de 
diamètre par production de nouvel aubier dont 1 épais- 
seur, chez les vieilles souches que j'observais v était en- 
viron d'un centimètre ; eu sorte que ces sottehefr avalent 
acquis, dans l'espacé .île 45 ans , un acëroiéseroertf total 
tfe deux centimètre^ ou environ huit lignes de diamètre. 
Le phénomène que présente le Pinus pidea dans 
eetter circonstance semble , ah premier coup d'œil , 
intimer la théorie qui fait dériver des feuilles ou des 
parties aériennes du végétal. la sève élaborée qui fournit 
les matériaux de l'accroissement s*ais l'extrême exi- 
guïté de l'accf oissement en diamètre des souches du 
Pinus picea confirme, au contraire, cette. théorie , car 
cette souche qui continue à vitre pendant un si grand 
nombre d'années, ne s'accroît d'une manière aussi exiguë 
que parce qu'elle manque de feuilles qui sont spéciale- 
ment les organes producteurs de la sève nourricière. Il 
pardii que chea cet arbre les racines, possèdent la faculté 
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d'élaborer une petite quantité de sève brute ou crue et 
de la, transformer ^ n «ève nourricière , ce qui entrelient 
la, vie des> racines et de la souche et fournit à leur ac- 
croissement exigu pendant un. grand nombre d'années. 
Cette faculté manque au Pinus abies et au Pinus syl- 
veslris dont le3 souches et les racines meurent peu après 
que l'arbre a été abattu. D'où provient cette différence? 
C'est ce qui ne paraît pas facile à déterminer. Quoi qu'il 
en soit , ce fait est très remarquable en ce qu'il prouve 
que la racine des arbres et la petite portion de tige qui 
leur est laissée lorsqu'ils sont abattus, peuvent, dans 
certains cas , vivre très long-temps et s'accroître sans 
être surmontées par aucune végétation foliacée. 



t • V-m i. 
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Etudes anatomiques et physiologiques de P organe 
de F Ouïe et de t Audition , dans V Homme et 
les Animaux vertébrés; 

Par M. G. Breschkt, D. M., 

Officier de l'ordre royal de la Légion-d'flonneur, Membre de 
la Société Philomatique^ etc. 

. ' {Suite (i).) 
CHAPITRE VI. 

DU LIMAÇON. 

Du mode de terminaison dfes deux rampes du Lima- 
çon , et de la manière dont ces deux rampes corn- 
muniquent entre elles à leur extrémité. 

§ i49« Si l'incertitude est grande sur le mode d'ac- 
tion de chaque partie de l'oreille , c'est principalement 
sur le limaçon que nos connaissances sont vagues et 
incomplètes, non seulement pour la part qu'il prend 
à l'audition, mais encore relativement à la structure et 
au mode de terminaison des deux rampes et à leur com- 
munication l'une avec l'autre vers leur extrémité. 

(i) Voyez page 89. 
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§ i5o. Depuis Vieussens, on dit et Ton répète sans 
cesse qu'il existe au sommet du limaçon une cavité 
infundibuliforme (scyphus Vieussenii (i)). Scarpa hu- 
itième , dont nous ne pouvons assez louer Texaètitùde 
et la sagacité d'observation, a cependant moins bien vu 
cette portion du labyrinthe , que les autres parties re- 
présentées et décrites par lui avec une admirable pré- 
cision. 



(i) « La troisième région du labyrinthe de l'oreille est formée 
par la coquille, canal osseux conique, qui se contourne en 
grande partie autour d'un axe pyramidal également osseux. Je 
dis en grande partie , car le sommet de l'axe n'atteint pas toute 
la hauteur du limaçon, mais se termine a Ja moitié de la 
deuxième spire de la cochlée, et si Ton examine le commen- 
cement du limaçon, on voit qu'il ne se contourne pas même , 
autour de l'axe, parce que la spire, a l'endroit où elle com- 
mence dads le vestibule, se continue, plane dans l'étendue 
d'environ une ligne et demie, et commence seulement alors a 
se contourner autour de la base de Taxe. En outre, le cana} 
du limaçon est partagé intérieurement par une lame osseuse, 
mince, qui provient du vestibule, et qui se contourne autour de 
l'axe en deux rampes d'inégale largeur, dont l'une, la supé-— 
rieure , la plus large , est nommée rampe de la cavité du tym- 
pan, et l'autre, plus étroite,, est, la rampe du vestibule. La 
lamelle osseuse, contournée, dépasse a peine le sorumef; de 
Taxe, ne touche conséquemment point au sommet* de la co- 
chlée, mais se termine en bec (rostrum) uu peu au-dessous de 
la seconde spire. De la il y a, jusqu'au sommet du limaçon , 
une cavité iufundibuliforme , dont la bise se trouve au som- 
met de la cochlée, le sommet étant tourné vers la pointe de 
Taxe, et le bec de la lamelle contourné. Cette cavité a été dési- 
gnée avec raison , par les an a t omis tes , sous le nom à'infundi- 
bulum. » 
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§ i5i# T. Sœn>merring (i), qui nous a kisçé de si 
belles planches sur l'organe dç l'ouïe, partage la manjère, 
de yoir de Scçrpa touchant cette partie <Ju labyrinthe 
de Tpreiile de l'homme, et il en réfère au çé|èt>re pro- 
fesseur de Pavië (2). 

Nous, trouvons la même conformité d'opinJQ$ dafis 
Hildebrandt, auquel npus deyons un excejlçnt, Traité 
d'anatomie (3). 

§ i5a. J.-F. Meckel, dans son Manuel de TAnato- 
mie de V homme, expose, & eet égard, les mêmes idées. 
Il ne^è prononce pas, il est vrai, sur l'extrémité de Vaxe 
du limaçon, ni sur l'endroit ou cet axe se termine dans 
la.cochlée, inais il parle de'Vinfundibf^lupt qui y est 
contenu. Df çiçlui-q M P? u t ^ cppçu q& en adniet- 
unt que le sommet de Faste ;n atteint pas la coupole du 

(1) Samaelia-Thaiape fammrrmg, ïeone* opganl auditus, 
in-folio. Framcofiuti ad Iteanm, 1806. 

(%) jànat&tnicm disqaisitionês de uudku éf oifhctu. Medio- 
lani , 1794. 

(5) * Au milieu du limaçon, c*e&t-k-dfre en dedans, se trouve 
^un cylindre osseux { modiolus ttW nucleus, swe cotumetla), 
don* awe extrémité {bt&is modioli) est tournée vers le sinus 
acusticus, et l'autre (finis modioli) vers le soihmèt da lima-* 
«m|«ïâîs ce cylindre ne détend pas toui-a-fait jusqu'au bout 
4 de la cœnlée. Il «e trouve un réservoir osseux rafundibutiforme 
(infundibulum sev scyphus Fieussenit) , dont le sommet est 
dirigé Vers l'eitrémité du wodiohis; l'extrémité, large, regarde- 
le sommet du limaçon , et se trouve Couverte d'une coupole 
(cupuèa) psseuse. Oti distingue par conséquent, dans le lima* 
çon , deux cavités t celle de l'axe (caPitas modioli) et celle de 
l'infundibutam (cavitas scypkï). »> (Lekrbuch <ier Ânatômie des 
Menschen, etc. Braunschweig, ioo3.) 
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sommet du limaçon. Voici ce qu'il dit : De la réunion 
(dan* la &0epn<fc circonvolution du limaçon) des d*ux 
tours du limaçon , résulte ni? enfoncement infaidiàuli- 
forme (jcyphu*) dont Ja base est fpprnée en feant, le 
sommet ££ tas, ver* la eoupple. du Umaço** (ve*a le ftouV 
met (k l'à*o) oà il fwftfclft partie la plfcs saillante (*), 

§ 1 53. l»a plupart des anatomistes modernes, les 
auteurs des Traités élémentaires d'anatomie, ont répété, 
à l'envi les uns des autres , ce, qui est exprimé dans les 
ouvrages spéciaux, £ans avoir cherché à vérifier les faits; 
c'est pourquoi ils parlent tous .d'une cavité infundibili- 
forme dans l'intérieur du limaçon. Scarpa et Hildebrandt 
font expressément remarquer que le cylindre ou l'axe du 
limaçon se termine dans le second tour, mais aucun n'in- 
dique comment l'axe dans le limaçon se terminé à pro- 
prement parler, et de combien il avance du second tour 
de spire vers la coupole du limaçon, circonstance qui; 
comme le fait judicieusement observer Ilg, ne peut 
être indifférente pour l'anatomïste exact , et cette non- 
indication doit faire naître de justes doutes sur le véri- 
table étftt des choses. 

§ i54« Wildberg (2), dans un livre où il a cherché 

(1) MamtçlcPAnqtowe générale et descriptive et patholo-» 
giqtie, par J,-Fr t MeckeJ, traçai* de ('allemand par A„-sf.-L, 
Jousdan, et G<fBre*efeet, * f iu, . 

(3) « L'axe du lunaçou est un. corps conique dont la base 
constitue la partie, moyenne <Ju fond du limaçon même , et 
dont le commet est situé librement vers le sommet de la co- 
cblée, parpe que Taxe ne va pas jusqu'à la pointe la plus ex- 
trême de cette cochlée, mais cesse vers l'extrémité du second 
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1 réunir toutes nos connaissances sur l'anatomie, la phy- 
siologie et la pathologie de l'appareil de l'audition, paraît 
plut&t avoir suivi les erremens de ses prédécesseurs, 
que donné le résultat de ses propres recherches et de 
ses observations. Il admet aussi l'existence de Vinfundi- 
bulutn, mais la description qu'iicionne de la disposition 
du sommet de la cochlée diffèOTbn peu de celle de plu- 
sieurs autres anatomistes. 

§ i55. La description des mêmes parties faite par Hil- 
debrandt , diffère beaucoup de celle de Wildberg : «c Au 
milieu du sommet de Yinfundibulum^ on voit sortir ver- 
ticalement de l'extrémité du modiolus, un stylet osseux, 
mince (columella) au tour duquel se contourne la cloison 
(lame spirale osseuse du limaçon) dans Yinfundibulum, 



tour de spire , et que , par conséquent, les derniers quarts de* 
tours de spire s'étendent encore au-delà du sommet de Taxe. 
L'axe présente , depuis le commencement jusque vers le milieu 
du second tour, une substance osseuse percée de trous , et se ter- 
mine ensuite en un cylindre de substance osseuse plus solide» 
qui , par sa situation a l'intérieur , constitue , en quelque sorte , 
le noyau de Taxe. Quant a Yinfundibulum, comme Taxe ne va, 
par son sommet, que vers l'extrémité du second totfr de spire 
du limaçon , où se termine également le bec ( rostrum ) de la 
lame contournée, il reste, depuis le sommet de Taie jusqu'à 
la coupole de la cochlée, formée- par la paroi externe de la 
dernière extrémité de la rampe dV vestibule, un espace inftro- 
dibuliforme qui , d'après VieussenS , est le scyphus audHorius , 
seu canalis scalarum commuais. » {Wersucheiner Anatiomisch- 
Physiologisck Pathologischen Abhandlung iïber die Gehùr- 
iverkzetrge des, Menschen. Ton C. F. L. Wildberg, Iena , 
1795.) 
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et avec laquelle elle e»t unie immédiatement comme 
avec le modiolus (i). ■' 

§ i56. M. I.-G. Ilg (2), professeur d'anatomie à Pra- 
gue, a cherché dans un Mémoire particulier, à rectifier 
les idées admises jusqu'à lui, sur la structure du limaçon 
de l'oreille de l'homme. Il dit « queie modiolus du li- 
maçon s'étend du milieu de l'axe de la cochlée , jusqu'à 
la coupole du sommet du limaçon et s'y fixe; que le 
canal du limaçon a sa terminaison dans la troisième cir- 
convolution, no se dilate pas en une cavité arrondie, 
plus considérable , mais devient uniformément plus 
étroit comme dans son trajet antérieur, et se termine 
enfin par une pointe aplatie, mousse et oblitérée à son 
extrémité. Il n'y a donc pas de cavité in fundibuli forme 
dans l'intérieur du sommet du limaçon, et les idées des 
anatomistes et les figures qu'ils ont données de ces par- 
ties, ne sont pas en rapport avec la nature, qui n'offre 
rien à quoi on puisse conserver le nom de scjrphus ou 
à!infundibulum. 

§ 157. M. Fischer fils 1 3), pense que Ilg a tort de 
dire que le modiolus est formé de la partie interne du 
tube du limaçon (4); il croit que le modiolus de la co- 

(1) Lehrbuch der Anatomie des Mepschen , etc., t. m. 

{1) Einige-anatomische Beobachtungen , enthaltend : eine 
Berichtigung der zeitherigen lehre vom Bau der Schnecke des 
menschlichen Gehârorgans, etc. Von d* Jeh.-Georg. Ilg. Prag, 
*8ai. 

(3) Tractatus anatomico-physiologicus de auditu hominis y 
auctore Alexandro Fischer. Mosquœ, i8a5. 

(4) « Quodsi Cl. Ilg, modiolum ab ipso in ténor e pariete tubi 
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chlée, vers la moitié de la seconde ou de U irobièide 
•pire, forme une cavité sphérique triangulaire nommé** 
infundibulum (i) ou scyphus, dont le sommet est l'ex- 
trémité du mctiiolus et dont la base constitue la coupole 
du limaçon. 

§ i58. Rosenthal (a) reconnaît que de tous les ana- 
tomistes qui ont étudié la structure de l'oreille, Scarpa 
est celui sur les observations duquel il faut le plus comp- 
ter; cependant il n'a pas parfaitement décrit Taxe de la 
cochlée d'après nature. Il trouve aussi que les anciennes 
planches de Cassebohm sont plus exactes et plus satis- 



oochlea? formari con tendit, vehementer sane haHucbMtur}4iîc 
enim ipst solam externam dat bracteolam , intra cujus conicuia 
çavum substantia ossis pet rosi insinuatur. » (P. 142.) 

(1) « Tait adeoque modo iuter cochleae modiolique apicem, 
ab altero diraidio secuttdi gyri tertioque semigyro (a), cavitas 
éfilcîtar trianguli Spheerici (b) figtirâ , infhndibulurri (c) dieta , 
seu scyphus (d) , cujus vertex est modioli apex (e) , basts. Co- 
chleœ cupula. (P. 146.) 

(*) Sur la structure de Taxe du limaçon dada l'oreille de 
l'honme. (Jour*, çomplèm. du Dietionn. des Scientes médic., 
t. xvi, p. 180.) 

(a) Cotuçno. — Sœmmenring , t. iv, 6g. n, i-p. 3a, et fig. i3, 8, 9, p. 33* — 
Mnchin, p. 94. 

(b) Brendel, Programm. I , S 3, p. 4- 

(c) Cotngno, S 12, p. 17. — BAdèbrandt, Mëehm, etc., toc. cit. 

(d) Vfeuuensso invente** lu froupeÂu nqifmol dt ï oreille) dictât, qui «m 
eam nervoso membrartaceum , non vero osseum existimavit. Est idem Zinoii m- 
cullus. Deficere eum , Hg, verum ipse a mpdioli ad cochles apicem lameUam eica- 
vatam, margine exciiara duci statuit, quae nil aliud est, quam idem, queœ des- 
cripiimuf scyphus. Fischer, loc, cit. 

(e) Brendel, loc. cit. — Scarpa, $6, p. fo. — H&ehrandt, $ 1627, p. i58. 
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faisantes que celles de Ilg. En effet, Câssebohm (i) con- 
naissait la connexion de l'aie avec là patrie supérieure dit 
limaçon , et il à dontié tirie assëfc bonite figure dé* la partie 
Supérieure? de éfet axe (2). Depuis M plusieurs ànàto- 
miste* ont affirmé que ¥*xe se terminé dans le second 
lotit du limadon, fet qrfîl ne s'onit point alrëc ViHfbikdi+ 
bulum. Ilg, fcnfram Rosehthal, a pli tendre tin rentable 
service en rectifiant l'opinion gériéraletnent reçtié sur la 
disposition respective dé ces parties ; triais ries descriptions 
et ses figures sont fort imparfaite*. Il *e peut pourtant 
que des différences dans la Structure dé la partie expli- 
quent celle qui existe entre là planche de Ilg et les 
^figures données par Cassebdhm, niait on ne doit jamais 
perdre de tue la' structure constante. CÎomtae tnie lame 
mince de l'axe se prolonge dans le premier et le Second 
tour dti limaçon pour en former la paroi inférieure, 
de même dans le derniet* detai-tour, une lame mince de la 
pointe de l'axe se porte en demi-cercle à la paroi ex- 
terne, mais se termine par tftl bord libre et semi-lunaire; 
qui monte sur V iHfundibuïiim. Le dernier tour est ouvert 
du côté de ce bord, par lequel se termine la lame vissée 
de l'axe, et l'extrémité hameçonnée de la lame spirale 
qui se réfléchit autour de ce même bord , faisant saillie 
dans le tour en question; les deux lames se terminent 
en cet endroit, ou, plutôt se confondent dans cette petite 
excavation arrondie. Le crochet se contournant autour, 
du bord de la lame, s'éloigne du centre de l'axe lui T 

(i) Tractatm Mtëtôtnici de aute htêmand, etc. Joann.- 
Frîder. Cassebohm, Hàlae-Magtfeburgicœ, \*]M- 
(i) TàbaJ. v, fig. £, 6, 8, ïo,ti. 
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même. Il se trouve, comme l'extrémité de celui-ci, écarté 
de Y injundibulum. Les bords de la lame et de celle de 
l'axe, appliquées ainsi Tune contre l'autre, se croisertt 
de manière que leurs faces sont tournées du côté de la 
paroi externe du limaçon , et comme celle-ci s'incline un 
peu vert le centre de l'axe, elles forment, en quelque 
sorte, un large bord infundibuliforme pour l'issue da 
canal creusé dans la longueur de l'axe. Ainsi, comme 
Scarpa et quelques autres anatomistes l'ont fort bienfait 
observer, la base de cet enfoncement infundibuliforme 
se trouve au sommet du limaçon, et la pointe à celui 
de l'axe ; mais il ne s'étend pas aussi profondément qu'on 
le dit , car il se termine au bas du dernier demi-tour. 
L'entonnoir est libre au-dessous du. toit du limaçon,, et 
il n'y a que la lame prolongée de l'axe qui s'unisse avec 
sa couverture. C'est doue à tort que Ug prétend que le 
sommet de l'axe s'étend, au centre du limaçon, jusqua 
sa couverture, et que, sans former de rebord en en- 
tonuoir , il se fixe au sommet du limaçon par une 
pointe arrondie et fermée à son extrémité. 

§ 159, M. Chr. Ed. Pohl est y suivant nous, celui 
qui a le mieux compris le mode de terminaison de la 
cochlée vers son sommet, cependant il admet encore 
l'existence d'un ïnfundiBulum c, et voilà son erreur (i). 

(i) « Gyro uno cum dimidio facto r ad apicem modioli perve- 
niunt, ubi lamina spiralis ossea, quae simul cum cartilaginea 
sensim sensimque arctior reddita est, ad hamulum illinsfinitur; 
cartilaginea, ulterius progrediendo , alterum secuudi gyridimi- 
dium conficit, alque eidera hamulo inseritur. — , Ultiimis semi* 
gyrus sola efficitur lamina merobranaeea, quae eo, quod spînul© 
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§ i6o. Toutes ces descriptions nous ont paru offrir 
peu de clarté , d'exactitude et de précision, et dans le 
désir de pouvoir jeter quelque lumière sur cette partie 
de l'appareil auditif, nous avons hasardé d'ajouter quel- 
ques lignes à ce qu'ont dit des anatomistes dont nous 
sommes bien loin d'égaler le mérite, mais qui n'ont 
peut-être pas eu, comme nous, toutes les facilités dési- 
rables pour se livrer à ce genre de recherches. 

Notre opinion particulière sur ce point de Vanatomie 
de l Oreille. 

§ 161. Voici comment nous concevons la disposition 
des parties , et notre opinion s'est faite d'après un exa- 
men long et souvent répété de préparations de l'oreille. 

La lame en spirale sépare complètement les deux 
rampes Tune de l'autre, et ne laisse aucune communi- 
cation entre ces deux cavités , si ce n'est au sommet du 
limaçon. On sait que cette lame en spirale est fixée à la 
columelle, et que son bord externe au lieu d'être osseux, 
comme le reste de la lame, est membraneux, de sorte 
que la cloison qui sépare les deux rampes est osseuse 
du côté de la columelle, et membraneuse du côté de la 
circonférence. 

§ 162. Le sommet de la columelle s'élève directement 

osseœ hamulo proximae adnexa sit, formam infundibuîi prœbet, 
apice modiolura, basi cupulam cavi respicientis, et in quo uter- 
qae coramunicat, etc. » (Expositio generalis anatomica organi 
auditus per classes animalium, etc., p. 25. Auctore Christiano- 
EduardoPoW. Vindobou», 1818;) 
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pour se confondre avec les parois osseuses du limaçon 
(voyez pour cette disposition la pi. vfi, fig. i, je). J-a 
lame en spirale est fixée à la columelle depuis son ori- 
gine , mais lorsqu'elle arrive à cette partie saillante qui 
termine la columelle (représentée en x) y elle l'aban- 
donne par son bord interne , et permet ainsi une com- 
munication entre les deux rampe». Cet orifice de coni- 
municatkni présente à peu près \k forme d'uri demi- 
cercle , et nous l'avons trouvé disposé de la même 
manière sur tous les mammiftreé dont nous avons pu 
étudier l'oreille. C'est parce que la lame en spirale aban- 
donne momentanément la colunfelle, qu'il y a communi- 
cation entre les deux rampes , et dette éommunication 
se trouve entre le bord interne de. la latiiè en spirale et la 
columelle^ Cette lame en spirale continue Sa marche cir- 
evbrire, et il n'y aurtth point d'hiatus si la columelle 
avait 1* même formé pour le troisième tour de spire 
que pour les detix pi<éfeiiers; ihaii comme la columelle, 
au lieu d'être cylindrique , tte 1 fortne qu'une sorte de 
cloison dont un des bords est libre , il s'ensuit que la 
lame spirale décrivant régulièrement ses courbes jus- 
qu'au bout , doit cesser de coifceapondre à la columelle 
à l'endroit où celle-ci devient plane. 

§ i63. Ce que les auteurs d'anatomie ont décrit 
comme Vinfundibulum, eft tout -à-fait inexact. Lors- 
qu'on coupe une parcelle du labyrinthe osseux, de 
manière à découvrir le dernier tour du limaçon, on 
aperçoit une surface circulaire (dernier tour de la laAe 
en spirale), qui s'incline vers un orifice central (orifice 
de communication dont tibvkt venons dé /parler). L'îa- 
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fundibuJum netl donc que le dernier tour de la lame 
spirale we avec l'orifice de communication. Comme 
les noms particulier eatralnént toujours ridée d'une 
et ose particulière , on a eru que Y infundibulùtn était 
une cavité bien distincte, et Ton peut dire qu'ait lieu 
de servir à la précision dû langage scie uti fi que, es mot 
n'a jamais fait qu'embarrasser les anatomistes qui se sont 
occupés de la structure l'oreille. 

CHAPITRE VIL 

UJSS AQUEDUCS. 

§ 164. Les deux aqueducs, l'un, celui du vestibule, 
décrit peur hé première fois par Cotugno (1), l'autre, 
celai du litfiëÇoh , indiqué par Duverney (2), Casse - 
boum (3) , Morgagni (4) , dont l'histoire a été faite avec 
soin par Cotugno (5) et depuis lui par Ph.-Fr. Mec- 
kel (6), Hildebrandt (7), Wildberg (8), Muchin (9), 

(0 S ! » P« 3, et S 5&,-p.gg. (Voyei lé Tkesautas dissert. 
d* EA* Smidifort* 1. i* p. 23.) 

(*) tdm* p- i3i 
..#) fdem»$ tg^>p. l3. 
(4; Epist. xu. 

(5) Dttptri. Gotuonus (Gotugtto), d<é Jquœductïbus auris 
humanœ internes anatom. dissert. îfeapoli, 176 1-8. Viennae, 
1774. ~- Sandifort, Thésaurus dissen., t.- 1 , S 73 et 75. 

(6) P.-Fr. Meckel, JH$ser& anàt. phjrsial. de Labyrinthi 
auris contentis, etc. Argentoraû , 1777, 'S *7» p. 45 et seç. 

(7) Srô34,p. 164. 

(8) TOMber* S 8gjp«»2«. 

(9) Muchin i pj t $5«, 
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Zagorsky (i), Sam .-Th. Sœmmerriiig (a) ; lean-Fh- 
Meckel (i) 9 À.-C. Bock (4), Brugnone (S), F. Ribes (6), 
Alex. Fischer (7), E.^ÀL Lauth (8), etc., etc., sont 
deux canaux auxquels D. Cotugno a fait jouer un rôle 
très important dans les phénomènes de l'audition. Cette 
importance est aujourd'hui très contestée, et plusieurs 
anatomistes , au nombre desquels nous nous placerons, 
refusent à ces conduits les usages que leur ont assignés 
Cotugno et Ph.-Fréd. Meckel, dont toutes les recherches 
tendaient à confirmer ce que Cotugno avait avancé sur 
la structure du labyrinthe , et particulièrement sur 
l'existence du liquide qui le remplit et sur les deux 
aqueducs qu'il désigne sous le nom de dwerticules (<))• 

§ i65. Wildberg , tout en admettant deufc aqueducs 
au labyrinthe , ne les considère que comme (les canaux 
de transmission des vaisseaux. La description, qu'il fait 
de ces conduits , contenant des particularités curieuses, 

(1) Zagorsky, p. 79 et suiv. 

(2) Sœmmerring, tora. m, f. 7, 1. p.ai. , '* 

(3) Manuel a" anatomie générale et descript., etc^ 1rad. * 
l'ail, par A.-J.-L. Jourdan et G. Bretchet , t. m-, p. <8o et suit. 

(4) Handbuch der practischen Anatomie, etcî Meissen, 1820. 
Erster Baud., p. 307, § a44« 

(5) Obs. anaU et physipl. sur le labyr. de Poreille (Mém. de 
l'Acad. de Turin), i6o5-i8o8. 

(6) Mémoire sur quelques parties de l'oreille interne, hv8 ff * 

(7) Tractalus ahatomico-physiologicus de auditu komirUS- 
Mosquœ, i8a5, $ 74, p. i52. 

(8) Manuel d anatomie , etc. 

(9) Per Labyrinthi cum mercurio injectiones prohatur fro 
. diverticula in ho mine et animalibus, p. 43, S 261 
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nous croyons devoir en donner un extrait : « Dans la 
cavité interne de l'embouchure commune des canaux! 
antérieur et postérieur, on voit un petit trou qui est 
l'orifice interne de l'aqueduc du vestibule. Ce canal , 
très petit , commence à la paroi supérieure des canaux 
semi-circulaires antérieur et postérieur , se contourne 
sur la paroi interne de cette réunion , se dirige en ar- 
riére et en dedans, et s'ouvre à cette espèce d'écaillé os- 
seuse qu'on remarque sur Tapophyse pyramidale de l'os 
des tempes. C'est' sous cette écaille que le feuillet ex- 
terne de la dure-mère pénètre dans l'aqueduc et le 
tapisse; là ajissi la dure-mère se sépare en deux feuil- 
lets , séparation a où résulte un? poche que Cotugnq 
nomme cavité membraneuse de l aqueduc. De cette 
cavité sortent plusieurs veirçes qui se jettent dans le 
sinus latéx*al, à l'exception, d'une branche plus forte 
qui va directement au^olfe de la veine jugulaire. Un des, 
feuillets de la dure-mère parcourt l'aqueduc , le tapisse 
ainsi que le vestibule auquel il sert de périoste, de ipême 
qu aux canaux semi-circulaires et au, Jimaçon dans lequel 
il pénètre parla rampe vestibulaire, pour aller sortir 
par l'aqueduc du limaçon , à la base du crâne. 

§ 166. « L'aqueduc du limaçon r , extrêmement étroit 
a son origine, est recouvert dans tout son trajet 'par laà 
continuation du périoste de la rampe tympan ique. Vers 
l'ouverture inférieure et antérieur^ de renfoncement 
triangulaire externe , est un second canal qui marçW fi 
côté de l'aqueduc du limaçon et, se r jterqiine^ussi dans la 
cochlée auprès du prçc&Umt. Vers cet' enfoncement 
triangulaire , on voit un sillon qui se porte verâ là fosse 
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de la veine du limaçon, et sa dirige de là vert le golfe àe 
la veine jugulaire ; » Wildberg appelle ce ccmduii caûalte 
venofus coçkle&. » * \«, 

§ 167. Toute cette description démontre que Wiid- 
Berg considère les aqueducs comme des conduits de 
transmission des vaisseaux sanguins et principalement 
des veines. Hildebrandt ne conteste pas 'V^JtUtejice d#s 
aqueducs , mais il dit que ces canaux contiennent dçs 
vaisseaux sanguins etj particulièrement des>veine$ ç{ des 
vaisseaux lymphatiques, . . , 

§ 168. Cbmparetti, affirme que les aqueducs se voient 
dans le labyrinthe de l'oreille des oiseaux (1) 5 il détruit 
en cela l'assertion de Cotugno qui prétendait que les 
aqueducs n'existent pas dans les oiseaux , pas plus que 
le limaçon , et que les canaux defci-circulaires sont au- 
trement disposés que dans l'homme. . < 

S t ^Sf* ^. & é Cuvier décrit lés aqueducs comme deux 
èanaux établissant ttnfe communication , entre le laby- 
rinthe et l'intérieur du crâne , laquelle est différente 
de celle qui dontoe passage aux nerfs. Il assure qu'on 
trouve ces aqueducs dans tous les mammifères. Ils sont 
surtout très larges dans le dauphin (Pelpkinus del- 
phis, L,) (2). 



(1) « Neque déesse videntur avibus canaliculi, aquœductus 
dicti, per quos humor e^re possit. » (Observ. anatom. de 
aure interna éompar., p. 201.) l 

: {%) Anatomie comparée, xin e leçon» art; m, du Labyrinthe 
ojiwx* t. u, p. 477. 1 ■'>« : 
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§ ijp. If£s, aqueducs du labyrinthe ne sont pas, sui- 
vant Brugnone, affectés aux usages qui leur sont assignés 
par Cotugno $ la principale destination de ces conduits 
est de donner passage aux artères et aux veines sanguines, 
qui du crâne et des parties molles du labyrinthe, y 
portent le sang et le reportent d^ns les sinus de la dure- 
mère. Telles .sont les. fonctions attribuées à l\qu,educ 
du limaçon, déjà connu de Dùvemey, Cassebohtn .et 
Morgagni^ telles sont aussi -celles, de l'aqueduc du vçsti- 
bufe découvert par Cotugno (1). 

§ 1 y 1 • Unie opinion tdute semblable à celle de Bru- 
gnone «st professée par M. Ribes, qui est convaincu que 
le labyrinthe n'a point d'aqueducs proprement dits et 
que l'humeur qui lubréfie les parois de ces cavités ne 
peut en sortir, que par voie d'absorption. Ces prétendus 
aqueducs de Cotugno et d'autres conduits semblables que 
décrit M, Ribes, ne donnent, suivant. cet habile anato- 
mîste, passage qu'à des vaisseaux sanguins (2). 

§ 172. M. de Blainville a reconnu les aquedutfs du 
labyrinthe dans tous les mammifères (3) , mais sur les 
rongeurs il n'a pu trouver celui du vestibule (4) ; il parle 
des aqueducs des oiseaux plutôt d'après ce qu'en a dit 
Comparetti, que d'après ses propres recherches, cax il 

(1) Observations anatotnico-palhologiques sur le Labyrinthe 
de l'Oreille, par Brugnone. (Mémoire^ de VAcad. impériale 
des Sciences, etc. Turin, i8o5-i8o8, p. 175. 

(2) Mémoire sur quelques parties de l'Oreille interne, par 
le docteur Ribes , p. 33. 

(5) ld>Oi cit., p* 4^3. 
(4) Loc. cit., p. 5o5. 
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avoue n'avoir jamais pu les observer d'une mariière sa- 
tisfaisante (i). 

Nôtre opinion sur les Aqueducs. 

§ 173. Les aqueducs décrits avec nn si grand soin par 
Cotugno (2), et considérés par lui et par Ph.-F. Meckel 
comme des espèces dé diverticules ou de cavités destinées 
à recevoir le liquide du labyrinthe ou périlymphe lors de 
l'exercice de l'ouïe , ne paraissent pas , selon nous , 
avoir une bien grande importance, et se lier.au méca- 
nisme de l'audition* aussi directement que l'affirment les 
anatomistes célèbres que nous venons de citer. 

§ i^4* * ° C es cavités en cul-de-sac ne sont très marquées 
que sur des oreilles de foetus et d'enfant ; elles diminuent 
successivement avec l'âge et finissent même par dispa- 
raître , ainsi que M. Itard en a rapporté des exemples et 
ainsi que nous l'avons observé sur des tètes de sujets très 
vieux. 

§ 175. 2 La membrane qui les tapisse est une es- 
pèce de périoste adhérent à la dure-mère crânienne, et 
qui n'offre aucun conduit ouvert sur la surface céré- 
brale de la dure-mère; il n'y a donc par' cette voie au- 
cun moyen de décharge du trop-plein du liquide du 
labyrinthe {Périlymphe). 

(1) Loc. cit., p. 5ib. 

(a) Aquœductibus auris humaine internes y anatom. dissert. 
Dora in. Gotunni. Neapoli, 1760. — Voyez Ed. Sandifort, Thé- 
saurus dissert., etc., t. 1. 
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$ 176. 3° L'orifice extérieur de ces canaux estera 
correspond toujours au' voisinage d'un sinus veineux (le 
sinus pétreuXy pour l'aqueduc du vestibule), ou au pas- 
sage d'une grosse veine (la jugulaire interne, pour 
l'aqueduc du limaçon). 

§ 177. 4° Ces conduits osseux correspondent aux 
points où l'ossification est la plus tardive , et ils dispa- 
raissent presqu'entièrement lorsque cette ossification est 
complète. 

§ 178, 5° Ils sont principalement occupés par des vais- 
seaux et surtout par des veines , ainsi que nous l'avons 
souvent constaté et comme l'a vu notre ami le docteur 
Ribes. 

§ 179. 6° Ces aqueducs n'ont été observés quç sur 
l'homme, les mammifères et les oiseaux ; on ne les ren- 
contre pas dans les poissons , et s'ils jouaient le rôle que 
leur assigne Cotugno , leur degré de développement et 
leur importance devraient croître dans des rqpfiorts 
directs avec celui des parties auxquelles ils appartien- 
nent , et rien ne devrait être plus facile que de les dé- 
couvrir et d'en étudier la disposition dans les poissofts, 
s'ils existaient sur ces animaux. Enfin , si Ton voulait 
absolument lier leur action à celle de l'audition , on ne 
pourrait trouver de connexion de fonction qu'entre ces 
canaux et_ le fluide de* Cotugno (Péritymphe); car ils 
sont complètement étrangers au labyrinthe membra- 
neux , et le reflux dont parle Cotugno devrait pouvoir 
exister pour le liquide contenu dans les tubes semi-cir- 
xxix, v 21 
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eukmsj lestnus médian et le sac , «comnie pocir celui 
qui est au dehors de ces réservoirs membraneux. 

§ 180. Mais ce reflux est tout-à-fait imaginaire , car , 
ainsi que nous avons essayé de le démontrer au com- 
mencement de ce mémoire, le labyrinthe osseux est 
entièrement rempli par le liquide de Cotugno ou péri- 
lymphe, par le labyrinthe membraneux et la Vitrine 
auditive; il n'existe aucun espace vîde occupé par des 
globules d'air entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux ; dès lors le reflux du liquide dans les aque- 
ducs est impossible; ce reflux exigerait en effet, pour 
s'opérer, ud espace libre communiquant en toute liberté 
avec la cavité qui contient la périlymphe ou liquide de 
(Cotugno. Ces raisons ne doivent-elles pas nous autoriser 
à penser que les aqueducs de l'oreille interne ne sont 
que des canaux destinés au passage des vaisseaux san- 
guins. 

§. t8i . Le labyrinthe placé dans la portion pierreuse 
de l'oa temporal forme un corps distinct du rocher. Dans 
la plqpart des mammifères , on reconnaît la différence 
qtù .existe entre le tissu osseux du temporal et la gan- 
gue pierreuse, au milieu dé laquelle se trouvent les ca- 
naux demi-circulaires* le vestibule et la coehlée . Couleur, 
densité, etc., tout est distinct > et si cette différence n'est 
pas très-trarlchée dans l'animal adulte, elle Test surtout 
d'une manière incontestable dans le fœtus* et lors des 
premiers temps de la vie extra-utérine. Sur quelques 
genres de riiammifôres , par exemple sur les cétacés , 
le noyau au centre duquel se trouve le labyrinthe est 
mobile et peut facilement être séparé du milieu du ro- 
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cher de l'os temporal.. Eh bief) , les âqqedûcs ne sont 
peutrètre quelles liens &i\ le pédicule par lesquels Irf 
substance d'apparence .inorganique- dans laquelle ost lo 
labyrinthe* tient au lissu osseux environnant et cotn- 
musique par des vaisseaux avee loi ^ c'est une! espèce 
de cordon ombilical. Peu à peu eeâ liens eallulo^tt 
{ibrorYasonJairos diminuent et t'entoqpent tftmo- matière 
osseuse bu lithoïde , et le lien d&vototnuhicrôoti'élbrof 
vàscùlaire disparaît. . .-,'*«• -,.h • ' • .; * r •.; 

Ç r8a, ta péïilympne est sécrétée piér 1 1a 1 pèlHctlre' 
minée et délicate qui tapisse* l'intérfeur du labyrinthe 
osseux. Cette pellicule se réfléchit en dehors de la ca- 
vité lâbyrintlrfqHé éh : deux "enflroits dîfféréns : les (/on- 
dttits par oà elle se réfléchit ainsi portent le nom traqué* 
ducs* L'un^des aqueducs part du vestibule et l'autre de 
la ra*n£e tympanique du limaçon. Après a voir, traversé 
les deux aqueducs, là membrane du labyrinthe forme 
tme espèce de cu)~de-sac plus ou moins large. Le cul- 
dosae représenté par Faqueduc du vestibule est 'beau- 
coup plus grand que oeltli qui dépend de l'aqueduc du 
limaçon. On a fait beaucoup de frais d'imagination 
pour indiquer l'usage de ces aqueducs. Nous venons 
de voir comment on peut expliquer la formation de 
ces conduits ; mais , en poursuivant notre idée , voici 
comment nous sommes parvenus à nous rendre compte 
de leur existence: Nous considérons les aqueducs comme 
le reste d'un canal qui aurait été resserré par le dépôt de 
la subsistance osseuse. Dans l'origine, l'oreille interne 
n'était qu'un $ae formé par un prolongement de la dure- 
mère. Cek est d'autant plus vraisemblable, que , sur 
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btauooup d'espèces de poissons , la cavité crânienne ne 
filit qu'un avec la cavité labyriulhique. Si , chez ces ani- 
mai» , jttu prolongement des parois du crâne tendait à 
séparer le cerveau de l'oreille, il en résulterait à la fin 
un petit canal établissant une communication entre les 
deux cavités, et ce* canal ne serait qu'un aqueduc. 
Dans les mammi figes, ces aqueducs ne sont qu'un reste, 
qu'ttefe trace du rétrécissement qu'a éprouvé le bulbe 
auditif par fuite du développement organique. Le bulbe 
auditif , formé aux dépens de la dure-mère 9 contient le 
vestibule membraneux nageant da,ns la périlymphe\ peu 
à peu, à mesure que l'ossification s'étend , la substance 
osseuse vient refouler le bulbe et se mouler sur le ves- 
tibule membraneux qui y est contenu; mais, malgré ce 
refoulement, le bulbe reste toujours attaché par un 
petit pédicule à la dure-mère de laquelle il provient ; et 
«c'est ce pédicule traversant le canal qui constitue l'aque- 
duc (selon qu'on comprend sous ce nom le canal osseux 
seulement^ ou bien le canal osseux avec le tuyau mem- 
braneux qui le traverse). Considérés ainsi, les aque- 
ducs n'auraient plus d'importance fonctionnelle, mais 
ils indiqueraient le mode de développement de l'oreille 
interne. 

CHAPITRE VIE. 

DBS NEUFS ACOUSTIQUES. 

§ i83. Quand on étudie les nerfs auditifs sur les 
animaux dont l'oreille interne est considérablement 
développée , comme dans les grands poissons , on ob- 
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serve qu'il y ?, pour chaque labyrinthe, deux cordons 
nerveux qui se trouvent à une certaine distance l'un de 
l'autre, et quj , tous deux, prennent naissance sur le 
côte de la moelle allongée, mais séparément ; ce sont les 
nerfs auditifs antérieur et postérieur. On peut faire la 
même distinction chez l'homnie, et le fond du canal 
auditif interne présente même une saillie qui s'inter- 
pose entre le faisceau antérieur et le faisceau postérieur 
du nerf auditif. Cette saillie osseuse est recouverte' d'un 
prolongement de la dure-mère, qui 9 en passant de 
l'un des faisceaux nerveux à l'autre , les tient forte- 
ment unis ensemble, et en impose pour une réunion ou 
une communication entre les deux faisceaux. 

§ i84« Le faisceau antérieur (nerf auditif antérieur) 
se distingue dans tous les animaux vertébrés , en ce 
qu'il est toujours accompagné d'un autre nerf qui sort 
du crâne et qui est la portion dure de la 7 e paire , ou nerf 
facial. Chez l'homme également, le nerf auditif antérieur 
est accompagné de la portion dure. Toujours aussi , 
chez l'hdmme comme sur les autres vertébrés, le nerf 
auditif antérieur donne des filets aux deux ampoules 
antérieures. H fournit , de plus , des filets à cet endroit 
du sinus médian dans lequel se trouve la concrétion 
calcaire. 

§ 1 85. Le nerf auditif postérieur envoie constamment 
chez l'homme, comme chez les autres vertébrés, un filet 
à l'ampoule postérieure. De plus, dans l'homme et les 
autres mammifères, il fournit des filets au sac et au 
limaçon; 
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§ i86. Ainsi,, où résume ^Lq faisceau ^Btéi'jeur' âu-nert 
auditif fournit des filets mi $»>*«tf médian et aux deux 
ampoules antérieures 4* l£ faisceau postérieur fournit 
des filets à l'ampoule postérieure, *û sac et au limaçon. 

§ 18.7. Ceat le propre, 4fc» djffçrens faijcftfu* du nerf 
auditif (chez l'homme et )e> animaux, voisins)* dé pisser, 
a,yaqt 4e se, terminer, par 4çs qqnduU*.o«seûx extrême- 
ment fip&f lequel? sonj quelquefois assea longs .comme 
pn le voit pour les fîleta quj vont au* ampoulée. CWquf 
point 4u Jabyriutbe qui 4p>£ êU*9 animi par tloss neifc, 
possède un groupe de filet? nerveux excessivement fins, 
qui passent, eu quelque $orte t par Un drible osseux; 
ces filets ne sont point agglomérés en un faisceau, comme 
cela a Jieu partput ailleurs où )es n^rfo *q r^S»*; 
mais ils sont pfrligés de traverser, chacun isojénjent, un 
conduit osseux d'une étrojjesse çapijlaipç* Immédiate- 
ment après avoir parcouru çe$ conduits &i déU^f, ib 
pénètrent sur la. partie (J4 Jabyrin^ à JaifiteJle i)§ 
sont destinas. Cette disposition a évidemment pp#r but 
de les rendre plus sensibles aux vibrations fflftQrçs. 

Les cordons qui appartiennent au Jabyrji&tie yfâmr 
brancux vont pour la plupax't se terminer sur Jes points 
qui correspondent k la situation des otoconjes pu dçs 
o toi i thés, et leur mode de terminaison sur ces ppclies 
membraneuses , comme sur la lame spirale du lima- 
Çpn, a fait Je sujet 4e nos recherches pendant long- 
temps ; nous len ferons connaître ]t# résultat» 4$W A* 
mémoire particulier. 
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CHAPITRE IX. 

DE l'oBEILLE INTERNE OU DU LABYRINTHE DAflS 
LES MAMMIFÈRES. 

§ 188. Ce chapitre dans lequel nous examinons la 
disposition des parties dttrès , mais surtout des parties 
molles du labyrinthe, est destiné à confirmer ce que 
nous avons dit sur la structure du labyrinthe osseux 
et du labyrinthe membraneux , Sur l'existence de là 
périljrmphe ou liquidé de Cotugno, et sur celle de 1* 
vitiine auditive, ainsi que des concrétions lithoïdés qui 
sont contenues dans cette vitrine. L'examen de l'oreille 
interné des mammifères montre dans chaque espèce 
animale une ressemblance avec le labyrinthe de l'homme 
beaucoup plus grande qu'entre tous les autres appareils 
organiques de Pespèce humaine , et les mêmes appareils 
chez les animaux. Cependant s'il y a, comme nous n'en, 
doutons, pas , une grande liaison , une intime correspond 
dance entre l'appareil de l'audition et celui de la pho- 
nation et de la parole,* ce n'est plus dans la structure 
des parties qu'il faut chercher la raison de ces différences 
dans les fonctions. Les facultés intellectuelles peuvent 
seules expliquer ce phénomène. 

Dans cettte première partie de notre travail général 
sur l'organe de l'ouïe, iioiis n'avons eu pour but que de 
démontrer la présence des deux liquides du labyrinthe 
chez les mammifères comme chez l'homme; que celle 
des concrétions pulvérulentes ou lapilliformes qui sont 
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plongées dans la vitrine auditive, et enfin, que d'indiquer 
l'analogie de formes du labyrinthe membraneux chez 
l'homme et ces animaux. 

Oreille interne du Chien. (Canis familiaris. L.) 

§ 189. Le rocher auriculaire du chien est petit, mais 
tellement construit qu'on y aperçoit la trace des canaux 
semi-circulaires , sans qu'on ait besoin de le découper. 
Le canal demi-circulaire antérieur est le plus grand; 
l'espace qu'il circonscrit est ouvert et forme l'orifice 
d'une petite arrière-cavité située entre les troi6 canaux 
semi-circulaires : c'est dans cette arrière-cavité qu'est 
engagée une appendice du cervelet. 

§. 190. Lorsqu'on ouvre la cavité labyrinthique, on 
reconnaît la présence de la périlymphe (humeur de 
Cotugno). Les astérisques, dans la fig. 4» pi* xi, 
indiquent les endroits qui sont baignés par cette hu- 
meur. Le labyrinthe membraneux présente les carac- 
tères généraux de tous ceux des autres mammifères. 
L'inspection de là fig. 4> pl.xi. en donne une idée exacte. 
Le sac et le sinus médian contiennent chacun une petite 
masse de poudre calcaire. 

Oreille interne du Chai. ( Felis catus. L.) 

§ 191. Le rocher de l'oreille du chat a beaucoup de 
ressemblance avec celui du chien ; on remarque cepen- 
dant que l'espace circonscrit par le canal semi-circulaire 
antérieur n'est point perforé dans le chat , comme dans 
le chien adulte. Dans le jeune âge de, l'animal-, nous 
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avons toujours oî>seiïv£ cette perforation, ainsi que dans 
l'homme. 

Quand on outre la cavité labyrintnique , on y trouve 
peu de périlymphe (humeur 3e Cotugno), cependant 
elle baigne de toutes parts le labyrinthe membraneux 
et remplît lé limaçon . 

Lé labyrinthe membraneux ne s'écarte en rien de la 
forme que nous avons reconnue chez tous les mammi- 
fères. Un sac distinct, un sinus médian ou utricule, 
trois tubes avec leurs ampoules; de petits flocons de 
poudre blanche, calcaire, dans le sac et Yutricule, des 
faisceaux nerveux, pour chacune de ces deux parties, 
ainsi que pou* kà ampoules y voilà ce qui constitue prin- 
cipalement ce labyrinthe membraneux. La vitrine au- 
ditive ne nous a pas paru: plu* dense que l'eau ordî-> 
naire. Voy. pt. -xi , fig. 6, 7 et 8, 

Oreille interne du Lièvre. (Lepus timidus, L.) 

§ 19*. L'oreille interne du lièvre, présente absolu- 
ment les mêmes parties que celle de l'homme, et, de 
plus v ces parties ont entre elles les mêmes rapports. Les 
légères différences de formés peuvent très bien être 
appréciées par la comparaison des figures que nous don* 
nom. Foy. pL xi, fig. 10, 11, 12, Une des choses qui 
frappera le pliis vite dans cette comparaison, sera l'iné- 
gale étendue dés trois canaux semi-circulaires. Le canal ' 
antérieur est beaucoup plus grand que le postérieur, et' 
celui-ci Test plus que l'externe. L'espace que le premier 
circonscrit , est ouVert et laisse passer une portion du ' 
cervelet , laquelle forme une aorte d'appendice, logé** * 
xxix. — Août. 23 
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dans l'intervalle des trois canaux semi-circulaires. Cet 
appendice du cervelet, qu'on remarque chez beaucoup 
de mammifères, a-t-elle quelque rapport avec l'audition ? 
C'est une question à laquelle l'état actuel de la science 
ne permet pas encore de répondre. Chez l'homme, 
comme on sait, cette disposition n'existe point. Le 
sinus médian ou utriculeux ainsi que le sac ou sacculus 
n'offrent rien de particulier sur le lièvre ; leur confor- 
mation est à peu près la même que chez l'homme. On y 
observe également deux amas de poudre calcaire ou 
otoconies : l'un dans le sinus médian et Pautre dans le 
sac. Le limaçon a trois tours de spire, et ces tours dimi- 
nuent rapidement en étendue ; en d'autres termes, le 
premier tour est très large en comparaison du dernier. 
L'ouverture du sommet, qui fait communiquer ensemble 
les deux rampes, offre la même forme et la même dispo- 
sition que chez l'homme. 

Oreille interne du Cochon. (Sus scropha. L. ) 

§ 193. Le rocher de l'organe auditif du cochon ne 
tient au reste de la tète osseuse que par un tissu fibreux, 
et on peut facilement le séparer. Notre fig. 1 , pi. xii, le 
représente ainsi isolé et de grandeur naturelle. Quand 
on l'ouvre ensuite du côté des fenêtres ronde et ovale, 
on voit aussitôt s'écouler l'humeur de Cotugno ou péri-* 
lymphe , et On aperçoit le sac appliqué contre la paroi 
du vestibule qui est en face. Dans ce sac on distingue 
un petit flocon de poudre calcaire^ comme cela existe 
chez l'homme. Sur le cochon , ainsi que sur les autres 
mammifères dont nous avons examiné l'oreille jusqu'à 
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présent , le sac.est situé au-devant de l'ouverture de la 
rampe externe dans le vestibule. Le sinus médian 
n'offre aucune particularité , et il suffit de jeter un re- 
gard sur notre fig. », pi. xir, pour se convaincre com- 
bien il y a de ressemblance entre le labyrinthe membra- 
neux du cochon , et celui des autres mammifères et de 
l'homme lui-même. L'extrémité antérieure du sinus mé* 
dian renferme un peu de poudre calcaire* Près de l'en- 
droit où s'insère le faisceau nerveux destiné à cette 
partie, nous avons constamment remarqué que l'amas 
calcaire du sinus utriculeux est plus grand, plus marqué 
sur le fœtus à terme, que sur l'adulte, et cela non seule- 
ment sur l'animal dont nous nous occupons, mais encore 
chez l'homme et les autres mammifères. Les tubes semi- 
circulaires ne diffèrent pas considérablement entr'eux 
pour l'étendue : l'externe ou l'horizontal est le plu» 
petit, et l'antérieur est le plus grand. Les différeiis filets 
du nerf auditif se distribuent ici comme chez l'homme ; 
savoir : un pinceau de radicules nerveuses pour chacune 
des ampoules; un autre plus fort pour le sinus médian 
et un dernier pour le sac. Les filets destinés au limaçon 
se dirigent vers la lame en spirale dont ils suivent les 
contours. Le limaçon fait quatre tours et présente à son 
sommet le trou de communication que nous avons décrit 
d'une manière détaillée chea l'homme. Voy. pi. vu, 
fig. i;pl. x, fig. a et 4. 

Oreille interne du Cheval (Equus calallus). 

§ 194. L'examen anatomique de l'oreille interne du 
cheval adulte est assez difficile à cause de la grande 
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dureté du rocher ; mais, par contre, le foetus du cheval 
est très favorable pour l'étude de ce» mêmes parties, 
parce qu'on peut couper la substance osseuse avec le 
scalpel , et surtout parce que, dans ce jeune animal , le 
labyrinthe membraneux est assez développé. 

Le labyrinthe du cheval ne nous offre qu'un petit 
nombre de particularités à noter : i° le limaçon ne fait 
que deux tours et demi , et l'ouverture qui se trouve à 
son sommet, pour la communication des deux rampes, 
rappelle parfaitement celle que nous avons décrite chez 
l'homme. Le sac, et le sinus médian , contiennent cha- 
cun un petit amas de poudre calcaire. Dans le fœtus 
du cheval , la poudre calcaire du sinus médian con- 
stitue, un noyau appréciable à l'œil nu , et assez grand 
ppur qu'on puisse le traiter par les acides et lui voir faire 
effervescence. La disposition des trois ampoules, avec 
leiprs tubes semi-circulaires , est la même que chez 
l'homme, que nous prenons toujours pour point de 
comparaison. Les canaux demi-circulaires ne diffèrent 
paç beaucoup, entr'eux par leur dimension. La distri- 
bution des filets nerveux est comme chez l'homme. Il 
en .est de même de V humeur de Cotugno ou périfymphe. 
Voy» pi. xii» fig. 6, 6 et 7* 

Labyrinthe auditif du Cerf (Cervus elaphus. L.) 

§ 195. L'oreille interne du cerf ne présente rien de 
bien remarquable, si ce n'est peut-être la longueur du 
sinus médian, comparée à son peu de largeur. Vers la 
partie postérieure , et à côté de l'embouchure du canal 
commun , on voit très-distinctement le cysticule f ren- 
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fermant un petit amas de poudre calcaire et recevant un 
filet nerveux. Vers les embouchures des ampoules anté- 
rieure et externe/se trouve également un petit amas de 
cette poudre, correspondant de même à un filet nerveux ) 
sans doute de pareils amas doivent exister partout où 
viennent se rendre les filets nerveux, mais leur quantité 
est si petite qu'elle n'est pas facilement aperçue. Ainsi , 
dans les ampoules des canaux demi-circulaires, il nous 
a été impossible de les voir distinctement , ou du moins 
de voir autre chose qu'un petit point opaque sur la 
membrane de l'ampoule. Le canal est à peu près de la 
même longueur que les deux autres» Le sac est grand 
relativement aux autres parties du labyrinthe membra- 
neux; il renferme également beaucoup de poudre cal- 
caire et le rameau nerveux qu'il reçoit est considérable. 

La quantité de péri lymphe est à peu près la même qu^ 
chez l'homme. Si le sae est plus grand que chez ce 
dernier, en revanche, le sinus médian est plus petit. En 
général, la quantité de poudre calcaire est assez re- 
marquable. 

L'oreille est d'une grandeur moyenne; cependant,, si 
Ton considère l'organisation des parties accessoires , le 
tympan , et surtout le pavillon de l'oreille , on est porté 
à présumer que le cerf doit avoir l'ouïe plus fine que 
celle de l'homme. Voy. pi. xn, fig. 7 et 8. 

Du Labyrinthe du Mouton. ( Oyis Aries. L. ) 

§ 196. Il suffit de comparer ensemble le labyrinthe 
humain et le labyrinthe d'un fœtus de brebis, d'après les 
figures que nous en donnons , pour être aussitôt frappé 
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de la parfaite ressemblance qu'il y a entre les mêmes 
parties, et qui sont dans les mêmes f apports; on n'aper- 
çoit guère de différence que dans la forme générale du 
labyrinthe, lequel est un peu plus raccourci, plus ra- 
massé dans la brebis. Le premier tour du limaçon est 
proportionnellement plus large à son origine que chez 
rbomme. De plus , le sinus médian nous a semblé plus 
ample et les canaux demi- circulaires osseux nous ont 
paru plus étroits que dans l'espèce humaine. Sur Ta 
brebis, ainsi que nous l'avons observé sur quelques 
autres mammifères,, la paroi mince du labyrinthe mem- 
braneux a un aspect noirâtre (i), ce qu'on n'observe pas 
chez l'homme ; cette même paroi a aussi un peu plus 
de consistance que dans l'homme. Nous reviendrons Ici 
sur une observation que nous avons déjà eu occasion 
de faire ailleurs , c'est que te labyrinthe est beaucoup 
plus constant, pour sa configuration dans les différens 
groupes de la série animale , que ne l'est aucune autre 
partie de l'organe auditif; Yoreille externe et la caisse 
éprouvent partout les modifications les plus variées. H 
n'en est pas de même de Yoreille interne, i peine 
connaît-on, parmi les vertébrés , quelques exemples où 
le labyrinthe membraneux se soit écarté, pour sa struc- 
ture , du type général. Nous avons reconnu également 
ici un sac très-bien formé et très distinct , enfin deux 
liquides : l'un dans le labyrinthe membraneux, et 

(i) Cette teinte noirâtre a déjà été signalée par Comparetti(a) 
et par Scarpa (6). 

(a) Observât, anatom. in aure interna compar., p. xui>, jtrtxfai. 
{b) Jnatom, disçuûit. de auditu, etc., $ it, p. 49* 
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l'autre entre ce labyrinthe membraneux et. te lahy-> 
rinihe osseux, $ et se propageant jusque dans les deux 
rampes du limaçon. • 

Sur le fœtus de brebis , nous avons vu très distinc- 
tement les petits amas de matière pulvérulente calcaire 
(otoconies). Voy* la pi. xn, fig. îa et i3. 

Labyrinthe du Bœuf ( Bos taurus.L* ) . 

§ 197 . Le rocher auriculaire dans, la racé bovine se 
distingue par sa grandeur et par la forte proportion des 
parties dures, pierreuses, en comparaison de la dimension 
de la cavité làbyrintHique. Il y a*. en arrière des canaux 
demi-circulaires , une grande étendue de substance os- 
seuse compacte qui ne sert à contenir aucune partie du 
labyrinthe membraneux. La fenêtre ronde est grande en 
proportion de la fenêtre- ovale. (Voy. r pour la forme 
générale du rocher, les fig. 9 et 10, plïxn, qui sont très 
exactes. Elles ont été faites d'après le labyrinthe du veau.) 
Quand on ouvre la cavité labyrinthique, on aperçoit V hu- 
meur de Cotugno (périlymphe) \ cette humeur baigne 
de toutes parts le labyrinthe membraneux : sur la 
fig. 10, on a marqué d'un* tous les endroits qu'elle 
occupe. Le labyrinthe membraneux lui-même ressem- 
ble , par sa disposition et pour sa forme générale;, à ce 
que nous avons observé sur l'homme et sur les autres 
mammifères. Le sinus médian (partie moyenne du 
sinus utriculiforme de Scarpa) est proportionnellement 
assez petit, tandis que Yutricule (extrémité antérieure 
du sinus utriculiforme) est fortement développée. Les. 
ampoules sont grandes et les tubes décrivent de larges 
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contours. Le sac est également bien développe ; posté- 
rieurement il s'écarte du sinus médian et se termine en- 
une pointe mousse. Le sac et le sinus médian contiennent 
chacun un flocon de poudre calcaire très visible h 
Pœil nu. 



§ 198. On voit, d'après cet exposé de la structure du: 

labyrinthe, dans le chien (Canis ^/ami/ûim.L. '(i)), le 

'— •• * .(a)) y lelièvre(£cpujfii7iyif5,.|-i.(3)),. 

opha. L. (^)), le cheval ÇPqims car 

5 cerf ÇCeryus elaphus. 1^ (6)), U 

L . (7)), çt le boeuf (.Bos taurus « L . (8)) r 

mde analogie et presque identité de 

ure entre cet appareil chez l'homme 

Il existe en effet, dans tous ces ani- 

édian , un sac , des concrétions cal" 

? r et deux liquides, la péïitymph* çt 



(i), PI. xi, fig. 2, 3, 4, 5* 
(a) Pl.xi,fi$. 6, 7, 8. 

(3) Pi. xi,fig. 10, 11, 12. 

(4) PLxir, fig. i,2,3. 

(5) Pi, xii, fig. 4, 5, 6. 

(6) PI. xn, fig. 7, 8,8*/* 

(7) PL xu,, fig* 12, i3. 

(8) PJ. xii, fig. 9> 10, 11». 
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CHAPITRE X. 

PARTI* PHYSIOLQGfÇUF* 

Considérations sur t Audition. 

$ 199, l«es diverse considérations anatomiques for*- 
manl le» chapitres précédons, portent à regarder le ves- 
tibule comme la partie là plus importante du labyrinthe , 
celle qui reste la dernière, et en définitive, celle à la- 
quelle se réduit l'oreille. Ou voit disparaître succes- 
sivement le. pavillon, Je çouduû $u4jtjf externe» le 
tympan, le limaçon et les- canaux semi^cireulaires, tandis 
que le vestibule est véiHaMémeBt l'oreille ramenée k sa 
plus simple expression. Dans les crustacés et les mol- 
lusques où l'organe de l'ouïe est encore apërcevable , et 
même dans les poissons cyçlostônies , on ne trouve plus 
qu'une petite poche contenant un peu, de liquide et uu 
eorps lapilliforme. 

§ 20a. j^Lprès le vestibule, tqute$ \e$ autres parties ne 
doiyent êt^ç regardées qu^a cprpme accessoires et comme 
des organe* de recueillement, da renfoncement ou d* 
perfectionnement ( i ) - 

(1} Les canaux semt~circutaires sont les organes dont l'exis- 
tence est la plus constante après celle du vestibule ; car nous les 
trouvons dans tous les vertébrés et parmi les poissons , les cy- 
elostômes sont tes seuls qui fessent exception à cette règle géné- 
rale. Mais ne savons-nous pas que, sous le rapport de leur 
squelette, comme sous celui de plusieurs autres de leurs er~ 
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§ aoi. L'audition considérée de la sorte, appartient 
exclusivement au vestibule et aux canaux semi-circu- 

fanes, ces animaux différent aussi de tous tes vertèbres, et que 
Linné leur avait assigné une autre place dans l'échelle zoo- 
logique. 

Il ne faut pas croire avec Cotugno que rétrier soit dans des 
rapporta tels , avec la fenêtre ovale , qu'il puisse se mouvoir et 
pénétrer plus ou moins dans cette ouverture, et agir sur 1» 
membrane de cette fenêtre ovale , la déprimer de manière a 
rendre sa surface. convexe du côté du vestibule. L'étrier , par la 
circonférence de sa plaque ou disque , adhère, solidement au 
pourtour de l'ouverture vestibulâire , et ses mouvemens sont 
presque nuls, ou du moins ils sont loin d'avoir l'étendue qu'on 
leur prête d'après certaine théorie de l'audition. (Voir h ce 
sujet las $ xxxviii et suivaus de Cotû&io.) Mais que ces mou- 
vemens soient très-libres» ou qu'ils soient très bornés > cette 
circonstance a peu d'influence sur l'audition, car, pour que 
cette fonction s'exécute, il faut seulement que ces mouvemens 
se fassent dans un espace très petit. 

La disposition du limaçon des oiseaux et de quelques reptiles + 
peut conduire a découvrir les fonctions de cette partie remar- 
quable de l'oreille interne. Ce limaçon , dans ces deux classes 
de vertébrés , est conique , et le sommet du cône est dirigé en 
bas et en dedans. Ce cône est creux, son sommet forme un cuî- 
de-sac, et sa base, percée de deux trous, communique par l'un 
avec le vestibule , et par l'autre avec le tympan» L'intérieur de 
ce limaçon conique, qui n'est réellement qu'un limaçon de 
mammifères, mais plus court et non enroulé sur lui-même, 
contient un cartilage annulaire allongé, qu'on a comparé, pour 
sa, forme , à un tire-botte ou a la cuiller d'un forceps. L'espace 
central de cet anneau allongé est occupé par une membrane ex- 
trêmement fine , formant un cuUde-sac vers le sommet du cône* 
et par une pulpe gélatineuse, parties sur lesquelles les branches 
du nerf acoustique viennent s'épanouir, surtout vers le sommet 
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laires. C'est en effet, à ces parties que l'organe est réduit 
dans des classes entières de vertèbres ; les poissons , par 

du cône; la préciément on trouve up petit amas de matière 
pulvérulente calcaire. , 

Les ondes sonores parvenant d'une part au limaçon par la 
fenêtre cochléaire , et celles qui se propagent du vestibule vers 
la rampe vestibule ire du limaçon , venant converger vers le 
sommet du cône, elles se rencontrent précisément où se trouvent 
l'épanouissement du nerf et l'accumulation de la matière pul- 
vérulente calcaire. Le sommet de la cochlée est donc le siège de 
Ta plus grande sensibilité auditive de cette partie dans les oi- 
seaux : nous n'avons pas reconnu de disposition semblable su 
sommet du limaçon de l'homme et des mammifères. 

Honstrouvons entre le limaçon et les canaux semi-circu|a^res r 
une coïncidence particulière dans leur degré de développement. 
En général , le plus grand développement de ces canaux» cor- 
respond a l'absence complète ou a l'existence au minimum du 
limaçon. Ainsi les poissons sont, de tons les animaux» ceux ou 
les canaux semi-circulaires ont les plus grandes dimensions; 
aussi , ne trouvons-nous presque aucune trace de limaçon dans 
ces animaux» surtout dans lés poissons cfcondroptérygiens. 
Parmi les poissons osseux » ces canaux sont un peu moins remar- 
quables par leur grandeur» c'est pourquoi certaines parties peu- 
vent être comparées a un limaçon : ainsi » dans quelques Eso- 
céenSf Comparetti et Scarpa ont aperçu une petite arrière* 
cavité dépendante du sac» qu'ils ont, sans doute a, tort» 
rapprochée du limaçon. Dans ces poissons » les canaux semi- 
circulaires sont moins étendus ; nous avons fait la même re- 
marque pour le Lophius piscatorius et pour le Perça labrax, 
et cependant nous sommes portés a considérer les cavités acces- 
soires plutôt comme un appendice du sinus médian ou du sac 
que comme un rudiment du limaçon. La raison sur laquelle 
nous appuyons notre sentiment» c'est que le limaçon occupe 
toujours la partie antérieure du labyrinthe » tandis que Je 
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exemple* Mais dans ces animaux, les ampoules des 
tubes semi-circulaires sont très volumineuses, les tubes 

petit sac ou arrière-cavité dont nous parlons» est constamment 
situe a la partie postérieure du labyrinthe membraneux. 

Dans les dupes, et particulièrement dans le Clupea alosa, 
dont nous avons présenté , à cette académie , l'histoire anato- 
mique de l'oreille , il y a des renflemens osseux communiquant, 
et avec le vestibule 'd'une part» et avec la vessie aérienne de 
l'autre; disposition qu'on peut regarder comme représentant, 
dans quelques unes de ses parties , une espèce de limaçon ; et 
sur ces poissons, les canaux semi-circulaires ont peu de déve- 
loppement. Nous en dirons autant pour les Cyprins , les Silures, 
le Cobitis fossilis , etc., etc., sur lesquels des communications 
entre la vessie aérienne ont été découvertes et décrites, soit par 
M. Weber d'abord, puis par M. Cuvier , soit enfin par notre 
savant ami, le professeur Heusînger, ou par nous. Tous ces 
poissons sent remarquables par un développement moins grand 
que sur les autres genres de cette même classe, des canaux 
semi-cfrcUÎaireS. ' 

Les oiseaux ont un limaçon qu'on a' considéré comme rudi- 
men taire, aussi les canaux semi-çîrculàires sont-ils plus grands > 
toute proportion gardée , que ceux de l'homme et dé la plupart 
dès mammifères. 

Parmi les reptiles , ceux qui présentent des vesliges de lima- 
çon , ont des canaux semi-circulaires plus petits que ceux qui 
n'offrent aucune trace de cavité cochléenne. C'est ce qu'on voit 
entre tes sauriens et les chéloniens, où existe un limaçon ana- 
logue a celui des oiseaux, les canaux sont moins grands que 
ceiix des sauriens proprement dits* 

Quant aux mammifères, nous pouvons bien dire qu'ils ont, 
sous le rapport du limaçon , une perfection de développement 
qui leur est exclusive, tandis qu'ils ne possèdent pas ce même 
avantage sur les autres animaux , pour ce qui est des canaux 
semi*circulaires j mais, parmi ces mêmes mammifères, 41 est 
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très étendus, le sinus médian et le sac fort amples. Le 
sac, dont l'existence avait à peine été indiquée chez 
l'homme, et à peine soupçonnée chez les animaux mam- 
mifères par les anatomis tes , est très prononcée dans le» 
poissons. 

§ 202. Dans les poissons cartilagineux, la différence de 
grandeur entre les canaux semi-circulaires et les autres 
parties du labyrinthe , est bien plus marquée que dans 
les mammifères ; un espace considérable existe entre les 
parois cartilagineuses et la surface extérieure du laby- 
rinthe membraneux , et cet espace est rempli par le 
liquide que nous nommons périlymphe. 

Sur beaucoup de poissons osseux, il n'y a plus de 
canaux semi-circulaires particuliers , formés par une 
substance osseuse ; tout le labyrinthe membraneux est 
suspendu dans un espace unique dépendant de la cavité 
crânienne, et rempli d'un liquide que nous croyons aussi 
pouvoir comparer à l'humeur de Cotugno, contenue dans 

difficile d'assigner les rapports de grandeur entre la cochlée et 
les trots canaux , car il existe des différences dans la même 
famille , le même genre » et nous ne trouvons pas de relation, 
qu'on puisse avouer entre le degré de développement du lima-*, 
çon et les fonctions de l'ouïe dans ces animaux. Ainsi nous 
savons que le limaçon des chauve -souris» du cabiai et du 
porc-épic (a) a trois tours et demi; que celui du chien et du 
renard , décrit trois spires complètes , tandis que sur l'homme, 
le chat , le porc et la vache , la spirale ne parcourt que deux 
tours et demi; sur le limaçon du cheval. et du dauphip, ily 
a deux tours et un quart, et celui du lapin n'offre enfin que 
deux contours. 

(<*) De Blainvillc, Pohl, etc. , 
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les canaux semi-circulaires et le vestibule osseux, eu 
dehors des tubes membraneux, chez l'homme, les mam- 
mifères, les oiseaux et les reptiles. 

§ ao3. Les parois membraneuses des tubes semi- 
circulaires, du sinus médian et du sac, tenues suspen- 
dues entre deux liquides, sont dans les conditions les 
plus favorables pour recevoir et pour transmettre les 
ondes sonores. 

§ ao4* Ces poches, ces tubes semi-circulaires, dont 
est composé le labyrinthe membraneux , ne sont pas 
formés par des tissus très mous et comparables à des 
feuillets muqueux ou lamineux. Le sac , le sinus mé- 
dian et les tubes, semi-circulaires présentent une nature 
particulière qui tient le milieu entre les tissus mem- 
braneux proprement dits et la substance cartilagineuse. 
Ces parties sont douées d'un ressort ou d'une résistance 
telle que les parois de ces canaux ne s'affaissent pas 
lorsque le liquide qu'elles renferment s'est écoulé, et 
l'espèce de rigidité offerte par ces organes est une pro- 
priété à laquelle ils doivent de pouvoir conserver, pen- 
dant quelque temps, leur situation et leur forme, indé- 
pendamment des fluides, dont ils sont baignés. Les 
caractères de ces tissus en font une classe à part dont 
les anatomistes n'ont pas encore assigné la nature. 

§ ao5. Les propriétés de tissu peuvent être d'une haute 
importance ' dans les fonctions de ces organes, car du 
degré d'élasticité et de rigidité des parois des tubes demi- 
circulaires, du sac et du sinus médian, placés au mi- 
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)hcu d'an fluide -, doit dépendre le degré de sensibilité de 
l'organe. 

§ ao6. Nous ferons remarquer, d'après les savantes 
recherches de M. Savart, que les membranes les plus ten- 
dues sont celles qui vibrent le moins bien, l'amplitude de 
l'oscillation étant d'autant moins grande que la tension 
est plus forte. Aussi avons* nous vu que la disposition 
du labyrinthe est des plus Tavorables à l'exercice de 
l'ouïe, et qu'elle se trouve dans un accord rigoureux 
avec ces principes d'acoustique démontrés par M • Savart. 
Toutes les parties du labyrinthe membraneux sont sus- 
pendues mollement entre deux milieux liquides, aucun 
lien , aucune trame ou bride fibreuse ou celluleuse ne le 
fixe ou n'exerce de traction sur elles $ les cordons ner- 
veux en se terminant à ces poches ou aux ampoules des 
tuyaux membraneux , sont les seuls liens qui peuvent 
les retenir en position. Dans les poissons osseux, les 
lames -celluleuses qui forment le septum imparfait qui 
sépare la cavité auditive de la cavité crânienne, n'adhère 
pas, ou que très-mollement, avec le labyrinthe mem- 
braneux, et l'on sait que Camper s'est trompé en doùnant 
à une dépendance de ce labyrinthe membraneux le qoui 
de tensorbursœ. La meilleure disposition pour la, trans- 
mission des sons et pour leur réception, serait-elle, 
comme nous le trouvons ici , un appareil membraneux 
situé entre deux couches de liquides qui suffisent pour 
maintenir ces membranes dans 7 la même situation etlesT 
mêmes rapports, sans les soumettre à aucune extension, 
et les pénétrant d'une humidité qui serait encore une 
circonstance favorable à l'accomplissement de leurs fonc- 
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tions? Noos laisserons encore aux physiciens de pro- 
noncer sur ce point d'acoustique. D'après ce cfue nous 
apprend l'anatomie, nous sommes portés à considérer 
cette disposition des parties^ comme très avantageuse 
pour recevoir et pour transmettre lès sons, parce que, 
d'une part, les vibrations sonores arrivent sur les parois 
membraneuses après avqpi'ffPrergé le liquide extérieur 
ou humeur de Cotugno, et parce qu'elles -sont transmises, 
dans toute leur intégrité, au liquide contenu dans Je* 
tubes semi-circulaires, le sinus médian et le sac. 

§ 207. Si notre description du vestibule, des deux li- 
quides, des poches membraneuses, et des nerfs qui s'y 
terminent , a été bien comprise , on est tout naturelle- 
ment conduit à concevoir que les ondes sonores ne peu- 
vent arriver jusqu'aux rameaux épanouis du nerf acous- 
tique que par l'intermédiaire de couches liquides, et 
que ces nerfs sont placés entre ces deux couches dis- 
tinctes de liquides. Le premier milieu liquide est situé 
entre les parois osseuses du labyrinthe revêtues de leur 
périoste et le labyrinthe membraneux, et dans le lima* 
çoik La seconde couche de ce liquide est contenue dans 
les tubes semi-circulaires (canaux membraneux), le 
sinus médian et le sac. 

§ 209. Il y a ainsi, entre l'œil et l'oreille, une analogie 
de structure très remarquable, sous le rapport de la pré- 
«encede trois milieux te* versés par les rayons lumineux, 
dans le premier de ces organes, ou par les Ondes sonores, 
dans le second : 

i° L'œil présente l'humeur aqueuse contenue dans le 
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premier espace et sans poche bien distincte : ce liquide 
est tout-à-fait étranger aux nerfs ; 

9° En arrière on voit l'humeur vitrée renfermée dans 
une poche sépafable ; ce Ikjuide est d'une densité su- 
périeure à celle de l'humeur aqueuse, et son enveloppe 
reçoit sur son contour^|^Dansion du nerf optique. 
Une disposition analogue seïaït remarquer dans l'oreille. 
On trouve un premier liquide (la périljrmphe) Sans le 
vestibule, entre les parois osseuses et les parois du sinus 
médian et du sac, dans le limaçon et entre les canaux et 
les tubes semi-circulaires. Un second liquide (la vitrine) 
est renfermé dans un petit appareil membraneux tout 
particulier, sur les parois duquel se répandent et s'épa- 
nouissent , ou bien finissent brusquement les cordons 
nerveux; 

3° Au-devant de la vitrine oculaire, et dans une dé- 
pression , on voit un corps dur , le cristallin ; de même 
on découvre, au centre de la vitrine auditive, les otolithes 
pu les otoconies entourées d'une vitrine beaucoup plus 
dense et plus adhérente à ces concrétions du labyrinthe , 
que le reste de cette vitrine (voyez la description de- la 
vitrine auditive, des otolithes et des otoconies). L'ana- 
logie de disposition existe donc entre ces deux ordres 
d'appareils de sensations. 

§ 209. Il y a peut être aussi deux ordres d'impres- 
sions produites sur l'oreille par les ondes sonores . 

, i° L'impression qui se fait sur la lame spirale du 
limaçon : elle est plus simple, plus directe, les ondes 
sonores ne traversent pas deux piilîeux liquides distincts 
et séparés ; 

xxix. a3 
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2° Celle qui t'opère sur le sac et sur les ampoules des 
canaux semi-circulaires : ici les vibrations ont à par- 
oourir deux milieu* liquides avant de faire impression 
sur les extrémités nerveuses. 

§ 2 10. L'espace qui existe entre les tubes membraneux 
et les conduits semi-circulaires osseux, devait, tout natu- 
rellement, porter à penser qu'un liquide ou une vapeur 
aqueuse occupait cet intervalle , car il ne pouvait pas 
exister de vide, et nos propres recherches con€rment 
celles de Cotugno et de J.-Ph. Meckel, sur l'absence de 
tout fluide aérien dans le labyrinthe. 

§ an. Le petit disque de l'étrier correspondant à la 
fenêtre ovale, au lieu de transmettre directement les 
vibrations sonores aux nerfs acoustiques qui s'épa- 
nouissent sur la membrane formant les tubes semi- 
circulaires, le sinus médian et le sac ne transmet, ces 
vibrations sonores qu'au liquide de Cotugno ou péri* 
lymphe, placé entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux , et elles n'arrivent aux nerfs que mé- 
diâtement, c'est-à-dire après avoir traversé un milieu 
liquide situé en dehors du labyrinthe membraneux, et 
de ce liquide (périlymphe), les ondes sonores parvien- 
nent au sac qui n'a aucun rapport immédiat avec la fe- 
nêtre ovale. 

§ 212. Dirons-nous que les ondes sonores doivent ar- 
river avec pkis de douceur, après avoir traversé le milieu 
liquide intermédiaire, que si elles étaient transmises 
immédiatement par la fenêtre ovale au sac et au sinus 
médian j dans lequel viennent s'ouvrir les tubes mem- 
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braneux semi-circulaires \ c'est possible , mais en nous 
exprimant ainsi , nous émettrions plutôt une présomp*» 
tion qu'un fait reconnu et démontré. L adossemenl et 
le contact de la face extérieure du sac ou du sinus mé~ 
dian à des parois osseuses ou à la membrane de la fenêtre 
ovale, ne nuiraient-ils pas à la transmission des ondes 
sonores, et ce contact ne produirait-il pas quelque chose 
d'analogue à ce qui se passe lorsque nous appliquons la 
main sur une cloche ou sur une peau de tambour que 
Ton met en vibration par la percussion ? 

§ 2i v 3. Les deux liquides par lesquels les cavités du 
labyrinthe sont occupées , paraissent aussi avoir pour 
fonction de multiplier les points de contact du nerf 
acoustique avec le corps vibrant ; de rendre l'excitation 
plus vive et d'augmenter , pour cette 6n , la faculté vi- 
bratoire de la membrane du sac. Un gaz pourrait, il est 
vrai , agir ici comme ces liquides en rendant les con- 
tacts du nerf et du corps en vibration plus nombreux 
et plus intimes, mais ils n'entretiendraient pas comme 
un liquide la faculté vibratoire des membranes. Les ex* 
périence* de M. Savart démontrent, en effet, que des 
tissus ou du papier mouillés, sont ébranlés avec plus de 
facilité par les 0ndes sonores que s'ils étaient secs* 

§ 214. Le liquide renfermé dans le labyrinthe mem- 
braneux n'a pas seulement pour fonction de concourir 
à maintenir les parois membraneuses de ces conduits 
dans les meilleures conditions pour la réception et la 
transmission des ondes sonores, il tient en suspension 
des concrétions lapilliformes , ou une matière pulvéru- 
lente avec lesquelles les extrémité's des nerfs viennent 
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correspondre. Pouvons-nous dire que les ondes sonores 
transmises au liquide du labyrinthe membraneux, met- 
tent en mouvement les concrétions pierreuses ou les 
petites masses pulvérulentes qui, en contact avec les 
pinceaux des extrémités des nerfs , font, impression sur 
ces organes de la sensibilité ; c'est présumable ! mais ce 
n'est pas physiquement démontré. 

§ ai 5. En réfléchissant sur le mode de connexion des 
otolithes ou des otoconics , on est porté à penser qu'il 
doit exister un rapport entre ces corps et l'impression 
produite sur les pinceaux nerveux. En effet , constam- 
ment ces concrétions correspondent à la terminaison des 
nerfs , et dans les poissons osseux il y a sur une des 
surfaces , des pierres auriculaires , des sillons ou des 
dépressions*qui ne paraissent pas résulter de la cristalli- 
sation de ces corps, car dans ces incisures sont reçues 
les extrémités des pinceaux nerveux. D'après cette dis- 
position, n'est-on pas tout naturellement porté à penser 
que les concrétions renfermées dans la vitrine , font di- 
rectement impression sur les nerfs, et peut-être ce mode 
d'impression fait-il entrer plus vivement et plus promp- 
tement les pinceaux nerveux dans une sorte d'orgasme 
nécessaire à l'accomplissement de leurs fonctions. Si les 
otoconies ou les otolithes ne servaient p/is à la trans- 
mission directe des ondes sonores jusqu'aux filets ter- 
minaux des nerfs, elles pourraient être placées en tout 
autre point de la vitrine sans être en contact avec ces 
nerfs , et c'est ce qu'on ne voit pas. 

§ arr6. C'est probablement aussi pour que les nerfs re- 
çoivent partout un choc uniforme, que les pinceaux ner- 
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veux de l'oreille interne sont baignés par un liquide , à 
la présence duquel est peut-être due l'uniformité de 
l'impression faite par les vibrations des molécules du 
]iquide. Nous reconnaissons qu'un effet semblable résul- 
terait de la présence d'un gaz, mais nous avons déjà fait 
observer que ce gaz ne pourrait pas entretenir les pin- 
ceaux des nerfs dans cette mollesse et cet épanouissement 
qui les rendent si propres à recevoir les impressions. 

§ 217. Peut-on considérer le grand développement des 
otolithes ou des otoconies dans les poissons comme une 
sorte de compensation de l'absence d'ouvertures mem- 
braneuses , communiquant avec l'extérieur de la cavité 
du tympan, et d'une chaîne osseuse? C'est à la physique 
de répondre, nous croyons devoir nous borner à signaler 
le fait anatomiqùe. 

§ 218. Les vibrations sonores ne sont transmises jus- 
qu'au labyrinthe, dans la plupart des poissons, que par 
des parois osseuses ou cartilagineuses , et ce mode de 
transmission serait peut-être moins avantageux que ce- 
lui qui se fait par une cavité tympaniqne pleine d'air, 
et par une chaîne osseuse mise en mouvement par les 
vibrations sonores de l'air extérieur, si ces animaux 
vivaient dans l'air \ mais ils habitent un milieu plus, 
dense, et nous sommes disposés à considérer ce mode 
de transmission à travers des parois solides , comme le 
plus avantageux à l'audition dans un liquide. 

§ 219. D'après nos propres observations, le plus grand 
développement de ces concrétions coïnciderait avec un 
milieu liquide habile par l'anima] , et l'état le plus 
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rudimentaire de ces concrétions répondrait à l'existence 
dans nn milieu aérien. 

§ 220. Ainsi les poissons, les reptiles aquatiques, les 
reptiles amphibies , les crustacés aquatiques , les reptiles 
terrestres, les mammifères, l'homme et les oiseaux , et 
parmi ces derniers animaux, les oiseaux aquatiques, puis 
les oiseaux de haut vol, forment l'échelle d'un décais- 
sement successif dans le développement de ces concré- 
tions. Cependant pour confirmer l'exactitude de cette 
manière de voir, il faut que dans les mammifères aqua- 
tiques ces lapilli soient bien plus développés que chez 
l'homme et dans les mammifères aériens. C'est ce que 
nous n'avons pas encore pu convenablement vérifier (i). 

(i) D'après notre description des lapilli (otoconies) des 
mammifères, on a pu remarquer que, pour les bieu voir, il fal- 
lait les étudier sur les fœtus de ces animaux. Nous ne cherche- 
rons pas la raison de cette différence, dans le milieu habité par le 
fœtus, et nous ne comparerons pas l'animal pendant sa vie 
intra-utérine, a un poisson, quoique les observations de Rathké, 
Baer, etc. , sur les ouvertures branchiales des fœtus des mam- 
mifères , portent naturellement a cette idée , et quoique , par 
des faits que nous avons fréquemment sous les yeux , nous 
voyons les fœtus de quelques reptiles , particulièrement parmi 
les batraciens, offrir une respiration par des branchies, res- 
sembler en cela à des poissons , et avoir plus tard , lorsqu'ils 
sont arrivés à l'état d'animaux parfaits, des poumons vésiculeux ; 
nous dirons qu'il est établi aujourd'hui , que les organes con- 
servés è 'état rudimentaire dans les animaux, sont toujours 
plus prononcés dans leur développement pendant la vie intra- 
utérine que lorsque l'animal vit dans un milieu aérien et qu'il 
est adulte. Pendant la vie fœtale, les animaux des diverses classes 
diffèrent moins entr'eux, anatomiquement parlant, que lors** 
qu'ils ont pris tout leur développement/ 
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§-92i* De 1 observation attentive de la structure du 
labyrinthe, abstraction faite du limaçon» nous pourrions 
être conduits à penser que la périlymphe ou liquide par 
lequel les tubes semi-circulaires, le sinus médian et le 
sac sont enveloppés, a pour principale fonction d'ar- 
rêter les vibrations de ces parois membraneuses t et que 
les pierres renfermées dans la vitrine agissent de même 
à Fégard de ce liquide. 

§ 222. Il résulte de là que les parties contenues dans 
le labyrinthe osseux ne vibrent que tant que les ondes 
sonores se renouvellent au dehors de ce vestibule, et que 
Timpressiou sensitive non seulement ne dure pas plus 
long-temps que le son extérieur, mais encore qu'elle est 
produite sans être accompagnée ou suivie de retentisse- 
ment, et que, sous ce dernier rapport, l'action de toutes 
les parties du vestibule produisent, à l'égard les unes des 
autres , et surtout les concrétions (ptoconies ou otolithes 
k l'égard de la vitrine, un effet comparable à celui des 
étouffoirs ffun forte-piano, par lesquels le son est arrêté 
immédiatement après avoir été produit. 



§ aa3. Pendant l'impression de ce Mémoire , M. Ca- 
gniard Latour (i) a communiqué à l'Académie royale 

(i) Recherches sur la rèsqnnance des liquides , et Descrip- 
tion d'une nouvelle espèce de vibrations (a) ; lues, par M. Ca- 
gniard- Latour, à V Académie des Sciences de Paris, le S juillet 
et 26 août i853. (Voy. V Institut, journal des Académies et So- 
ciétés scientifiques, etc., n° 17, 7 septembre 1 833.) 

(«) Vil/ration globulaire. 
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des Sciences un travail dans lequel il déclare avoir trouvé 
la raison de la présence des otolithes et des otoconies dans 
les poches du labyrinthe membraneux des animaux ver* 
tébrés. Voici les propres paroles de ce physicien : « Avec 
« un marteau d'eau contenant plusieurs petites pierres 
« arrondies, la vibration globulaire du liquide avait lieu 
« sans que Ton eût besoin de communiquer préalable* 
« ment au tube un choc comme au petit marteau hy- 
« draulique ordinaire. 

« D'après cette observation et plusieurs autres con- 
« tenues dans ce Mémoire, ne serait- on pas fondé à 
« soupçonner que les concrétions lithoïdes de l'oreille 
« interne ou labyrinthe peuvent faciliter les vibrations 
« globulaires du liquide dans lequel ces corps sont sus- 
« pendus , et que les concrétions pierreuses découvertes 
« par M, le docteur Breschet dans l'organe auditif de 
« l'homme et de tous les animaux vertébrés pourraient 
« également favoriser les vibrations de l'humeur dans 
« laquelle ces pierres sont contenues. » * 

§ aa4 • Quoi qu'il en soit de ce raisonnement, sans 
vouloir nous prononcer sur sa justesse, il prouve qu'il 
est bon de constater d'abord les faits, et que tôt ou 
tard , infailliblement , arrive avec les progrès de la 
science l'explication des phénomènes, laquelle primitive- 
ment ne pouvait pas être donnée. 

§ ?a5. Nous nous arrêterons où les faits cessent de nous 
guider, et nous ne chercherons pas dans ce mémoire à 
assigner à chacune des parties du labyrinthe la part res- 
pective qu'elle prend dans le phénomène de l'audition. 
Déjà nous croyons avoir déterminé avec plus de rigueur 
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qu'on ne l'avait fait avant nous , l'importance du vesti- 
bule. Nous avons commencé à étudier par une série 
d'expériences physiologiques, sur les animaux vivans, 
quelles sont les fonctions spéciales des canaux demi- 
circulaires et du limaçon (i), et nous en ferons le sujet 
d'un autre mémoire que nous espérons pouvoir présenter 
bientôt à cette Académie (2). 

(1) Par une traduction augmentée de notes , que nous avons 
donnée de l'ouvrage de M. le docteur Esser , nous avons fait 
connaître l'état de la science jusqu'au moment où nous avons 
entrepris nos expériences. Ce travail nous dispensera de tout 
historique ; nous dirons seulement qu'au moment où nous 
avons publié le mémoire de M. Esser , nous ne connaissions pas 
les expériences faites si habilement par M. le docteur Flourens # 
et qui forment la base d'un mémoire des plus curieux et d'un 
haut intérêt en physiologie. 

(a) Des expériences très-récentes de M. Cagniard-Latour sem- 
blent devoir placer ce physicien sur la voie qui mènera k 
déterminer les usages des canaux semi-circulaires, et a faire 
connaître la cause de la courbure de ces canaux osseux et des 
tubes membraneux qu'ils renferment. 

Nous joignons ici les renseignemens que nous devons à ce 
savant , mais les expériences qu'il nous indique dans sa note , 
paraissent appartenir bien plutôt au mode de production des 
sons et des vibrations globulaires , qu'au mode de transmission 
des ondes sonores aux canaux et aux tubes semu circulaires, 
ainsi qu'au mode de réception de ces ondes sonores par ces 
mêmes organes. Cependant nous croyons servir les physiolo- 
gistes en leur donnant connaissance de ces faits, qui pourront 
peut-être plus tard conduire les physiciens et les physiologistes 
à l'entière et juste appréciation des phénomènes de l'audition. 
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Considérations diverses sur la vibration sonore des liquides; 
par M. Cagniard-Latour. 

« On a pu remarquer que l'appareil musical désigné sous lé 
nom d'éprouvette dans mon dernier Mémoire présenté à l'Aca- 
démie des Sciences (voy. le Journal de V Institut , 7 septembre 
i835) est un simple tube de verre fermé par en bas, et que 
ce tube étant rempli d'eau , peut , lorsqu'on le frotte avec un 
drap mouillé» produire un son résultant principalement des 
vibrations longitudinales de la colonne hydraulique, lequel son 
est d'environ 790 vibrations par seconde lorsque la hauteur de 
ce tube est d'un mètre. 

« J'ai pensé que si je parvenais a faire résonner l'eau dans un 
tube de la même longueur, mais ouvert par les deux bouts , je 
devrais produire un son Répondant a l'octave aiguë du précé- 
dent , c'est-à-dire ayant un nombre double de vibrations dans (e 
même temps , et qu'obtenir un pareil résultat , ce serait dé- 
montrer que dans certains cas il y a beaucoup d'analogie entre 
la vibration des liquides et celle des corps gazeux , puisque , 
comme on le sait, un tuyau de flûte bouché, uctavie lorsqu'on 
le débouche. 

« Les tentatives que j'ai faites pour produire ce son hydrau- 
lique avec un tube droit ordinaire que je frottais pendant qu'il 
était plongé dans l'eau, n'ont eu aucun succès, ce qui indiquerait 
qu'avec un pareil tube la vibration globulaire n'est que très peu 
sensible ; et cependant en faisant vibrer sous l'eau de la même 
manière, une éprouvette, c'est-à-dire un tube bouché par un 
bout, le son hydraulique se produisait comme- d'ordinaire à 
peu près. 

« Mais ensuite j'ai courbé , par l'action de la chaleur, le tube 
ouvert par les deux bouts, de manière à lui donner la forme d'un 
siphon à branches égales, et j'ai eu la satisfaction de reconnaître 
que ce siphon, lorsqu'il est rempli d'eau et mis en vibration 
par un frottement convenable, rend un son hydraulique cor- 



Digitized 



by Google 



( 355 ) • 

rejpondant a l'octave aiguë du son que produisait un autre 
siphon semblable, mais dont l'une des branches était fernWe 
comme un tube éprouvette. 

« Ainsi se trouverait constatée l'analogie dont nous venons 
de parler, et d'après laquelle on conçoit aisément que les pois- 
sons jouissent de la faculté d'entendre , quoique les recherches 
de M. le docteur Breschet et le savant rapport que M. Duméril 
a fait a l'Académie des Sciences, le 8 octobre i833, sur ces tra- 
vaux, démontrent que l'organe auditif des poissons ne contient 
pas de fluide gazeux (a) , et que , dans certaines espèces , cet or- 
gane n'a pas de communication avec la vessie natatoire. 

« Quoique le son hydraulique d'une éprouvette soit, pour l'or* 
dinaire, d'autant plus grave que la colonne liquide est plus 
longue , j'ai remarqué cependant que si l'on allonge cette éprou- 
vette en la raccordant avec un tube ordinaire du même calibre, 
à l'aide d'un manchon de gomme élastique soutenu par une en- 
veloppe de toile convenablement ficelée, on peut, lorsque ce 
système est tenu verticalement et rempli d'eau, lui faire rendre 
à peu près le même son hydraulique qu'auparavant, lors même 
que par l'allongement dont nous venons de parler la nouvelle 
colonne d'eau se trouve trois fois plus haute qu'elle n'était d'a- 
bord ; il paraîtrait donc que la vibration globulaire n'a guère 
lieu que dans le tube inférieur, et qu'elle s'arrête, en quelque 
sorte, dans la jointure des tubes, c'est-à-dire a la partie de l'ap- 
pareil où le liquide s'appuie sur des parois beaucoup moins ri- 
gides que celles de l'éprouvette. 



(a) Nous avons dé'raontre' que dans beaucoup de poissons ohondropte'rygiens , et 
particulièrement dans les raies, il y avait des conduits ouverts a l'exte'neur , par 
lesquels une communication, est e'tahHe entre le milieu où se trouve lo poisson, 
soit qu'il occupe le fond de la mer, soit qu'il vienne a la surface de l'eau, et les 
cavités du labyrinthe membraneux. Dans beaucoup de poissons osseux , et spé- 
cialement dans les Cyprins, les Clupes, etc., il y a une communication entre la 
vessie ae'rienne ou natatoire et les poches de ce même labyrinthe membraneux. Un 
fluide ae'riforme peut donc , chea ces poissons, parvenir dans les cîvite's profondes 
de l'oreille y mais on ne voit rien de semblable dans les mammifères , les ©f* 
iiam, «te. 
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« J'ai remarqué d'ailleurs que si, dans certains cas, quelques 
petites bulles d'air mêlées a un liquide favorisent sa vibration 
globulaire comme avec le marteau d'eau indiqué dans le Mé- 
moire cité , dans d'autres cas ces bulles , lorsqu'elles sont trop 
grosses, peuvent diminuer beaucoup l'intensité du son hydrau- 
lique. 

« J'ai fait vibrer des colonnes égales de diffe ens liquides 
contenus dans des éprouvettes toutes semblables a peu près, 
tant par la hauteur et le calibre que par l'épaisse ar des parois. 
« Parmi les liquides plus denses que l'eau , j'ai trouvé que les 
uns étaient plus aigus et les autres plus graves que ce liquide , 
pourvu qu'ils ne continssent pas de bulles gazeuses. Les premiers 
sont le sous-carbonate de potasse a 11 degrés, et l'hydrochlo- 
rate calcaire a 3i degrés. Parmi les seconds je citerai l'acide 
sulfurique a 66 degrés, le sulfure de carbone et le mercure; 
j'ajouterai que l'hydrure de soufre, quoique plus dense que 
l'eau, m'a paru donner le même son. 

« Parmi les liquides moins denses que l'eau, j'ai reconnu 
également que les uns étaient plus aigus et les autres plus graves 
que ce liquide ; les premiers sont l'ammoniaque et l'alcool , tous 
deux a 22 degrés ; les seconds sont l'alcool a 56 degrés, l'essence 
de térébenthine et l'éther sulfurique. 

« J'ai remarqué en outre qu'une éprouve.tte ayant la même 
hauteur et le même calibre que les précédentes, mais des parois 
beaucoup plus épaisses, rendait l'eau plus grave que de cou- 
tume , mais qu'elle produisait sur le mercure l'effet con- 
trarie. 

« Enfin il m'a paru que l'alcool à 22 degrés donnait un son 
plus grave que l'ammoniaque de même densité. Mais j'ai fait 
remarquer dans le mémoire cité que le son hydraulique d'une 
éprouvette devient plus grave lorsqu'on mêle des bulles d'air 
au liquide qu'elle contient ; or, cet abaissement du son provient 
évidemment de ce que la colonne liquide, par son mélange avec 
l'air, est devenue plus compressible qu'auparavant. On peut 
donc présumer que si l'alcool donne un son plus grave que 
l'ammoniaque de même densité, comme nous venons de l'iw- 



Digitized 



by Google 



(35 7 ) 

cliquer, c'est que la compressibilité du premier liquide est plus 
grande que celle du second. 

« M. Poisson, dans son mémoire inséré aux Annales de Chimie 
et de Physique , août i83o, a fait sentir que la compressibilité 
des liquides a beaucoup d'analogie avec celle des corps solides 
parfaitement élastiques. 

« D'après cette analogie, on conçoit que l'eau contenue dans 
un verre d'harmonica vibre avec lui tout en modifiant sa ré- 
sonnance , mais on comprend en même temps que si Ton rem- 
place l'eau par un liquide gazeux , celui-ci étant très compres- 
sible ne pourra pas s'identifier avec le verre, sur lequel il 
devra peser alors à peu près comme l'étouffoir sur la corde 
d'un piano ; on sait en effet , depuis long-temps, sans que Ton 
ait pu encore l'expliquer d'une manière satisfaisante, qu'un 
verre rempli de vin mousseux ne résonne que très imparfaite- 
ment tant que l'effervescence du liquide a lieu. 

« D'après plusieurs de ces observations , ne doit-on pas pré- 
sumer que si l'oreille de certaines espèces amphibies est con- 
struite de façon que l'air contenu dans la caisse tympanique 
peut, ainsi que le fait remarquer M. Breschet, être remplacé 
par l'eau , lorsque l'animal est plongé sous ce liquide, c'est que, 
par cette faculté , l'individu procure a la partie fluide de son 
système auditif une élasticité plus analogue a celle du milieu 
qu'il habite alors, et dont sans doute il perçoit ainsi plus faci- 
lement et plus nettement les vibrations. 

« Nous terminerons cette note par les reflexions suivantes sur 
l'oreille humaine , que d'après sa structure compliquée on doit 
croire susceptible de recevoir les ébranlemens les plus variés qui 
puissent être produits dans l'atmosphère. 

« Si Ton considère que l'eau vibrant dans un verre d'harmo- 
nica ne donne pas de son hydraulique appréciable et qu'au con- 
traire cet effet sonore paraît susceptible de se produire facile- 
ment avec l'eau contenue dans des vases ayant la forme de 
tubes, qu'en outre la rigidité des parois semble favorable a la 
vibration globulaire , et qu'enfin c'est dans les tubes courbés en 
siphon que le mouvement vibratoire de l'eau paraît avoir le plus 
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d'*aalogt« avec celai des fluides élastiques , ne devr**t-on pas 
trouver remarquable : i° que l'humeur liquide de netre oreille 
interne soit contenue en partie dans des espèces de tubes ; 
a° que ces tubes ou canaux soient osseux et par conséquent de 
matière rigide ; 3* enfin que certains de ces tubes , tels que les 
canaux semi-circulaires , aient précisément «ne courbure assez 
analogue a celle d'un siphon. » 



RÉSUME ET CONCLUSIONS. 

§ aa6. Il résulte de toutes nos études anatomiques svr 
le labyrinthe de l'oreille, que nous ayons décrit avec pins 
de précision et d'une manière plus complète qu'on ne 
l'avait fait avant nous, des parties déjà indiquées par les 
anatoniistes, mais fort imparfaitement connues et sous 
des dénominations qui causai eut de la confusion. Nous 
avons en outra fait l'histoire de parues jusqu'alors in- 
aperçues, et nous avons cherché à déterminer les fonc- 
tions de diverses portions du labyrinthe , et à expliquer 
certains phénomènes de l'audition dont on n'avait pas 
encore donné la raison. 

i° Ainsi nous avons distingué le labyrinthe osseux 
du labyrinthe membraneux; 

- a° Nous avons nommé les conduits osseux semi-cir- 
culaires, canaux semi-circulaires , et les conduits mem- 
braneux , tubes semi-circulaires , pour éviter toute con- 
fusion. 

3° Dans le vestibule nous avons distingué le sinus 
médian ou sinus utriculeux, du sac pu sacculus % et 
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nous avons vu qu'en outre de ces deux poches, il en 
existe deux autres, le cysticule et Yutricule (voyez 
pi. vu, fig. a)> 

4° Nous avons établi défini vement que le labyrinthe 
contient deux espèces de liquides : l'une en dehors des 
tubes membraneux et des poches du vestibule, c'est la 
périlymphe ou humeur de Cotugno; l'autre renfermée 
dans l'intérieur des poches membraneuses, c'est la vitrine 
auditive. L'existence simultanée de ces deux liquides, et 
leur distinction l'une de l'autre , n'avait pas encore été 
suffisamment établie ; 

5° Que dans cette vitrine auditive sont suspendues de 
petites masses pulvérulentes (les otoconies), ainsi qu'on 
en voit dans l'oreille des poissons cartilagineux ; 

6° Que ces petites masses pulvérulentes ont été décou- 
vertes par nous, non seulement dans Y oreille de ï homme, 
mais encore dans le labyrinthe auditif des mammi- 
fères des divers ordres , et dans celui des oiseaux et 
des reptiles ; 

7° Que ces petites masses pulvérulentes ou otoconies, 
sont comparables aux pierres auditives ou otolithes des 
poissons osseux et aux otoconies des poissons cartilagi- 
neux , et qu'elles jouent un rôle important dans le 
mécanisme de l'audition -, 

8° Que le labyrinthe membraneux n'est point en con- 
tact avec les parois osseuses du labyrinthe , et que le sac 
ne peut toucher la face interne de la membrane de la 
fenêtre ovale $ 

g Que, d'après cette disposition, c'est par l'intermé- 
diaire d'une colonne de liquide (la périlymphe) que les 
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ondes sonores sont transmises an labyrinthe membra- 
neux, à la vitrine auditive et aux otoconies; 

io° Que les filets des nerfs acoustiques viennent se 
terminer dans des points correspondans au siège de ces 
masses pulvérulentes dans les mammifères , les oiseaux , 
les reptiles et les poissons cartilagineux , ou de ces 
pierres auditives (o toi i thés), dans les poissons osseux ; 

1 1° Que les aqueducs de l'oreille interne ne sont pas 
des diverticules ou des canaux destinés à recevoir le reflux 
de la périlymphe , reflux produit par des ondes sonores 
trop fortes , comme on Ta dit jusqu'ici ; mais qu'ils ont 
pour usage de contenir des vaisseaux sanguins, et que, 
sous ce rapport, il faut les comparer au? canaux mem- 
braneux au centre desquels sont les vaisseaux ombili- 
caux du fœtus. Cette disposition est surtout manifeste 
dans les animaux où la substance du labyrinthe forme un 
noyau distinct, mobile et d'une substance différente du 
tissu osseux du temporal. Dans les cétacés , par exem- 
ple, et dans plusieurs autres mammifères, on voit évi-, 
demment que les prétendus aqueducs ne sont que des 
canaux de transmission des vaisseaux sanguins ; 

12° Que ce qui est rapporté dans les ouvrages d'ana- 
tomie sur Vinfundibulum du sommet de la cochlée est 
tout-à-fait inexact. Cet infundibulum n'est pas une ca- 
vité distincte ; il est formé par le dernier tour de la lame 
spirale , qui s'incline vers un orifice central \ 

i3° Qu'il y a pour chaque labyrinthe deux cordons 
nerveux : un antérieur et un postérieur $ que l'antérieur 
est accompagné par le nerf facial et qu'il donne des 
"filets aux deux ampoules antérieures et à l'endroit du 
sinus médian correspondant à la concrétion calcaire (oto- 
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conie), tandis que le nerf auditif postérieur jette un filet 
sur V ampoule postérieure et fournit des rameaux au sac 
et au limaçon ; 

i4° Que toutes ces dispositions , indiquées dans ce 
Mémoire , sont propres à tous les animaux vertèbres , 
pour l'existence des otoconies ou des otolithes, et à 
presque tous pour l'existence de deux liquides; mais 
nous les avons surtout indiquées et décrites ici d'après 
ce que nous ayons observé dans l'homme et dans les 
mammifères. Dans d'autres Mémoires, que nous nous 
proposons de lire prochainement, nous dirons ce que 
nous avons observé dans l'organe auditif des oiseaux, 
des reptiles et des poissons. 

i5° Que le vestibule est la partie la plus importante 
de l'oreille et celle à laquelle se réduit cet organe dans 
son plus grand état de simplicité; 

i6° Qu'après le vestibule, les autres parties doivent 
être regardées comme des organes de recueillement ou 
de perfectionnement ; 

17 Que les otolithes ou les otoconies qui sont situés 
dans les poches du vestibule sont des corps' concrets ou 
pulvérulens qui jouent un rôle important dans les fonc- 
tions de l'ouïe, soit entonnant, par exemple, dans les 
poissons, où leur développement est au mqxin\um y 
une finesse d'audition que les animaux aériens reçoivent 
de l'existence dn tympan et de l'oreille externe; 

18 Que de l'existence de deux espèces de liquides, 
de la situa lion du labyrinthe membraneux et de celle 
des filets terminaux des nerfs acoustiques, résulte que 
les ondes sonores ne. peuvent parvenir à oes nerfs que 1 
par l'intermédiaire de milieux liquides ; 

xxix. 24 
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, 9° Q ue * * 01M cc nippon comme sous plusieurs Autres, 
il existe une grande analogie entre la structure de F œil 
et celle de l'oreille, et entre le mode d'exécution des 
fonctions de ces deux appareils sensoriaux ; 

ao° Qu'on doit attribuer à la péril jmphe l'usage d'ar- 
rêter leç vibrations des parois mêmes du vestibule mem- 
braneux et des tubes semi-circulaires y et que les otch 
liihes Ou les otôcortie$ contenues dans la vitrine arrêtent 
de la même manière les vibrations de ce liquide ; 

ai° Eafin, que de la présence de ces corps solides 
plongés 4ans la vitrine auditive, de leur disposition 
ainsi que de celle des deux liquides et du labyrinthe 
membraneux , résulte l'absence de tout retentissement 
ou de la prolongation des sons et de leur confusion dans 
l'oreille, par l'effet d'une action comparable à celle des 
élouffoirs d'un forté-piano 9 phénomène» dont jusqu'ici 
la physiologie n'avait pas pu donner l'explication. 



DESCRIPTION DES PLANCHES. 

PL vu. 

rtattit IDÉALE 00 LIMAÇON DE i/oaEILLE HUMAINE. 

Fig. i. Ce schéma est destine* a donner une idée exacte de la 
manière dont est disposé l'orifice du sommet du limaçon qui 
fait communiquer ensemble les deux rampes. Ici les parois de 
la rampe vestibulaire sont supposées enlevées : la bande a, 
a % à> a, présente la portion osseuse de la lame en spirale; on 
la .voit Se terminer 4 par le crochet que tous les auteurs ont 
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b. b, b t b. Représente, sous forme d'une bandelette, la 
portion membraneuse de la cloison en spirale ; cette ban* 
delette devient un peu plus large au sommet du limaçon, et 
finit par constituer, a elle seule, toute la cloison intermédiaire 
aux deux rampes. 

c. Montre le commencement de la rampe tympanîque. 

d. Est le bord externe ou le grand bord. 

e. Le bord interne des spires du limaçon : ces deux bords 
se rencontrent en o. Vespaçe vide f ,/*,/, f, correspond a 
la columelle conique, autour de laquelle les rampes tournent; 
cet espace finit en o, qui répond au sommet de la columelle. 
Enfin , x , est l'orifice qui se trouve entre la cloison spirale 
et la columelle, et qui établit une communication entre les 
deux rampes. 

LABYRINTHE MEMBRÀÏfÉtJX DB LA BÀUDROYE (LophlUS 

Piscatorius, L.) (côté gauche, quadruple de la gran- 
deur naturelle). 

Fi g. a. Nous avons choisi l'oreille de la baudroie pour repré- 
senter les diverses parties constitutives de l'oreille , parce que 
dans ce poisson nous les avons trouvées toutes, et exprimées a 
. un degré qu'elles n'ont pas , avec ce même ensemble , dans les 
Autres espèces. Ainsi le stià et le sinus médian sont bien dis- 
tincts , et Vutricuh ainsi que le cysticule se voient a un degré 
de développement qu'ils n'offrent pas dans beaucoup d'autres 
poissons. Nous en dirons autant des ampoules des tubes semi- 
circulaires. Enfin nous avons représenté toutes les branches 
nerveuses de leurs terminaisons, et nous avons Imposé a ces 
branches des noms qui indiquent les parties auxquelles ces 
nerfs appartiennent. Mous renvoyons a nos Mémoires sur* V or- 
gane de U audition dans les poissons pour de plus grands détails 
sur l'oreille de la baudroie, et au texte lui-même de ces Mémoires 
pour tout ce qui concerne l'histoire de l'organe auditif de ce 
poisson. 
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OREILLE HUMAINE (côté gauche). 

Fig. 3. Cette figure est la copie grossière d'une pièce sur 
laquelle le sommet du limaçon était parfaitement bien conservé. 

a. Le vestibule. 

b. Le canal semi -circulaire horizontal. 

c. Le canal semi-circulaire postérieur. 

d. Le commencement du canal semi-circulaire antérieur. 

e. L'orifice commun des deux canaux verticaux. 
f t f. Les tours de la lame en spirale. 

g. L'orifice de communication entre les deux rampes du 
limaçon. 

PI. VIII. 
OREILLE HUMAINE. 

Elle représente ( fig. i et fig. a ) la base du crâne. La tête a 
été sciée horizontalement sur une ligne qui va de la protubé- 
rance occipitale aux bosses sourcilières. La fig. i représente la 
tête d'un homme de 55 a 6o ans. La fig. a est faite d'après la 
tête d'une personne de 18 a 20 ans. 

Fig. 1 . —a, a. Coupe horizontale de la tête osseuse. 

1, 1, i 9 j. Cette section laisse voir l'épaisseur des os da 
crâne dans toute la circonférence de la tête. 

a, a. Fosses antérieures de la base du crâne (1). 

2'. Lame criblée de l'ethmoïde. 

3'. Apophyse crista-galli. 

3. Petites ailes du sphénoïde ou apophyse dlngrassias. 

4» 4* Grandes ailes du sphénoïde, formant la partie an- 
térieure des fosses moyennes et latérales de la base du crâne. 

5. Face interne de la portion squammeuse de l'os temporal. 

6. Fosses occipitales inférieures ou cérébelleuses. 

(1) Les parties indiquées par les chiffres a, lî et 3' étaient sur le dessin, mais 
•\*~- «'ont pas été conservées sur la gravure. 
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7. Gouttière basilaire formée par la jonction du corps du < 
sphénoïde avec l'occipital. 

8. Trou déchiré antérieur. 

9. Trou occipital. 

10. 10. Portion de l'os pariétal. 

b. Paroi du conduit auditif interne. 

c. Gouttière précédant l'entrée du conduit auditif interne. 

d. Trou auditif interne. 

e. Spires du limaçon qui n'est pas ouvert. 

fi Cercle osseux tympanal et membrane du tympan. 

g. Enclume. 

h. Marteau. 

C. Gouttière qui précède l'entrée du canal auditif interne. 

d . Conduit auditif interne, vu dans son intérieur, parce 
qu'on a pratiqué une coupe sur sa paroi supérieure. 

tf . Limaçon ouvert et laissant voir sa lame interne qui 
divise la cavité de la cochlée en deux rampes. 

f. Membrane du tympan, 
g'. Enclume. 

h'. Marteau. 

i', 1. Canaux demi-circulaires osseux, dont un est ouvert 
dans toute son étendue. 

Fig. 2. Coupe horizontale, la même que celle de la figure 
précédente. 

a, a. Indication du lieu sur lequel la coupe a été faite. 

1, 1, 1, 1. Section horizontale de la tête osseuse, laissant 
v voir l'épaisseur différente des parois du crâne dans toute la 

circonférence de la tête. 

2, 2. Fosses latérales et antérieures de la base du crâne. 
2'. Lame criblée de Tethmoïde. 

3, Partie antérieure du sphénoïde ou petites ailes 5 apo- 
physes à'Ingrassias. 

3' Apophyse crista-galli. 

4, 4* Fosses latérales et moyennes de la base du crâne; 
partie formée par les grandes ailes de l'os sphénoïde. 

5, Face interne de la portion écailleuse de l'os temporal. 
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6. Fosse occipitale inférieure ou cértfceHcuse. 

6' 6'. Gouttières occipitales latérales» logeant les taras la-* 
téraux. 

j. Apophyse hasilaire formant une gouttière par la jonc- 
tion de l'os occipital avec le sphénoïde. 

8. Trou déchiré antérieur* 

9. Trou occipital. * • 
io, 10. Portion de l'os pariétal. 

b'. Paroi supérieure du conduit auditif interne, dont une 
portion a été enlevée pour montrer l'intérieur de ce conduit. 

c'. Gouttière précédant le trou auditif interne. 

<f. Trou auditif interne. 

e\ é. Limaçon ouvert laissant voir la lame spirale qui 
sépare la cavité de cette cochlée en deux rampes. 

1, f , f. Canaux osseux demi-circulaires, ouverts pour lais- 
ser voir leur cavité. - 

PI. ix. 

OREILLE HUMAINE. 

Fig. 1 . Elle représente une coupe horizontale du crâne d'un 
foetus a terme. Cette figure et les deux figures de la seconde 
planche sont destinées a montrer le volume et le développement 
de l'organe auditif a trois époques différentes de la vie humaine. 
a t a. Coupe horizontale du crâne d'un fœtus a terme. 
191,1,1. Section des parois du crâne pour montrer l'épais- 
seur des divers os qui forment cette cavité et pour pouvoir 
mettre k découvert l'organe auditif. 

2, 1. Lame criblée ou portion horizontale de l'os ethmoïde. 

3, 3. Fosses antérieures et latérales de la hase du crâne. 

4, Apophyse crista-galli< 

5, 5. Apophyses d'Ingrassias de l'os sphénoïde. 

6, 6. Grandes ailes du sphénoïde, formant la partie anté- 
rieure des fosses latérales et moyennes de la hase du crâne. 

7, 7. Face interne de la portion squameuse du temporal. 
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S. Cerps ds sphénoïde on telle tarcique. 

9. Apophyse baaiiaire. 

10. Trou occipital, 

ii, 11. Portion du pariétal* 
12, ii P Fosses oçcipUales. 

Oreille droite. 

b+ b. Conduit auditif interne et orifice interne de -ce canal. 

c, limaçon ouvert pour mettre en évidence La Inme spi- 
rale qui sépare les rampes. 

d, d, d. Canaux demi-circulaires, ouverts pour laisser voir 
leur cavité'. 

f. Enclume. 

g. Marteau. 

Oreille gauche. 

b' t b\ Conduit auditif interne et parois de ce même canal, 
c', c'. Spires de la cocblée, vues en dehors sans qu'elles 
soient ouvertes. 

d, df, d! . Les trois canaux demi-circulaires, 
y. Enelume. 
g . Marteau. 

Fig. 1. Labyrinthe osseux préparé sur un sujet adulte et re- 
présenté de grandeur naturelle. On voit la terminaison des*deux 
rampes du limaçon dans le vestibule, l'orifice interne de l'a- 
queduc du vestibule dans ce même vestibule» les canaux demi- 
circulaires avec leurs ampoules. Toutes les parties molles ont 
été détruites. 

Fig. 3. Os temporal d'un fœtus de huit mois environ. On 
aperçoit le cercle tympanal et les deux ouvertures qui donnent 
passage à deux cordons nerveux , l'un a la cprde du tympan , 
et l'autre au nerf facial. 

Fig. 4* Labyrinthe osseux > isolé » d'un fœtus a terme. Une 
soie sortant par le trou auditif interne, indique le (trajet du 
nerf facial et sa communication avec le nerf vidieo supérieur. 
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Fig. 5. Autre labyrinthe osseux d'un fœtus. On voit des 
veines sortir par les orifices des acqueducs. 

Fig. 6. Face interne de la portion écailleuse et de la portion 
mastoïdienne d'un os temporal d'un sujet de douze a quinze 
ans. On aperçoit la (ace interne de la membrane du tympan, 
la chaîne formée par l'enclume, le marteau et l'os lenticulaire. 
On distingue aussi la trompe gutturale en saillie et isolée. 

Fig. 7. Labyrinthe osseux, complètement isolé, d'un sujet 
adulte. L'étrier est en position et sa platine est appliquée sur la 
fenêtre ovale. 

Fig. 8. Portion squameuse et cercle tympanal de l'os tem- 
poral d'un foetus à terme. On voit en position l'enclume , le 
marteau, et l'os lenticulaire sur la longue jambe de l'enclume. 

PI. X. 

OREILLE INTERNE DE LflOMME (côté gauche). ' 

(La fig. 1 a été portée sur la pi. xi.) 

Fig. a. Plus grande que nature. Elle représente le vestibule 
et les canaux demi-circulaires osseux, avec le labyrinthe mem- 
braneux (tubes demi-circulaires, sinus médian, sac, les concré- 
tion* pulvérulentes (otoconies) et la terminaison des nerfs en 
pinceau). On aperçoit aussi la fin des deux rampes du limaçon 
et leur ouverture dans le vestibule ou dans la cavité du tympan. 

Le labyrinthe osseux est isolé et grossi. Les canaux demi- 
circulaires, le vestibule et une portion du limaçon sont ouverts, 
afin qu'on voie le labyrinthe membraneux qui y est contenu. 

a. Ampoule du tube semi-circulaire antérieur. 

b. Ampoule du tube semi-circulaire interne. 

c. Ampoule du tube semi-circulaire postérieur. 
Chacune de ces ampoules est munie d'un épanouissement 

nerveux et se continue avec son tube demi-circulaire. 

d. Tube commun ou de réunion des deux tubes semi-circu- 
laires antérieur et postérieur. 
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e. Sinus utriculeux' ou médian, au milieu duquel on voit 
flotter une masse de poudre calcaire (otoconie utriculaire). 
Cest près de cette masse que le sinus utriculeux reçoit un 
faisceau nerveux. 

f. Sac adhérant au sinus médian ou utriculeux et conte- 
nant un second amas de poudre calcaire (oloconi* sacculaire). 
Près de cet amas s'insère également un faisceau de fila mens 

nerveux. 

g. Rampe vestibulaire du limaçon ; 
h. Rampe tympa nique. 

Entré ces deux rampes on voit la cloison. en spirale. Près de 
i se trouverait la fenêtre ronde. 

Fig. 3. Cette figure représente le labyrinthe membraneux 
isolé et grossi , dans la même disposition que dans la figure 2 , 
mais avec l'ensemble des cordons nerveux. 

. a, b y c,d, e,f. Même signification que dans la figure a. 

k. Portion dure de la septième paire des 11er 1 s encépha- 
liques. 

/. Faisceau antérieur du nerf auditif, kurcissant : m, des 
filets a l'ampoule antérieure ( filets ampullaires antérieurs) ; 
n, des filets k l'ampoule du tube semi-circulaire externe 
{filets ampullaires externes), et o, des filets au sinus utri- 
culeux ou. médian (filets utriculaires), 

p. Faisceau postérieur du nerf auditif, fournissant : q 9 de 
filets au sacculus, et r, des filets au limaçon. 

LABYRINTHE DE l' OREILLE HUMAINE (côté gauche). 

Fig. 4* Cette figure, qui est considérablement grossie, fait 
voir le labyrinthe osseux par sa face externe : ce labyrinthe est 
ouvert de manière k ce qu'on aperçoive la cavité du vestibule 
avec les parties molles qui y sont contenues, la cavité des canaux 
semi-circulaires avec les tubes membraneux qu'ils renferment, 
et enfin l'intérieur du limaçon. On a eu soin de marquer 
par des astérisques * * * tout ce qui est intérieur : cela offre 
l'avantage non seulement de faire distinguer au premier coup 
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d'oeil les faces externes du labyrinthe osseux des faees in- 
ternes » mais encore d'indiquer en juste les cavités que baigne 
l'humeur de Cotugno s car tout ce qui est «arque' par des 

astérisques *, *, *, * est baigné par ce liquide. 

a. Ampoule du canal semi-circulaire antérieur* 
6, Ampoule du canal serai-circulaire extenso. 

c. Ampoule du canal semi-circulaire postérieur. 

d. Tube semi-circulaire antérieur (membraneux). 

e. Tube semi-circulaire externe. 
/. Tube semi-circulaire postérieur, 

g. Tube membraneux commun résultant de la réuni** des 
canaux detf. 

h. Endroit ou le tube semi-circulaire s'ouvre dans le sinus 
utriculeux. 

i, i. Sinus utriculeux ou médian remplissant une grande 
partie du vestibule et laissant voir à travers ses parois un 
amas de poudre calcaire en k (otoconie utriculaire), J 

/, /. Sac contenant également un amas de poudre calcaire 
en m (otoconie sacculaire). 

n. Faisceau nerveux fournissant un épanouissement o, à 
l'ampoule antérieure; un autre p, a l'ampoule du tube ex- 
terne , et un troisième g , au sinus utriculeux ( nerf utri- 
culaire). 

r. Faisceau nerveux destiné au sac (nerf sacculaire). 

v. Faisceau nerveux destiné k l'ampoule postérieure (nerf 
ampullaire postérieur). 

s f s. Lame en spirale. — s'. Fin de la lame (crochet ou ba- 
mulus). 

t. Commencement de la rampe ty «panique, près de la 
fenêtre ronde qui ne se voit plus ici., 

u, Commencement de la rampe vestibplaire* 

x. Columelle autour de laquelle tourne la fin de la lame 
en spirale (extrémité du modiolus). 

jr,y. Soie engagée dans XHèUcotrème ou ouverture qui 
fait communiquer ensemble les deux rampes au sommet de la 
coçhlée. 
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s. Endroit où la columelle se continue par son sommet 
avec la paroi du labyrinthe osseux. 

w , w , w. Portion membraneuse de la cloison en spirale : 
cette portion , surtout considérable dans le dernier tour de 
spire, a été rendue sensible par une légère teinte rouge. 

*, *, *, *. Espaces entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux. C'est cet espace qui est occupé par la péri- 
lymphe ou humeur de Cotugno. 

PI. xi. 

oheille humaine (côté gauche). 

Fig, i . labyrinthe osseux du côté gauche, grossi et vu par sa 
face externe. Ce labyrinthe est tout-a-fait isolé et nettement 
découpé ; il doit servir pour l'intelligence des fig. i 9 3 et 4 de la 
planche précédente, vojr. la pi. iv, qui représente les mêmes 
parties mises a découvert par l'enlèvement d'une grande por- 
tion des parois osseuses* 

a. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Canal demi-circulaire externe ou horizontal. 

d. Canal demi-circulaire antérieur. 

e. Canal demi-circulaire postérieur. 
f* Spires du limaçon. 

Fig. i (bis). Labyrinthe osseux» du côté gauche, grossi, 
a. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 
&* Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Canal demi-circulaire externe ou horizontal. 

d. Canal demi-circulaire antérieur.. 

e. Canal demi-circulaire postérieur. 
/*. Spires de la cochlée. 

Fig. i {ter). Labyrinthe osseux de grandeur naturelle. 
Les mêmes lettres indiquent les mêmes parties que pour 
les deux figures précédentes. 
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OREILLE INTERNE DU CHIEN (côté gauche). 

Fig. i. Labyrinthe osseux du côté gauche, vu par sa face ex- 
terne, et de grandeur naturelle. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ronde. 

c. Fenêtre ovale.* 

d. Canal semi-circulaire externe. 

c. Canal semi-circulaire postérieur. 
f. Canal semi-circulaire antérieur. 
Fig. 3. Le même labyrinthe, grossi : les lettres ont la même 
signification. 

Fig. 4- Le labyrinthe osseux, grossi comme le précédent, et 
vu du même côté, mais ouvert pour qu'on aperçoive les partie» 
contenues. Tout ce qui est marqué par des astérisques*** 4 , 
baigné par l'humeur de Cotugno. 

Les lettres a, d, e,f 9 ont-la même signification que dans 
les deux figures précédentes. 
g. Rampe vestibulaire. 
h. Rampe tympanique. 
1. Lame en spirale. 

k. Sac contenant un petit amas de matière crétacée (oto* 
conie sacculaire). 

I, Sinus médian ou utriculeux, contenant également un pca 
de matière crétacée {ptoconie utriculaire). 
m, n, o. Les ampoules des trois canaux demi-circulaires. 
p. Tube demi-circulaire antérieur. 
q. Tube demi-circulaire postérieur. 
r. Tube demi-circulaire externe, 
s. Endroit de réunion des tubes antérieur et postérieur. 

(On a marqué par des points la direction que suit ce tube 
commun pour se terminer dans le sinus utriculeux.) 

(On a marqué par des astérisques**!* l'espace qui est oc- 
cupé par la périlymphe ou humeur de Cotugno.) 
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Fig. 5. Masses pulvérulentes ou otoconies du sinus médian 
et du sac. 

a. Otoconie du sinus médian (otoconie utriculaire). 

b. Otoconie du sac (otoconie sacculaire). 

OREILLE INTERNE DU CHAT (côté gauche). 

Fig. 6. Labyrinthe osseux, grandeur naturelle, vu par sa 
face externe. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Fenêtre ovale ou vestîbulaire. 

d. Canal semi-circulaire externe. 

e. Canal semi-circulaire antérieur. 

f. Canal semi-circulaire postérieur. 

Fig. 7. C'est la figure précédente grossie, ayant la même op- 
position ; la signification des lettres est également la même. 

Fig. 8. Le labyrinthe osseux, grossi comme le précédent et 
vu du même côté , mais ouvert pour laisser apercevoir les par- 
ties contenues. Tout ce qui est marqué par des astérisques * * * *, 
est baigné par l'humeur de Cotugno (périlymphe). 

Les lettres a, d, e,f, ont la même signification que pour 
les deux figures précédentes, 
g. Rampe vestîbulaire. 
h. Rampe tympanique. 
1. Lame spirale. 

k. Sac contenant' un petit amas de matière crétacée (oto- 
conie sacculaire). 

/. Sinus médian se continuant antérieurement dans l'utri- 
cule , lequel contient également un peu de poudre calcaire 
(otoconie utriculaire). 
m, n, o. Les trois ampoules. 
p. Tube antérieur. 
q. Tube postérieur. 
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r Tube «terne 

s, s. Tube commun , lequel est seulement indiqué par de» 
points i parce que le canal dans lequel il est contenu n'a pas 
pu être ouvert sans qu'on intéressât les autres parties, 

*, *, *. Les astérisques indiquent l'espace situé entre les 
tubes membraneux et les parois osseuses des canaux semi- 
circulaires et entre ces mêmes parois solides et les surfaces 
externes du sinus médian et du sac, espace qui est rempli la 
périlymphe. 

Fig. 9. Masses pulvérulentes calcaires ou (otocomiés) du sac 
et du sinus médian. 

a. Otoconie du sinus médian. 

b. Otoconie du sac. 

OREILLE INTERNE DU LIE VUE. 

Fig» 10. Labyrinthe osseux » de grandeur naturelle, vu par la 
face externe. 

a. Promontoire. 

bi Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

c. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

d. Canal demi-circulaire externe ou horizontal. 

e. Canal postérieur. 

f. Canal antérieur. 

Fig. 11. Labyrinthe osseux, grossi; vtt par la même face que 
le précédent, mais ouvert de manière a laisser voir les parois 
membraneuses qu'il contient et les spires du limaçon. 

a /Sinus médian ou «triouleux contenant, dams son inté- 
rieur, de petits flocons de poudre calcaire qu'on aperçoit à 
travers sel parois , pourvu a son extrémité antérieure d'un 
foiseeatt de filamens nerveux. 

b, c, d. Les ampoules des trois tubes semi*rircnlatres. 
e. Tube semi-circulaire antérieur. 

f. L'externe. 

g. Le postérieur. 
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h. Endroit où les tube» seini-ciroalaires antérieur et posté- 
rieur se réunissent pour fermer un tuyau commun , lequel 
s'ouvre dans le sinus ntriculeux : au point i-k,' est l'endroit 
où l'extrémité »on ampoulée des canaux semi-circulaires 
externe et du canal commun s'ouvrent dans le sinus ntri- 
culeux. 

/. Sac adhérant faiblement au bord inférieur du sinus utri- 
culeux, recevant un épanouissement de filets nerveux, et con- 
tenant dans son intérieur un léger amas de poudre calcaire 
qu'on aperçoit a travers les parois (otoconie sacculaire). 

m. Rampe tympanique du limaçon. 

ft. Rampe vestibulairé. 

o. Commencement de la lame en spirale. 

p. Endroit auquel correspondait la fenêtre ronde ou co- 
chléenne. 

q. Second tour de la lame en spirale. 

r. Troisième tour. 

9. Orifice par lequel les deux rampes communiquent entre 
elles. 

t y u, v. Espaces circonscrits par les trois canaux semi*cir cu- 
istres i le premier est le pl«s grand et le dernier le plus petit , 
cofttttitf les canaux semi-circulaires eux-mêmes. 

L'espace t est naturellement ouvert et bisse passer un ap- 
pendice du cervelet ; les espaces u et *> sont fermés par des 
cloisons osseuses. 

t»». Faisceau nerveux dé l'ampoule du Canal antérieur. 

x. Faisceau nerveux dé l'ampoulé du Canal externe. 

y. Faisceau nerf eux du sinus ûirfculeux. 

z. Faisceau nerveux du sacY 

iv. Faisceau de l'ampoule du canal postérieur. 

*, *, *; *. L'espace marqué par des astérisques est celui qu'oc- 
cupe la périrymphe. C'est entre les tubes membraneux et 
les canaux osseux semi-circûlâifés d'une part, et entre les 
parois osseuses du vestibule et' les parois membraneuses du 
sinus médian ou du sac d'autre part qu'est située cette hu- 
meur. 
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Fig. il. Masses pulvérulentes du sac et du sinus médian. 

a. Masse pulvérulente du sinus médian (otoconie utri- 
culaire ). 

b. Masse pulvérulente du sac (otpconie tacculaire). 

PI. XII. 
4 OREILLE IKTERNE DU COCHON. 

lSUg.i. Le rocher du côté gauche, de grandeur naturelle, 
* vu pa¥ sa face externe. 

a. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

b. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

c. Promontoire. 

Fig. 3. Le rocher du même côté, considérablement grossi , 
vu par sa face externe, mais ouvert pour qu'on voie l'intérieur 
du labyrinthe avec les parties molles qui y sont contenues. 
. a. Le sinus médian ou utriculeux qui reçoit, a sou extré- 
mité antérieure, un faisceau du nerf acoustique , et. qui con- 
tient, dans son intérieur, un petit amas de poudre calcaire 
visible à travers les parois (otoconie utriculaire). 

b t c. Ampoule et tube semi-circulaire antérieur ; l'ampoule 
reçoit un petit épanouissement nerveux. 

d. e. Ampoule et tube semi-circulaire externe. 
d. L'ampoule avec ses filets nerveux. 

y, g. Ampoule et tube semi-circulaire postérieur. L'am- 
poule est représentée avec ses filets nerveux. 

A. Endroit où les deux tubes semi-circulaires c et g s'ou- 
vrent dans le sinus médian ou utriculeux après s'être réunis, 
i. Sac contenant un amas de poudre calcaire et recevant 
un faisceau de fila mens nerveux. , •>* * 

k. Commencement de la rampe tympaûîque. , 
/. Commencement de la rampe vestibulaire/ 
m. Commencement de la lame en spirale. . : , ..,.. 
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», n. Tour* de la lame en spirale. 

o. Dernier tour, où l'on voit l'orifice de communication 
(Y hélico trente) entre les deux rampes. 

p. Trou et canal pour le passage du nerf facial (aqueduc 
de Fallope). 

Fig. 3. Masses pulvérulentes calcaires du sinus médian et 
du sac. • » • 

a. Masse pulvérulente du sinus médian (otoconie uÊricu- 
laire). ♦> ' *' 

b. Masse pulvérulente du sac (otoconie sacculaire). 

•'. V * 
OREILLE INTERHE DU CHEVAL. * 

Fig. 4* Rocher du côté gauche , vu par sa face externe, et 
ouvert du côté du labyrinthe , les parties molles que celui-ci 
contenait ont été enlevées. 

a. Vestibule. 

b. Canal semi-circulaire externe. 

c. Portion du canal semi-circulaire antérieur. 

d. Portion du canal semi-circulaire postérieur. 

e. Rampe vestibulaire. 
f. Rampe tympanique. 

g. Sommet du limaçon. 

Fig. 5. Rocher du même côté , vu par sa face externe et grossi ; 
la cavité labyrinthique est ouverte , et on y voit les parties mem- 
braneuses. 

a. Sinus médian contenant un petit amas de poudre cal- 
caire et recevant a son extrémité antérieure un faisceau de 
fil a mens nerveux. 

b, c, d. Les trois ampoules des tubes semi-circulaires mu- 
nies chacune d'un petit pinceau de filets nerveux. ' . 

e,y, g. Les trois tubes semi-circulaires; e> l'antérieur; 

f, l'externe; g, le postérieur. L'antérieur et le postérieur se 

réunissent et vont se terminer , ainsi réunir, au sinus médian 

en A. L'externe a été tout-à-fait détaché de la substance os- 

XXIX. 25 
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sensé; on l'a représente librement soutenu en l'air, afin de 
mien* faire apercevoir l'ensemble de l'appareil. 
' i. Sac contenant un petit amas de pondre calcaire et rece- 
vant vm faisceau du nerf auditif. 

k. Commencement de la rampe tympanique. 

/. Commencement de la rampe vestibulaire : ces deux ram- 
pes séparées l'une de l'autre par la lame en spirale. 

m, Second tour de la lame en spirale. 

il. Troisième tour de la même lame, qui laisse entre elle 
et la colnmelle un orifice (Yhélicotrème), au moyen duquel les 
deux rampes peuvent communiquer entre elles. 

Fig. 6. Elle représente les deux masses de carbonate calcaire 
qui sont Tune dans le sac et l'autre dans le sinus médian. 

a. Masse pulvérulente calcaire du sinus médian (ocotonie 
utriculaire). 

b. Masse pulvérulente calcaire du sac (ptoconie sacculaire). 

OREILLE INTERNE DU CERF. 

Fig. 7. Elle représente le labyrinthe Osseux du côté gauche , 
ouvert pour faire voir le labyrinthe membraneux ; le tout quatre 
fois plus gros que nature. 

a. Parties osseuses. 

b. Sinus médian. 

c. Sac renfermant un amas de pondre calcaire (atoconie). 

d. Canal antérieur. 

e. Ampoule du canal antérieur. 
f. Cap al externe. 

•g. Ampoule externe. 

A. Canal postérieur. 

j. Canal «enraun. 

Àr. Appendice postérieur du sinus médian (cysticule) ren- 
fermant un peu de poudre calcaire. 

/. Tronc fcie la portion vestibulaire du nerf acoustique. 

m. Branche qui se rend au sac, autour de la poudre cal- 
cake. 
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a. Filet qui se rend sur un petit amas de poudre calcaire, 
vers la partie antérieure du sinus médian. 

o. Filet nerveux de l'ampoule antérieure. 

p. Filet nerveux de l'ampoule externe. 

q. Petite masse pulvérulente correspondant au filet ner- 
veux. 

r. Filet nerveux qui se rend au cysticule pour embrasser 
le petit amas de poudre calcaire {ptoconie cystkulaire). 

s. Gochlée non ouverte , mais on en distingue les contours. 
Fîg. 8. Les mêmes parties , grandeur naturelle. 
Fig. 8 (bis). Elle représente les masses pulvérulentes du la < 
byrinthe membraneux , contenues dans la vitrine auditive. 

a. Amas pulvérulent du sinus médian {ptoconie utricu 
laire)* 

b. Amas pulvérulent du sac {ptoconie sacculaire). 

c. Amas pulvérulent du cysticule {ptoconie cjsticulaire). 

OREILLE INTERNE DU VEAU (côté gauche). 

Fig. 9. Rocher vu par sa face externe , grandeur naturelle. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

d. Endroit occupé par le muscle interne du marteau. 

e. Aqueduc de Fallope. 

Fig. 10. Rocher grossi et découpé pour qu'on voie les par- 
ties molles qui y sont contenues. Tout ce qui est marqué 
par un astérisque est occupé par l'humeur de Cotugoo ov 
périlymphe, 

a. Le promontoire. 

b. La rampe vestibulaire. 
e. La rampe du tympan. 

d. La lame en spirale. 

e. Le sac dans lequel on voit une petite masse de matière, 
crétacée. 

/. Le sinus médian ou, utriculeux, grêle en arrière et large 
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«11 avant; dans sa partie antérieure il contient également un 
peu de poudre calcaire. 

g. Ampoule du tube semi-circulaire antérieur. 

h. Ampoule du tube semi-circulaire externe. 

i. Ampoule du tube serai-circulaire postérieur. 

k. Tube semi-circulaire antérieur. 

m. Tube semi-circulaire postérieur. 

/. Tube semi-circulaire externe. 

Réunion des tubes antérieur et postérieur ; c'est ce qu'on a 
indiqué par des points. Le tuyau commun qui résulte de cette 
réunion s'abouche dans le sinus médian en n. 

Les lettres o, p, q t r indiquent les difîérens pinceaux ner- 
veux qui vont aux ampoules et à la partie antérieure du 
«in js utriculeux. Le pinceau nerveux qui va au sac est cacbé 
par le sac même ; mais nous l'avons représenté sur cette face* 
quoiqu'il appartienne a l'autre face , afin qu'on saisisse mieux 
ses rapports avec cette poche et avec Yotoconie sac cul aire. 

Les espaces marqués par des astérisques (*) correspondent 
au siège de la périlymphej 

Fig. 1 1 . Masses pulvérulentes calcaires, ou otoconies du sac et 
du sinus médian. 

a. Otoconie du sinus médian (oconie utriculairé). 

b. Otoconie du sac (otoconie sacculaire). K 

labyrinthe de la brebis (côté* gauche , vu par sa face 
externe). 

(Cette figure est faite d'après une oreille de fœtus.) 

Fig. 12. Elle représente le labyrinthe osseux ouvert de ma- 
nière à laisser voir l'intérieur des Canaux demi-circulaires, les 
tubes semi-circulaires, le vestibule et une portion du limaçon. 
On y aperçoit l'ensemble du labyrinthe membraneux , et on y 
a également représenté les faisceaux nerveux qui se rendent 
aux différentes parties du labyrinthe membraneux, ainsi que 
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les deux amas de poudre calcaire qui y sont contenus et qu'on 
aperçoit a travers les parois transparentes. Tout l'intérieur du 
'abyrinthe osseux, qui ne se trouve pas rempli par le laby- 
rinthe membraneux» a été marqué par des astérisques *,*,*, 
c'est cet espace qui , dans l'état frais , est rempli par le liquide 
de Cotugno. On a laissé en blanc toutes les parties du labyrinthe 
osseux qui n'ont pas été attaquées par le scalpel. 

a. Représente le limaçon, dont le premier tour est ouvert 
a moitié. Dans cette portion ouverte, on voit la cloison spi- 
rale en b, la rampe vestibulaire en c, la rampe tympaniquc 
en d, et une partie de la fenêtre ronde ou fenêtre cochléenne 
en e, 

f. Le sinus médian ou utriculeux , a travers les parois 
duquel on voit l'amas de poudre calcaire en m; c'est vers cet 
amas que ce sinus reçoit un faisceau nerveux (nerfutricu» 
laire). 

g. Le sacculus qui contient également un amas de poudre 
calcaire en n , et qui reçoit aussi un faisceau nerveux {nerf 
sacculairé). 

h. L'ampoule du tube semi-circulaire antérieur, avec son 
épanouissement nerveux (nerf ampullaire antérieur), 
i. Ampoule du tube externe. 

k. Ampoule du tube postérieur'; chacune de ces ampoules 
reçoit aussi son épanouissement nerveux. Toutes les trois se 
continuent dans leurs tubes semi-circulaires correspondans. 
Les tubes antérieur et postérieur se réunissent en /, pour s'ou- 
vrir ensemble dans le sinus utriculeux ou médian. 

Fig. i3. Masses pulvérulentes ou otoconies du sinus médian 
et du sac. 

a. Amas pulvérulent du sinus médian (atoeonie utriculaire). 

b. Amas pulvérulent du sac (otoconie sacculaire). 
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Note sur quelques Euphorbiacées de la Nouvelle- 
Hollande; 

Par M. Ad. Brongniart. 



Parmi les plantes recueillies à la Nouvelle-Hollande 
par M. d'Urville, pendant le voyage de la Coquille y il 
s'en trouve quelques-unes appartenant à la famille des 
Euphorbiacées , qui méritent une attention particulière, 
soit par leur nouveauté , soit parée que, mal décrites 
dans d'autres ouvrages , elles ne pouvaient être rappor- 
tées avec certitude à la famille dont elles font partie. 
De ce nombre est le gente Porantkera, décrit et figure 
par Rudge dans les Transactions de la Société Lin- 
néenne , mais si imparfaitement qu'on n'avait pas pu 
apprécier d'une manière exacte ses rapports naturels. 
Généralement laissé parmi les gênera incertœ sedis , la 
forme de ses anthères avait fait penser à quelques bo- 
tanistes que ce genre pouvait appartenir à la famille des 
Tremandrées (i); en effet, la description donnée par 
Rudge ne pouvaitque jeter la plus grande obscurité sur 
les affinités de cette plante, car n'ayant examiné que les 
fleurs mâles, il les avait considérées comme des fleurs 
hermaphrodites, et avait décrit comme le pistil de cette 
fleur, le rudiment imparfait qui existe seul dans ces 
fleurs* S'il avait observé les fleurs femelles qui accom- 

- (i) C'est ce qu'indiquait avec doute M. De Candolle dans. une 
note manuscrite insérée dans l'herbier du Muséum de Paris. 
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pagnent les fleurs mâles, on n'aurait jamais eu aucun 
doute sur la position de ce genre dans la famill e des 
Enphorbiacées. 

L'espèce décrite par Rudge existe depuis long-temps 
dans les herbiers du Muséum, mais en fleurs seulement; 
les deux autres espèces ont été rapportées par M. Gau- 
dichaud , et plus tard par M. d'Urville. Elles sont toutes 
deux en fleur et en fruit , et nous permettent de donner 
une description plus complète de ce genre. 



PORÀHTHERÀ. 

Flores monoici , apice ramulorum racemosè aggre- 
gati, pedicellati, bracteati, inferioribus fœmineis, su* 
j>er ioribus masculis. 

Flores ma s cul i. Calyx profunde quinquepartitns aub 
quioquesepalus $ sepalis lanceolatis, prefloratione im- 
bricatis. Petàla quinque, sepalis alterna et multo bre- 
viora, lanceolata, basi calycis inserta* Glabduljb quin- 
que carnosae, brèves, cunéiformes, trunc£to-emarginat&, 
petalorum basi insertae. Stàminà quinque petalis alterna, 
libéra, tubo brevi calycis inserta, glandulisque interiora; 
filamentis filiformihu« r sep&lis trevipribus vel aequali- 
bus $ antheris subtetragonis , basi ad apicem filamenti 
aflixis, quadrilocukribus, locutis aequalibus^ parallelis, 
apice poris quatuor distinctis ovatis apertis. Oviitu ru- 
dimentuv : squamulae meml^ranacea très , obovato-spa- 
ihulalœ , obtusae > conçavae, subfornicatœ , fundo calycis 
insertae , absque rudimento stigmatis et ovuli. 
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flores fœminei. Cai/tx et Corolla ut in floribus mas* 
culis. Glauduue breviores, latiores, subconnatœ et 
annulum decemlobatum efformantes. Stamina o nec 
rudimenta. Ovarium sessile, globoso-depressum , sex- 
cosUtum , externe verrucosum , triloculare , loculis 
uniovulatis , ovulo angulo superiori et interiori affixo , 
pendulo. Styli très, uscfue ad basim bifidi, divergentes, 
subulati \ Stiomata sex, subfusiformia, mini ma, ad api- 
cem ramorum Styli. 

Fructus globoso-depressus , verrucosus , sexcostatus , 
tricoccus , coccis bipartibilibus crustaceis , elasticis , 
monospermis. Sbiien trigono-convexum , testa carnosâ 
foveolatâ albâ $ membranà interiori tenuiori fui va. Pe- 
bispermum carnosum araplum. Embryo cylindricus, 
elongatus, incurvus, perispermio incltisus, prope partem 
convexam ( seu exleriorem ) seminis positus , tigellâ 
longà , radiculà superiori , cotyledonîbus brevibuâ seinn 
cylindricis inferioribus. 

Fruticuli ramosi, glabri; foliis altérais, stipulatis, 
integerrimis, plerumque linearibus \ Jloritus ad apicem 
ramulorum confertîs, sub racemoso-corymbosis, pedicel- 
latis, bracteis inferioribus longioribùs foliaceis sûbinvo* 
lucratif. 

I. PoRAlfïHERA ERICIFOLIA. 

P. foliis approximatis , patentibus , linearibus, obtusis, 
revolutis , sub camosis ; floribus corymbosis ad apicem 
ramorum dense capitalisa 

Poranthera erkifolia, Rudgb, Trans. Linn*, t. x, p. 3oa, tab. xiil, 
£g. a. 
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Hàb. in NovaJHollandia prope Port-Jackson et ad 
fretum Entrecasteaux (Vid. in herb. Mus. Par.) 

Obs. Suffrutex caule rîgido, ramoso, sub semipedali, 
foliis undiqae dense tectus. 

2. PoRÀNTHERÀ CORYMBOSA. 

P. foliis approximatif erectis lineari-lanceolatis , sub" 
spaihulatis , acutiusculis , plants, sub tus albidis disco- 
loribus. 

Poranthera côrymboià, Ad. BftO*<Hr., in Bot. de l&Coq., 
pi. L 9 Ûg.ji. 

Hàb. ad Port-Jackson in Nova-Hollandia (Gaudi- 
chaud et d'Urville in herb. Mus. Par.). 

Obs. Caulis subsimplex, pedalis, superne nudus. 

3. PoRÀNTHBRÀ MICROPHYLLÀ. 

P. caule ramosissimo, humili, foliis obovatis planis, dis- 
tantibus, refiexis; ramis floriferis non corymboéis^ su- 
perne multibracteatis elongalis. 

Poranthera microphjUa, Ad. Beqvg., in Bot. de la Coquille, 
pi. L, B. 

Hab. in Nova-Hollandia in Montibus Caeruleis prope 
Port- Jackson (Lesson) et ad fretum Entrecasteaux 
( Voy. de Baudin, in herb. Mus. Par.). 

Obs* Caulis humilis, tîx 3-4 pollices altus , e basi 
ramosissîmus, intricatus, ramulis nr n corymbosis, foliis-, 
planis non dense confertis< 
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On voit que ce genre, l'un des mieux caractérisés de 
la famille des Euphorbiacées par la singulière forme de 
ses anthères , se rapproche surtout des genres Clutia et 
Argythamnia par ses ovules uniques dans chaque loge 
et par la disposition des étamines $ mais il en diffère 
non seulement par le mode tout particulier de débis- 
cence des anthères , mais encore par leurs filets tout-à- 
fait distincts à leur base et presque périgynes. 

Un autre genre, également de la Nouvelle-Hollande , 
dont il se trouve quelques échantillons dans l'herbier 
de M* d'Urville , se rapproche surtout des Ditaxis, et 
particulièrement du Cheiropetalon du Chili. Comme il 
diffère principalement de ces genres par ses étamines 
disposées sur un seul rang et non sur deux comme dans 
le Ditaxis, je le désignerai par le nom de Monotaxis. 

MONOTAXIS. 

FxoftBS monoici ad apices ramulorum fasciculati; 
cemralis quinquepartitus plerumque fœmineus rarhis 
masculus , exteriores quadripartite masculi , bracteis 
involucrati. 

Flores masculi. Calyx 4-5 partitus , sepalis lanceo- 
latis, in prefloratione valvatis. Petala alterna, 4"5 > 
brève unguiculata, hastato-triloba , lobis inferioribus 
arcuatis convolutis , sepalis breviora* Glandul^ 4*5 
sepalis opposit» (an petalis exteriores ?) oblongae, sub- 
clavatae , apice crassiores , truncat» vel bidentatae , se- 
palis adpress»; Stamiha B-io, eadem série disposha; 
filamentis capillaribus intcrse et sepalis œqualibus, basi 
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in membranâ brevi infundibuliformi, 8-10 nervift, con- 
natis; antheris lobis subglobosis rima semicirculari 
dehiscentibus, longe discretis, connectivo in ramis duo- 
bus elongatis divaricatis vel reflexis partito. Pistilli 
rudimeutum uullum. 

Flosjœmineus. Calyx, Petala et Glandulje ut in 
floribus masculis. Ovakium sphaericum , trilobum , 
laeve. Stigmata tria bifida, sessilia, undique papillosa. 
Fructus tricoccus; cocci bivalves monospermi. Semika 
lœvia, oblonga, superne carunculâ conicà notata. 

Herba glaberrima , gracilis , dura , subsimplex , 
annua ? foliis altérais vel sapius oppositis aut ternis, 
distantibus, floribus parvis ad apicem ramulorum capi- 
tal s. 

MoKOTAXlS LIWtFOLXA. 

Af. glaberrina, caulibus gracilibus filiformibus subnudis, 
joliis lanceolatis obtusis, vel lineari lanceolatis, aller- 
nisj oppositis vel ternis. 

Monotaxis Unlfolia, ÀD. Browg., in Bot. de la Coq., pi. xlix, B. 

Hab. In Nova-Hollandia ad Port-Jackson. 
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d'anneaux dont les premiers sont moins grands que les 
suivant. La téte(i) est petite; souvent on ne la distingue 
pas de la lèvre supérieure, et elle n'est pas nettement sé- 
parée du corps. Les antennes sont en général nulles, ainsi 
que les yeux. La trompe est très courte et ne dépasse pas 
sensiblement l'extrémité céphalique ; elle est plutôt 
membraneuse que charnue, et ne présente jamais de 
pua*. mâchoires; quelquefois on y voit des tentacules (a). Les 
premiers anneaux du corps sont très étroits et portent 
toujours des pieds ambulatoires. Jamais ces organes ne 
sont remplacés par des cirres tentaculaires ; en général 
ils sont peu saillans et divisés en deux rames. Les soies 
dont ils sont garnis paraissent être peu propres à servir 
k la défense de ranimai. Dans la plupart des cas , tous 
les pieds sont similaires, mais cbez quelques espèces 
la portion antérieure du corps en présente qui ne sont 
pas semblables aux autres et dont la rame ventrale rap- 
pelle celles pourvues de soies à crochets que nous ren- 
contrerons presque toujours dans l'ordre desTubicoles(3). 
Les appendices mous varient beaucoup chez les divers 
Anciens. Les cirres ne manquent jamais, au moins à 
Tune des rames, mais le plus ordinairement on n'en trouve 
pas aux deux; tantôt ils ont la forme de filamens 
charnus plus ou moins déliés (4) ; d'autres fois ils cons- 

(i) Tome xxrii, pi. xxv, fig. i, a, 5 et 6. et t.xxix, pi. xva, fig. 7, 
et pi. xv m, fig. 10. 
W PI. xvii, fig. 9. 

(3) Dans le genre Aricée. Voyez t. xxvxi, pi. xv, fig. 5, 7, 8, 9 
et 10. 

(4) Dans les genres Cirrhatule et Ophélie , t. xxvn, pi. xr, Bg. t, 
et t. xxtx , pi. xvn , ûg. 7. 
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liment des languettes aplaties (i). Enfin les branchies 
proprement dites sont en général nulles ; quelquefois ce* 
pendant elles ont la forme de lobules fixés aux pieds (a), 
et dans d'autres cas, elles consistent en un certain 
nombre de filamens tentaculaires semblables aux cirres 
et fixés sur l'arceau dorsal de l'un des anneaux de la 
partie antérieure du corps (3) \ disposition qui conduit 
évidemment à celle propre aux Annélides tubicoles. 

Les Anciens , comme nous l'avons déjà dit , se dis- 
tinguent principalement des Annélides des familles pré- 
cédentes par l'état de dégradation de toute la partie cé- 
phalique de leur corps. Dans la tribu des Euniciens 
abranches, nous avons déjà rencontré des modifications 
semblables dans la structure de la tète ; mais ici elles se 
montrent également dans l'appareil buccal qui se sim- 
plifie extrêmement. Voici le résumé des caractères les 
plus saillans de leur organisation. 

Pieds peu saillans et (Tune structure peu compli- nésnmé 
quée , tantôt similaires , tantôt dissemblables dans dif- de$ ctraclë ^ r - 
férentes parties du corps , mais jamais alternative- 
ment pourvus et dépourvus de certains appendices 
mous. Brahchies nulles ou très simples* Tête rudi- 
mentaire; antennes et yeux nuls ou rudiment aire s ,• 
pomt de mâchoires. Trompe très courte et peu distincte; 
point de cirres tentaculaires. En général , un seul 

(i) Dans le genre Àonie, pi. 18, fig. 10 et 1 1. 
(a; Dans le genre Aricie, t. xxvn, pi. xv, fig. 5, etc., et dans le 
genre Aonie, t. xxix, pi. xviu, fig. u. 
(3) Dans le genre Cirrhatule, t. xxrn, pi. xv, fig. i et a, d. 
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cik*e à chaque pied , et le second , lorsqu'il existe, 
rudimentaire. 

Cette famille ne renferme qu'un petit nombre d'Ànné- 
lides dont deux seulement avaient été observées par 
M. Savigny; savoir, les Ophélies et les Àricies; nous 
réunissons à ces deux genres les Cirrhatules de M. La- 
marck et le genre Âonie établi avec doute par M. Savi- 
gny d'après une espèce décrite par Othon Fabricius. Le 
tableau suivant présente les principaux caractères dis- 
tinctifs de ces quatre divisions. 
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lieu d'être très longue, comprimée et peu saillante , 
prend la forme d'un tubercule conique k peu près 
semblable à la rame dorsale $ on y trouve seulement 
* quelques soies grêles et flexibles $ son bord inférieur 
donne en général insertion k un petit cirresubulé (d) et 
chez la plupart des espèces , il existe à sa partie supérieure 
une on deux languettes branchiales (e). Quant aux ap- 
pendices du dernier segment du corps, nous n'avons pas 
eu l'occasion de les examiner. 

L'aspect de la rame ventrale des pieds antérieurs est 
fort semblable k celui des pieds armés de soies à crochets 
qui sout propres aux Ânnélides tubicoles , et il est pro- 
bable , d'après leur organisation et d'après la position 
des appendices des autres anneaux du corps , que les 
Anciens vivent dans l'intérieur de tubes solides. En 
effet , aucun de ces organes ne parait pouvoir prendre un 
point d'appui sur le sol ; les premiers occupent les côtés 
du corps et ne peuvent servir à la locomotion que si l'a- 
nimal est placé dans un tube cylindrique et ceux de la 
portion moyenne et postérieure du corps , étant com- 
plètement relevés sur le dos , doivent être entièrement 
inutiles à la marche et ne peuvent servir qu'à la natation ; 
aussi quand les Anciens se meuvent sur le sol , ce doit 
être à la manière des Lombrics et des vers apodes. Enfin 
cette analogie présumée entre les mœurs de ces Anné- 
lides et celle des Lombricines coïncide avec d'autres 
points de ressemblance dépendans de la forme générale 
et surtout de la disposition de l'extrémité céphalîque. 

Voici en peu de mots les caractères les plus saillans 
du genre Aricie. 
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Tête conique. Antehhes nulles ou rudimentaire*. R . 
Pieds de deux sortes et relevés sur le. dos; ceux de la <>e< ctn^te**» 
partie antérieure du corps composés de deux rames 
très dissemblables et les autres de deux rames . ayant 
à peu près la même forme. 



Aricie 



Structura 
extérieure. 



i. Auicib de Cuvier, Aricia Cnvierii (i). 
(Tome xxvii, pi. xv, fig. 5-i3.) 

Cette espèce, qui nous a été communiquée par M. Cu- 
vier, provient des côtes occidentales de la France ; sa «le Carier. 
couleur, après son immersion dans l'alcool , est fauve. 
Elle parait être de grande taille, car l'individu que 
nous avons observé avait près de huit pouces, bien que 
son extrémité postérieure manquât. Le corps (fig. 5) est 
divisé en plus de deux cent cinquante segmens très 
courts, etprésentesurla face inférieure un sillon médian. 
La tête (fig. 6, à) est pointue, trè&petite, et ne présente 
aucune trace d 1 antennes. Les pieds, qui ont la rame ven- 
trale en forme décrète, cessent après le vingt-deuxième 
anneau, mais les espèces de franges situées au-dessous 
continuent un peu plus loin . La rame dorsale de ces pieds 
antérieurs est petite et peu saillante $ on y remarque un 
acicule fort grêle et quelques soies très fines derrière les- 
quelles est un petit lobe membraneux (fig. 8, a). Le cirre 
supérieur n'existe pas aux pieds des quatre premières 
paires (fig. 6) ; ceux fixés sur le sixième anneau sont 
très courts (c), mais bientôt ils deviennent beaucoup 
plus grands et prennent la forme de languettes aplaties, 



(i) Aud. et Edw. 
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ger(i). M. Savigny avait d^jà remarqué combien cet ani- 
mal différait des Lombrics proprement dits, et M. de 
Blainville a cru devoir établir, pour le recevoir, un genre 
nouveau qu'il nomme $colople(z), mais c'est sans l'avoir 
observé par lui-même et sans rien ajouter au peu que 
l'on en savait. 

GENRE II. 

AOMft, Aonh (3). 
(PL xvm, fig. 9.1 s.) 

Afin de ne pas multiplier inutilement les noms déjà 
si nombreux, employés pour désigner les diverses An- 
nélides, nous donnerons celui d'Aonie à un genre dont 
les caractères nous seront fournis par une espèce d'An- 
nélide de nos côtes, et dans lequel nous croyons pouvoir 
ranger la Néréide aveugle que M. Sa vigny avait proposée, 
mais avec doute, comme type de la division de ce nom. 
La description qu'Otbon Fabricîus nous a laissée de ce 
dernier animal n'est pas assez complète pour nous faire 
connaître d'une manière précise ses caractères et ses 
rapports naturels, et il serait même possible que son 
organisation l'éloignât réellement de l'Annélide que 

(t) Lumhricns anniger, ftfnller. Zodogia Danica, 1. 1, tab. xxn, ûg. 4 
et 5 (reproduite- dans VEncjrchp. méthodique, atlas des vers, pi. xxxrr, 
%. i3 et i4; et dans le Dicûonn. des Se. naU, atlas des vers, pi. xxv, 
fi g. î, sous le nom de Scolople arme). 

(a) Scoloplos. Blainville, Dict., art. Vers, t. i.vii, p. 493. 

(3) Aonis. Savigny, op. cit., note de la p. 45. — Blainville , op. cit. 
t. lvii, p. 479- 
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nous allons faire connaître; mais dans l'état actuel de la 
science, nous pouvons en douter, et lorsqu'on aura bien 
constaté ces différences, il sera toujours temps de créer 
un genre nouveau pour y placer l'une des deux espèces 
que nous réunissons ici dans la même division* 

Les Annélides que nous prenons pour type du genre 
Àonie ont le corps linéaire, allongé, un peu déprimé, et 
composé d'un nombre considérable d'anneaux (pl.xxvm, 
fig. 9). La tête (fig. 9 et 10, a), assez distincte du pre- 
mier segment du corps, est petite et porte une antenne 
rudimentaire. Les yeux ne sont pas distincts. La bou- 
che est garnie d'une trompe très courte, grosse, hérissée 
de petites papilles et dépourvue de mâchoires. Il n'y a 
pas de ci/res tentaculaires, mais les pieds de la première 
paire sont rudimentaires et ont la forme de tubercu- 
les (c) ; ceux des segmens suivans (fig. 10, e, et fig. 11) 
sont au contraire très grands, comprimés, et divisés 
chacun en deux rames bien distinctes , formées l'une et 
l'autre par un tubercule sétifère derrière lequel est un 
grand lobe membraneux, mince, foliacé et placé ver- 
ticalement; celui de la rame dorsale se continue avec 
le cirre dorsal (c) qui est grand , un peu comprimé et 
couché sur le dos. On ne voit aucune trace de branchies 
proprement dites , et la rame ventrale est dépourvue de 
cirre (1). 

(1) D'après Othon Fabricius, la Néréide aveugle présentait une 
disposition contraire; la rame dorsale n'aurait pas de cire, et la 
ventrale en serait pourvue; mais il serait possible qu'il y eut à 
cet égard, une méprise qui est très facile à faire chez ces animaux, 
et dans ce cas, cette Annélide présenterait tous les caractères les plus 
importans qui distinguent nos Aonies. 
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D'après ces détails, on voit que le genre Aonie, tel que 
nous l'admettons, a des rapports avec les Nephtys, mais 
qu'il en diffère essentiellement par F absence des bram- 
chies, par la forme des pieds, de la trompe , etc. Nous y 
assignerons les caractères suivans : 

nésumi Tête très petite mais distincte ; àhtehkes rudimen- 
»c«rtctèrei. ta ^ res . PIE1)S similaires pourvus Sun seul cirre et di- 
visés en deux rames garnies chacune d'un lobe lamel- 
leux; point de branchies. 

i. Aonie foliacée, Aonis foliosa (i). 
(PI. xyiii, £g. 9-i3.) 

Aoaice d'est d'après cette espèce que nous Tenons de trader 
les caractères du genre Aonie , amsst n'aurons-nous que 
peu de choses à ajouter pour en compléter la descrip- 
tion. La télé est globuleuse et surmontée d'une petite 
antenne médiane conique. Les cirres et les lobes mem- 
braneux de la rame supérieure des pieds forment de 
grandes lames membraneuses, terminées en pointe qui 
se recouvrent les unes lès autres, et qui cachent la ma- 
jeure partie du dos (fig. 10 et n). Les soies dont cette 
rame est armée sont très fines, acérées, peu nombreuse» 
et dirigées en baut et en dehors (fig. 12) ; on n'y trouve 
point d'acicule. Les soies de la rame ventrale sont plus 
grosses, obtuses et dirigées au bas (fig. 1 2) ; le lobe foliacé 
situé derrière le tubercule sétifère inférieur est mince, ar- 
rondi sur les bords, et s'élève jusqu'à la rame supérieure. 
Quant au nombre total des anneaux du corps et à la 

(1) Aud. et Edw. 
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forme de sou extrémité anale , nous ne pouvons en rien 
dire, car l'individu soumis à notre examen était tronqué 
postérieurement. Il nous a été communiqué par M. Cu- 
vier et proveuait des environs de La Rochelle. 

1* NéftjéiDE 1.VBTOLB (i) que noos plaçons (au moins Mreïd« 
provisoirement) à côté de notre Aonie foliacée n'habite aveU8 c * 
pas le littoral de la France ; elle est propre au Groenland 
et vit sous les pierres du rivage et dans le sable à la ma- 
nière des Arénicoles. 

Le Lombricus squammaîus de Muller (2) nous parait 
pouvoir être également rapporté a ce genre. M. de Blain- 
ville en a formé son genre Scolèlepe, mais il n'en parle 
que d'après Muller qui ne la fait connaître que très 
œi parfaitement. 

GENRE III. 

OPHÉL1E, Ophelia (3). 
(Pl.XTIl,fig.7-9) 

La forme générale des Ophélies rappelle un peu celle 
de laHésionc splendide; mais elles s'en distinguent, ainsi 
que de toutes les Ànnélides dont nous avons dey à fait 

(1) Nércis cœca. Othon Fabricius. Fait n a Crœn, f p. 3o4> n° 287. — 
Aonis caca? Sav., S/s t. des AnnéL, note de la p. £S. — Blainyille, 
loc. cit., p. 480. 

(s) Lçmkricus squammmhu, Mulltr, Zooiogia Danica, toI. ît, tab. 
ouv, fig. c-S. mm ScoUUpe écailUux, BlaiaviUe, loc. ck<, p. 49a. 

(5) OpktU*, Savigny, op. <&., p. 3«. — IHainviile, op. cit., art./Vr* r 

P- 479- 

\ 
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l'histoire, par l'organisation de l'extrémité céphalique 
du corps et par la forme des pieds. 

Le corps de ces anneaux (fig. 7 et 8) est court , cylin- 
•iWffimr*. flriqiic et composé d'un petit nombre d'anneaux peu 
distincts. La tête , presque confondue avec les segmins 
suiyans (1), est profondément divisée en deux lobes 
coniques, qui, d 'après M. Savigny, portent chacun à 
son sommet deux antennes excessivement petites 5 
mais si ces appendices existent, il faut qu'ils soient 
susceptibles de se retirer de manière à ne laisser aucune 
trace de leur présence; car M. Cuvier ayant eu la com- 
plaisance de nous communiquer l'individu même d'après 
lequel M. Savigny avait fait sa description , nous l'avons 
étudié avec l'attention la plus scrupuleuse, d'abord à 
l'aide d'une loupe , puis au microscope , sans pouvoir y 
distinguer ni antennes, ni aucune espèce d'appendices 
fixées au sommet des cornes qui terminent la tête. La 
bouche occupe l'extrémité antérieure plutôt crue la face 
inférieure du corps. La trompe est très courte ; mais on 
peut y distinguer deux anneaux; le premier présente 
sur son bord treize à quatorze tentacules (fig. 9 b) sem- 
blables aux cornes de la tète (a) et formant avec eux un 
cercle continu ; le second constitue, un tube charnu que 
M. Savigny nomme le palais ; il est renflé, comprimé 
et terminé par une espèce de crête (c) garnie de tenta- 
cules et située au-dessous de son ouverture ; enfin il est 

(1) Dans la figure que nous donnons de cet animal, et que nous 
devons à l'obligeance de M. Laurellard» on ne distingue pas la tête 
du reste du corps, mais cela peut dépendre du mauvais état de con- 
servation de l'individu observé par ce naturaliste. 
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renfermé dans le premier anneau et ne le dépasse guère. 
Les pieds sont très courts et divisés en deux rames à 
peine saillantes , garnies de quelques soies très fines. 
La rame dorsale ne présente point de cirre > et sur les six 
premiers anneaux du corps il n'y a également pas de trace 
de cirre ventrale ; depuis le dix-septième anneau jusqu'au 
vingt-unième inclusivement, on voit au contraire un 
grand cirre filiforme que s'insère au-dessous de la rame 
inférieure (fig. 8 b) \ mais ces appendices disparaissent 
de nouveau sur la portion postérieure du corps. Le 
dernier anneau se termine par un prolongement conique 
qui occupe la ligne médiane. Enfin il n'y a pas de trace 
de branchies. 

L'organisation des Ophélies est, comme on le voit, 
très différente de celle autres Annélides dont nous avons 
parlé jusqu'ici , et l'état rudimentaire des appendices 
des diverses parties du corps, ainsi que la soudure de la 
tête avec les anneaux suivans , sont des modifications 
qui conduisent vers celles que nous rencontrerons dans 
l'ordre des Terricoles. 

On peut reconnaître les Ophélies aux caractères 
suivans : 

Pieds similaires et divisés en deux rames à peine 
saillantes qui ne présentent point de lobe membraneux des caractère* 
terminal} point de cirre dorsal; un cirre ventral 
filiforme sur un certain nombre des anneaux de la 
partie moyenne du corps seulement \ point de bran- 
chies. 
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i. Ophélie BiconnE, Opldlia hkornis (i>- 
(Pl.xw,fig. t-9,) 

La ««le espèce d'Qphélîe que Toi» commisse .a éêé 
découverte aux environs de La Rochelle par M. <TOr- 
bigny et décrite par M. Savigtfy. Elle est de couleur 
gris clair if reflets irisés, Sen corps (fig. 7 et 8) , long de 
deux ponces et assez épais, est cylindrique, renflé vers 
l'extrémité postérieure et divisé en trente-un segmens, 
dons le dernier est conique et terminé brusquement par 
un stylet pointu (d). Les deux espèces de cornes formées 
par la bifurcation de la tête (a) sont un peu plus grosses 
que les tentacules placés au-dessous , mais elles ont la 
même ferme. Ces derniers appendices sont au nombre 
de sept paires, et leur longueur diminue à mesure qu'ils 
se rapprochent de la ligne médiane inférieure } la crête 
membraneuse qui termine la trompe est garnie de sept 
tentacules. La finesse des soies dont Tes pieds sont ar- 
més est extrême ; elles sont simples et de couleur dorée ; 
les- acitules ton* jaunes. Enfin les quinze paires de 
cirres appartenant à la partie moyenne du corps sont 
très longues, et Y anus (c) , au lieu d'être terminal, 
comme dans la plupart des Néréidiens , est situé sur le 
dos comme chez les Aphrodisiens , et présente deux 
lèvres transversales. 

On ne sait rien sur les mœurs de ces Annélides. 
filous sommes portés à croire que l'Annélide figurée 

(1) Ophilia bicornis, Savigny, op. cit., p. 38. 
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par M. Délie Chraje, sous le nom de Nais de ïïoratiis(i), 
pourrait bien être une Ophélie. 



GENRE IV. 

CHKRATULE, Cirratulus , La m. (2). 
(Tome xxvii, pi. xv, fif • 1-4-) 

Ce genre a été établi par M. de Lamarck, d'après la 
description et la figure que Stroem et Othon Fabricius 
nous avait laissé d'une Ânnélide singulier des mers du 
Nord. Ces auteurs avaient considéré cet animal comme 
étant une espèce de Lombric, mais le naturaliste français 
(pie noua venons de citer a pensé qae les caractères 
qu'il présente devaient , si non l'éloigner de ce genre , 
du moins l'en faire distinguer, et M. Savigny a été porté 
à croire qu'il était tout-à-fait étrange à l'ordre des 
Lombricines (ou des Terricoles). A une époque plus ré- 
cente, M* Jobnston a étudié de nouveau ces animaux, 
et le résultat de ses observation* confirme l'opinion de 
Mv Savigny-, aussi M. de Blamville, en adoptant le genre 
Civrbatule de M. Lamarek, le place-t-fl dans sa ârmitle 
des Nérésieolés* Enfin l'exame» des Cirrkatules qui ha- 
bitent nos côtes nous a déterminé aussi à ranger ces 
animaux vers la fin de l'onkedes Aimélides errantes, car 

(1) N. Horatiis, DtlleChiaje,^. «fc* t. h, p. £>& et 427, tab.xxTiti, 
fig, ao et ai. 

(a) Cirratulus, Lamarck, HisL des animaux sans vertèbres, t. y, p. 3oo* 
— Savigny, op. c'a., note de la page 164. — Blainville, op. cit., t. lvii, 
p. 4&». 
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en même tmp* q^ s offrent des caractères qui ne per- 
mettent pas de les éloigner des genres dont nons venons 
de faire l'histoire, ils en présentent d'autres qui les rap- 
prochent des Terricoles. 

Le corps (fig. 1) des Cirra tulcs est à peu près cylindrique, 
atténué aux deux extrémités, et composé d'un très grand 
nombre d'anneaux extrêmement étroits. La tête est à 
peine distincte des segmens suivans, et ne consiste qu'en 
oo petit tubercule conique analogue à la lèvre supérieure 
des lombrics, et ne portant ni antennes ni jeux (fig. a a). 
La bouche, située au-dessous (fig. 3 a), est pourvue d'une 
petite trompe membraneuse dont la fente est longitudi- 
nale, mais ne présente ni tentacules ni mâchoires. Un ou 
deux des segmens qui suivent cette ouverture sont très 
grands et complètement dépourvus d'appendices (fig. 2, 
b) \ tous les autres au contraire portent des pieds ambula- 
toires peu saillans,comprimésetformés de deux rames très 
éloignées l'une de l'autre (fig. 4 *»•*)• La rame ventrale 
ne consiste , pour ainsi dire , qu'en une seule soie très 
courte ou un petit nombre de ces appendices. La rame 
dorsale présente la même structure, mais au-dessus du 
tubercule sétifère est inséré un long. appendice filiforme, 
très grêle, cylindrique et charnu, qui dans l'état de vie 
est coloré en rouge, et qu'on peut regarder comme un 
cirre supérieur ou comme une branchie (c). Enfin un 
certain nombre d'autres tentacules tubulaires exacte- 
ment semblables aux appendices dont nous venons de 
parler, sont fixés sur la partie dorsale de l'un des an- 
neaux de la partie antérieure du corps (fig. 1, a, et 2, 
d, d)] ils remplissent évidemment les mêmes fonctions 
que les premiers, mais pour nous conformer à l'usage, 
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nous les désignerons sous le nom de branchies, tandis 
que nous appellerons les autres des cures. 

M. de Blainville a établi sous le nom de Cirriu ère 
un genre nouveau très voisin des Cirrhatules, et qui ne 
paraît même en différer que par l'absence des appendices 
branchiaux réunis en paquet sur la partie antérieure du 
dos de celles-ci ; mais nous ne considérons pas ce caractère 
comme étant assez important pour motiver cette division, 
car nous avons constaté que ces filamens 9 ainsi que les 
cirres, se détachent avec une facilité extrême, et il se 
pourrait bien que l'absence des premiers chez les Cirri- 
nères fût dépendante de leur chute accidentelle ; aussi re- 
garderons-nous ces Annclides comme ne formant qu'une 
subdivision du genre Cirratule, que nous caractériserons 
de la manière suivante : 

Pieds similaires, peu saillans, et formés de deux Rfourf 
rames très éloignées Vune de Vautre; point de cirre d * ,ctractèrw - 
ventral ; des cïrres supérieurs filiformes et très 
longs $ en général des branchies exactement sembla- 
bles aux cirres fixés sur Tun des anneaux de la partie 
antérieure du corps* 

Les Girrhatules s'enfouissent dans le sable ou dans la 
vase, et lorsquelles sont baignées par l'eau, on les voit 
agiter çontinuelleinent les appendices filiformes qui gar- 
nissent tpute la longueur de leur corps et qui rassem- 
blent à de petits vers. 



xxix. 37 
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$ À. Espèce bjrhntdes branchies filifortnes fixées 
sur la partie dorsale de fan des anneaux de la partie 
antérieure du corps. 

CiRAHATCjue de Lamàb,ck, Cirrhatulus Lamarckii (i). 
(Tome *xm, pU xy, fif. 1-4.) 

Nous dédierons au savant auteur de l v fcjisioire des Ani- 
maux «ans vertèDrés, cette espèce nouvelle de Cirrhatule 
que nous avons trouvée aux îles Chaûsây. Elle est longue 
d'environ deux k quatre pouces, un peu rétrécîe Vers le 
milieu du corps et fonriéé d'à peu près deux cent trente 
segmens.Les pieds sont très serrés les uns contreles àù très, 
et forment de chaque côté une espèce de côte tronquée ; 
le faisceau de soies qui constitue la rame ventrale est 
composé de quatre ou cinq de ces appendices, qui sont 
très courtes, raides, un peu tordues et de couleur jaune 
(fig. 4 y *)• Les soies de la rame dorsale sont plus grêles, 
plus longues et un peu plus nombreuses (a). Les çirres 
fixés au-dessus des pieds des six premières paires, sont 
iris couru (%• a, c), mais ensuite leur longueur et leur 
grosseur augmentent pour diminuer de nouveau vers le 
milieu du corps (6g. 1, b) et redevenir plus longue vers 
Vanùs; enfin lés derniers sëgthëns du corps n r èn portent 
que dé très petits, et ces appendices paraissent même 
manquer (ôujôiiiVsiir les anneaux qui précèdent immé- 
diatement l'anus. Les cirres^bràhckitilub sont très longs 
et occupent toute la largeur de Tfcrceàu étif ériéùr de 
l'anneau qui porte les pieds de la, septième paire $ on en 
compte environ quinze. 

(i)Aud. etEdw. 
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Cette section du genre Cirrhatule renferme plusieurs 
autres espèces quWWa point encore trèmvées sur not 
côtes, telles que les CiRRHAT/ttLÈ» brunâtre (i) et jaunâ- 
tre (2) de M* John s ton, le Cirrhatule boréal de M. La- 
marck (3), et la Terabolia tentaculata de Montagu (4)v 
Les deux premières espèces sont faciles a distinguer de 
celle* cp*$ nous venons de décrive par la position des 
fiJajp(?n& bi^nobiôuxi v qui 4 ait lieu de correspondre tttnt 
piecU de Jâ septième faire, sohtînséi>é8à«Hdes*u«&r,etlit 
cUJa,&ec4ndep&ir£> Dams IqCwrhattdefeoiuWyil p*rafe 
que les branchies sonfclidser&s encore plus* pvè& de hi 
tète, 1 et que la>ca*ne ventrale des; pieds o^t armée que 

d'uiie seflJe ;>pie. / ,■■•..'.-...;':» t:.;^!- 

; - >; ... ." :.'■ m- > . ..• ! ' •■.-« •'> • ' •• 

Edinburgh philosophical Journal (Jameson's), vol. xm, p. 3i$. 
i8a5. — Blainville, art. Fers, loc. cit., p. 490. 

(a) Cvrraculus flarvescens, Johnston, loc. cit. —Blainville, loc, cit. 

Xea, c^^ct^re^qa^Wy Jofe^s tç#, aftligfte à 4e»&ux espèce» ne nous 
jpafajssent. pas asse* impcjpan^nÂiajêe^ 

iNfflrVfSftftff^on ,i.Aûv.n&^\ yinai) - .1 ^1 .i,, ;.« .«• ./ 

(3) Lumbricus marinius cirrnif fr r WK * * M } filfpiftq ll&fctfederlajJBCirty. 
de Danemarck, yol. x, tab. vin. — Lumbricus cirratus, Othon Fabri- 
cius, Fauna Groenlandica , p. 181, fig. 5 (reproduite dans l'atlas de 
l'Encyclop., pi. xxxiv, fig. 10-ia, et dans celui du Dict, des Se* nat., 
atlas des vers, pi. xxv, fig. k.—Chrkatule boréal, Lamarck, H'ut. desAnim. 
sans 'vertèbres, t. v, p. 3 o a.— Blainville, art Vers, loc, cit., p. 490. 

(4) Trans. Linn. Soc., vol. ix, tab. vi , fig. a. 
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n Espèces dépourvus de branchies filiformes fixées 
* sur le dos. 

Cfa»ATfl^ BOK ^ ELL15V1D1B < Ctrrhatula Bellavistœ(i). 

Ifoe* ne connaissons celle espèce nouvelle que par le 
pgti de mots que M* de Blainville en a dit dans son arti- 
cle fers du Dictionnaire des Sciences naturelles ; aussi 
*£ pouvons-nous pas L'indiquer ici, Ce savant l'a décou- 
vert aux environs de La Rochelle. 

-M. de Blainville à publié aussi, d'après un dessin de 
M* Lesueur, une figure d'une seconde espèce de Cirrha- 
tule appartenant également à cette division, mais pro- 
venant des côtes de l'Amérique; il la nomme Cirrhinère 
filighre{*). 

j (i) CkrkimnU BéllmvUi*, Blainvitle, Bki. de* Se. hat., t. roi, p. 488. 
(9) OrrhÙMu fi&gkvt BiabiViUé; op* cit. t. lxu, p. 488, atlas des 
Ter», pi. xxi, ûg. 1. — Genre Pnkucidem, note» manuscrite* de 
M* Lesueur, citée» par M. de Blaiatille. ' 
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Nouvelles Observations sur la direction des tiges 
et des racines sous Vinfluence de la pesanteur, 
lues à V Académie des Sciences le 1 1 février 
i833; 

Par M. DtJTRoeBET^ 
Membre de l'Institut. 



.Loru§u ? en *8a8 j'ai publié une nouvelle théorie tou- 
chant la cause a laquelle est due 1 ascension des tiges** 
la descente de* racines (i), j'ai laissé de côté les pbéno» 
mènes inverses que présentent souvenfrles tiges qui des- 
cendent vers la terre, et les racines qui montent vers le 
ciel , je n'avais point encore assez étudié kt cause de ce 
phénomène que des observations assez nombreuses m'ont 
dévoilé depuis* Avant de l'exposer, je crois nécessaire 
de retracer ici sommairement ma théorie touchant là 
cause de l'ascension des tiges et de la descente des ra- 
cines. 

Lorsque M. Knight eut expérimenté que* la force 
centrifuge imprimée par la rotation aux- graines en ger- 
mination , déterminait les radicules k se diriger vers la 
circonférence et les tiges à se diriger- vers le centre de 
la rotation, il en conclut, avec juste raison , qu'il fallait 

(1) Nouvelles Recherches sur l'Endosmose et l'Exesmose, 
suivies de l'application expérimentale de ces. actions physiques 
k la solution du problème de l'irritabilité végétale et k la déter- 
mination de la cause de l'ascension des tiges et de la descente 
des racines. 1828. 
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chercher dans le mode, d'action de la pesanteur sur les 

racines « sJ^teMY^Î* l <W? e tetewdiwtiw wrçjw- 
Mai* cominei* 1* pcgu^qg, f^i^e^U^cp^^ri- 
fiige en agissant également sur les racine^ et sqr lç$ figes 
y déterminaient-elles des inflexions opposées? C'était là 
ce qui restait à expliquer. M. Knight admet que dans 
la tige placée horizontalement sur le sol, la sève nourri- 
cière se précipitait , par l'effet de la pesanteur, vers le 
côté inférieur 9 et que dans la tige placée tangentielle- 
ment au cercle de rotation , la même sève nourricière 
était porté** pair k force centrifuge ver» le •côff opposé 
Mi o wtw de Ja volatién- Admettant «lors ^ue dans ces 
deèMt ^i»ct)Asteo«ès ie côt^dfi 1^ tige -qui *eçefcle plus 
de feèwe noi^ricière est le plus développé en longueur, 
il en résultait néoqEaairement que ce côté étant devenu 
beaucoup plus hmgiqu&le ctoé opposé, il devait se pro- 
MmuMjnflexMiidfrlatige vers le ciel dans le premier 
oa** et vers la circonférence du cercle de rotation dans 
k second cas* Qr le même p h énom èn e de direction de 
sève Aomrieîère doit néeeséairement avoir lieu dans 
la racine placée horizontalement sur le sol ou tanges- 
ûelfentôm sur fe. cercle de rotation ; et il en réciterait 
la. même inflexion vecs le ciel si. la moine, était suscep- 
tible, «omwte la. tige, de s allonger par le développement 
dfe sa». parties déjà, formées. Mai* on «ait que la racine 
n'est poîm susceptible de ce mode d'élongation ; elle , 
ne s'accroît que par sa pointe. M. Knight a donc 
recours ici à \m considération de l'action de la pe- 
santeur ou de la force centrifuge sur la matière solide 
encore à l'état de mollesse qui se trouve à la pointe de la 
racine. 11 admet que c'est cette pointe seule , ejuçore a 
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l'état de mollesse, qui se courbe pour se diriger vers la 
terre dans l'état naturel , et vers la circonférence dans 
l'expérience de la rotation. Ainsi, d'après cette théorie, 
la direction spéciale de la tige serait le résultat d'un 
inégal accroissement de deux de ses côtés opposés , et 
par conséquent le résultat d'une action vitale et inté- 
rieure, tandis que la direction spéciale de la racine se- 
rait passive, elle serait le résultat direct de l'action d'une 
force extérieure ; la tige 5e dirigerait , la racine serait 
dirigée. Mon respect et mon amitié pour le vénérable 
auteur de cette ingénieuse théorie, m'ont empêché et 
m'empêchent encore de la combattre; je dois me con- 
tenter d'exposer la théorie à laquelle l'expérience et 
l'observation m'ont -conduit ; les savans jugeront (i). Je 
commence par l'exposition des faits. 

Dans l'écorce , ou dans le système cortical , les utri- 
cules sont ordinairement grandes e*n dehors et petites 
en dedans ; elles décroissent de diamètre de la circonfé- 
rence de la tige vers son centre. Dans la partie de la tige 



(i) Il me paraît certain que mon ouvrage cite* plus haut, dan» 
lequel j'expose ma nouvelle théorie» quoique publié en 1828, 
n'était point encore parvenu a la connaissance de M. Dé Can- 
dolle en i83a, lorsqu'il a publié sa Physiologie végétale. Je ne 
puis, m'expliquer que de celte manière qu'il ait omis de faire 
mention de ma théorie nouvelle dans son ouvrage. M. p|e Çan- 
dolle a reproduit avec un soin consciencieux toutes les opinions, 
même les plus hypothétiques , qui ont été émises sur ce point 
de la science qui m'occupe ici ; il n'aurait certainement pas 
oublié de faire mention de ma théorie , qui est appuyée sur des 
expériences et sur des observations si décisives* 
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que recouvre l'écorce, ou dans le système central y les 
utricules sont ordinairement grandes en dedans et pe- 
tites en dehors ; elles décroissent de diamètre du centre 
de la tige vers sa circonférence. Il résulte de cette or- 
ganisation inverse des systèmes cortical et central , que 
lors de la turgescence de leurs utricules, le premier doit 
tendre à se courber en dedans et le second à se courber 
en dehors; ce sont toujours alors les plus petites utri- 
cules qui doivent occuper la concavité de la courbure , 
et les plus grandes utricules la convexité de cette même 
courbure. C'est effectivement ce que l'expérience dé- 
montre. Un fragment longitudinal d'écorce étant plongé 
dans l'eau, ses utricules, qui' contiennent un liquide 
plus dense que l'eau, introduisent ce dernier liquide dans 
leur intérieur par l'effet de l'endosmose, elles devien- 
nent turgides, et le fragment d'écorce se recourbe en 
dedans. Utt fragment longitudinal du système central 
étant de même plongé dans l'eau, ses utricules devien- 
nent turgides par l'effet de l'endosmose , et le fragment 
se courbe en dehors. Si au lieu de plonger ces deux 
fragmens de systèmes cortical et de système central dans 
l'eau, on les plonge dans un liquide plus dense que ne 
l'est celui que contiennent leurs utricules, dans du sirop 
de sucre par exemple, leurs utricules tendeut à se vider; 
leur liquide intérieur étant en partie soustrait , elles 
perdent leur turgescence , et il s'ensuit que les deux 
fragmens longitudinaux de système cortical et de sys- 
tème central se courbent dans des sens inverses de ceux 
qu'ils présentaient dans l'eau : alors le fragment de 
système cortical se courbe en dehors , et le fragment de 
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système central en dedans. Ces phénomènes sont les 
résultats nécessaires de l'endosmose et du décaissement 
de diamètre des utricules. Ainsi tontes les fois qu'il y 
aura accession de l'eau snr les utricules du système cor- 
tical , il se courbera ou tendra à se cdurber en dedans; 
dans la même circonstance, le système central se cour- 
bera ou tendra à se courber en dehors ; mais si c'est un 
liquide plus dense qui se trouve en rapport avec la par» 
tie extérieure des utricules de chacun de ces deux sys- 
tèmes, leurs tendances précédentes à l'incurvation seront 
simplement diminuées si le liquide extérieur aux utri- 
cules est encore plus dense que le liquide qu'elles con- 
tiennent ; ces tendances à l'incurvation seront interver- 
ties si le liquide intérieur des utricules est moins dense 
que le liquide qui les baigne extérieurement. 

Les forces respectives et antagonistes d'incurvation 
des deux systèmes cortical et central seront proportion- 
nelles aux volumes de ces deux systèmes -, le plus volu- 
mineux est naturellement celui qui a le plus de force 
d'incurvation. 

Dans les racines, le système cortical a généralement 
plus de volume que le système central; dans les tiges, le 
système central a généralement plus de volume que le 
système cortical. Il résulte de là, en premier lieu, qu'une 
moitié longitudinale de racine pourvue de son système 
cortical volumineux et de son système central qui a 
moins de volume , tendra à se courber en dedans avec 
une force égale à l'excès de la tendance d'incurvation en 
dedans du système cortical, sur la tendance d'incurva- 
tion en dehors du système central $ il résulte de là , en 
second lieu, qu'une moitié longitudinale de tige pourvue 
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de son système central volumineux et de son système 
cortical qui a moins de volume , tendra a se courber en 
dehors avec une force égale à l'excès de la tendance d'in- 
curvation en dthortàu système central , sur la tendance 
d'incurvation en dedans du système cortical. Ainsi, par 
rapport au résultat final , on peut (aire abstraction du 
système central dans la racine, el du système cortical dans 
la tige ; car il est évident que dans le mode de leur in- 
flexion ces deux caudex végétaux n'obéiront : le premier 
qu^a son système cortical, et le second qu'a son système 
central', lesquels tendent a se courber en sais inverse. 
Les deux syptènes cortical et central étant cylindriques, 
et les côté* opposés de chacun d'eux tendant également 
à se courber ou en dedans ou en dehors, il en résulte 
que les côtés opposés dans chaque système se font équi- 
libre , en sorte que le cylindre tend à conserver sa rec- 
titude; pnajs si la tendance d'incurvation vient à être 
diminuée sur l'un des côtés de ce cylindre , le côté an- 
tagoniste qu; aura conservé toute sa force d'incurvation 
étant devenu prédominant sera vainqueur du côté affaibli 
et rengainera de force dans le mode d'incurvation qui 
lui est propre. Ceci posé , voyons ce qui doit avoir lieu 
lorsque la racine et la tige sont couchées horizontale- 
ment sur le sol ou lorsqu'elles sont placées tangentiel- 
lement sur un cercle en rotation. Alors, suivant la ma- 
nière de voir très juste de M. Knight, la sève la plus 
dense doit se précipiter, par les méats interutriculaires, 
\ews te côté inférieur de la tige couchée horizontalement, 
et/ vers le côté le plus éloigné du centre de cette même 
.tige placée tangéntiellement sur le cercle en rotation. 
Ici s'arrête la conformité de ma théorie avec celle de 
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M, Knjgb* î tout c*. qirf t» WW»^ dtffôre etttoliek 
liaient. Lq même ftaiMftfort 4e h sève 1a plu» deuae a 
égatejqem lieu dafts te côté de U ^ciw placé en bas, pu 
4lUÏ le .côté de çejt* nrôme racine placée le plus* loi» dm 
ce^tjre tjterptatiott- Çw fl/est point vue pure hypotèèac, 
car F expérience m^ prouva qua ce côté , T«rs teqil*! 
j'adflieM rationnellement fc précipitation de k aèyfe la 
plu^ deprç, pfW&te «ffeotivQment une pétante»! spéci- 
fique supérieur^ # celte du calé opposé. Ainsi les «tri- 
çulea de$ deux <ôté3 opposé* du caudex yégétel se trour 
verçt extérieureinerU eu c#**aot ava^ unesève 4e densité 
différente ; l'epdosoioge devient doue moi»* forte dana 
le côté où cette sève est la plus dense ; par suite la tmv 
g<#cejfcce 4e ««a uttieql& -est diminuée, et il en résulte 
une diminution dap* «a trôdttc* d'incurvation. Ainsi 
WÎlà lîéquiUbre rompu enttre les forces d'incurvation 
39tagQ¥Ûsteg du cylindre centrai ou du cylindre çorti*- 
cal «raqugl . nous avons yu> pbsé haut. que pouvait se 
réduire abstracti#*miei*t la tige et la racine, Dana «et 
deux cylindres c'est le même côté qui se trpuwe aifcibli, 
e^t &mc te côté opposé qui doit l'emporter et donner de 
l'inflexion au caudex végétal. Ainsi, par exemple, dans, la 
tîçetftHitihée horizontalement sur le sol, le côté inférieur 
du cawîcx végétal central étant affaibli dans sa tendance 
à rjneuryation fin dehors (c'esirà-dîre vers la terre), le 
<#té supérieur qyi a conservé ioute a* force d'incurvé 
xàfflitfiï dehors (e est'ftndire vers le ciel), devient vain» 
queur et courbe le cylindre entier vers le ciel $ le côté 
inférieur, vaincu, est alors courbé malgré lui. Dans la 
racine couchée horizontalement sur soi, le côté inférieur 
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du cylindre cortical étant affaîbK dans sa tendance à V in- 
curvation en dedans (c'est «a-dire vers le ciel) , le côté 
supérieur qui a conservé toute sa force d'incurvation en 
dedans (c'est-a-dire vers la terre), devient vainqueur et 
courbe le cylindre entier vers la terre \ le côté inférieur, 
vaincu , est alors courbé malgré lui* 

En substituant la force centrifuge à la pesanteur dans 
la tige et la racine placées tangentiellement sur un cer- 
cle en rotation, on voit de même comment le transport 
de la sève la plus dense , vers les côtés de ces caudex les 
plus éloignés du centre de rotation , détermine la tige k 
se courber vers le centre du cercle et la racine vers sa 
circonférence. 

Telle est sommairement la théorie dont j'ai donné 
l'exposition détaillée dans l'ouvrage que j'ai cité plus 
haut , et que Ton devra consulter si l'exposé sommaire 
que j'offre ici, sans le secours de figures, ne parait pas 
suffisamment intelligible* Je poursuis actuellement le 
cours des recherches que j'avais laissées en suspens à 
l'époque où j'ai publié cet ouvrage. 

// y a 9 âisais-je (pag. 106), des tiges qui dirigent 
leur sommet vers la terre comme des racines; cela 
provient indubitablement de ce que , par anomalie, 
elles possèdent la même organisation que les racines. 
L'observation m'a prouvé que je ne m'étais pas trompé 
dans mes prévisions à cet égard* J'avais déjà noté dans 
un autre ouvrage (i) ce fait remarquable déjà direction 

(i) Recherches anatomiques et physiologiques sur la structure 
intime, etc,, section 3. 
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du sommet de certaines tiges vers la terre, et le fait non 
moins singulier de la direction de certaines racines vers 
le ciel 5 il s'agit actuellement de rechercher quelle est, 
dans ces parties des végétaux, la disposition: organique 
qui préside à l'interversion de leurs, directions spéciales 
ordinaires. 

Il est trois plantes chez lesquelles j'ai spécialement 
observé la direction du sommet des tiges naissantes vers 
le centre de la terre ; ces plantes sont le Sagittaria sàr* 
gittifolia, le Sparganium erectum, et le Typha loti* 
folia\ chez ces trois plantes aquatiques, les nouvelles* 
tiges naissent, comme cela a toujours lieu, des bourgeons 
situés dans les aisselles des feuilles, et celles-ci, sub- 
mergées par leur base, sont engainantes. Si les nouvelles 
tiges avaient une tendance k monter vers le ciel, elles se 
développeraient en s'allongeant dans l'intervalledes deu* 
feuilles engainantes où se trouve situé le bourgeon, et 
cela avec d'autant plus de facilité qu'elles ne trouveraient 
là aucun obstacle à leur progression ascendante; Or, il 
n'en est point ainsi ; la tige naissante , pointue et blan- 
che comme une racine, au lieu de se diriger verticale- 
ment en haut, tend à diriger sa pointe vers la terre ; pour 
prendre cette direction elle a un obstacle puissante vain* 
cre, c'est celui que lui opposent les feuilles engainantes 
qui la recouvrent de dedans en dehors, feuilles qui sont 
souvent au nombre de deux ou de trois, et dont la base 
est assez épaisse et fort résistante. La poinjtede la > nou- 
velle tige perce de vive force , en se développant , . ces 
feuilles engainantes , et cela en se dirigeant peu à peu 
verticalement en bas, en sorte qu'elle s'enfonce dans le 
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sol vaéeui. J ai étudia dan» un antre ouvrage (i) laatruc- 
uaam de la pointe de-eés ftigts sdiiténraioe^ et jaiêak 
vois q*e oetie point* e* eomptfée de ptffoA*5<<ra de 
polit* cènes errâx ^ forme 4Pét©igtKnr,qui sereecru» 
vebt les bbs 1er autres^ et qui cent les nuBinens des 
feuilles de ces tiges souterraines. Or, en examinant au 
PM cro de+pe la coupe transversale de chacune de -ces pi- 
Icoieêy on voit que leur tissu eni compose d'hèricules 
d'autant pins grandes que des piléoles sont plus e* té- 
rieutes^^eci est un effet naturel du développement; les 
'piléoles. les, plus -eàtirieures éfent les plus âgées, leurs 
uuûcnle» 'cotopoadntcs doivent nécessairement èire les 
plus développée»,, to [pité^s* Intérieures 4 d'un âge 
moine avancé* 10 r>t leurs utrieulos plus petites. Il résulte 
de M que l'ensemble de «es petits odnesreaoboiiés, offre, 
dan* sa e6fnpoé$ioh piéé n ie 4 dût utxicules qui décrois 
sent de graridéut de la •cnfconférénee vers le centre ou 
de la mrfn o t ■ dni feone général vcrd son axe. Or côdé- 
croùteme«rt;des>uirkralee^ le cen- 

tre efet ub^ «Mi^itionîOEgaBMpie fde laquelle résulte «né* 
céssairemeo(. la tendakoe â L'incurvation arc detfcm^ «les 
partie» concentriques dont se coin pose le cône général , 
«*t constitue ^ci lesofanmet de la tige. Ge aomintftceni- 
4}ne de tige v qui possède son? ce point de irneTorga» 
jassatkn<4lù système, «cortical dfahe racëne* doit donc, 
oenbtmeioette dernière* se diriger ver». la terre ^ par le 
mécanisnWjqnB'j ai indiqué plus haut* -Cette tige xotii- 
qu&fesspnide^fioiis le point de/sentôrgauiaaitfin ùtri- 

,. i, •; jjii.-, x: ; ■"!>■.- , : . - t . .... . . !ii 

(i) ^ebH^ties sa^TdtbrblssehiWft ^ végétaux- (»ém. du 
Muséum, t. vu et vin.) 
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culaire , à une racine qui n'aurait point de*yaèème«enf 
tral, et sa tendance vers la terre en èst>4'&ul)ant pA*! 
forte ; car nous avons vn plu& hau* que le système cén* 
tral est, en vertu de son déeroisôemen* defc utràcule» de 
dedans en dehors, l'agent de, la direction desieandex vé- 
gétaux vers le ciel , tandis que le système cortical est, 
en vertu de son décroissement de* utricujea de- (dehors 
en dedans, l'agent de la direction des caudex végétatif 
vers la terre. Les racines se dirigent vers la tare* pdrce 
que leur système cortical est plus fort que leur syatèàfe 
central ; à plus forte raison un caudex végétal se dirigera- 
t-il , et avec plus de force, vers la terre* lorsqu'il <m 
possédera rien qui,. sous, le point de vue «le Fondre de 
décroissement des utrjcules , soit analogue au systèWe 
central. C'est le cas des sommets jeohiquès des tiges smi- 
terrâmes qui viennent de notas occuper -.aussi la tendance 
vers la terre, de ces sommets de tiges, est elle suffis*»* 
ment forte .pour leur faire vaincre ;dei obstacles atoset 
puissans. , i (1 • 

Les. tiges souterraines qui .raoroekt, bomba taieMettft 
dans le sol spnt <ommiM*es 3 *>n îles observé chea «bè«çr- 
coup de végétaux de toutes les classes. Ces tiges, fia pi ai- 
part du temps horizontales doivent leur portion «oui- 
terrainB à ce qu'elles n'ont possédé dès leur naissante 
aucune tendance à se diriger en haut 5 éteint nées soals 
terre, elles y sont restées, et s'y sobt développées d&jis 
une position horizontale 1, .parce qu'elle* ne; tm/àaàem 
ni vers le ciel ni vers la terre, ou plutôt f>artteiqtt'éfl€fe 
tendaient également vers ces deux pewtsoipp<«é& ybti en 
trouve facilement la raison dàiis lemr organisation. I&« 
système central et leur système cortical ttonl'^ért éràfteh 
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ment égaux en volume, en sorte que les tendances op- 
posées, dont ces deux systèmes sont les agens, se contre- 
balançât et se font équilibre. D en résulte nécessaire- 
ment que la tige doit conserver une position horizontale 
et s'accroître dans cette direction-, demeurant ainsi sou- 
terwine jusqu'à ce que son système central soit devenu 
prédominant, ee qui la déterminera à devenir ascen- 
dante. 

Le système central , composé d'organes utriculaires 
décroissait» de grandeur de dedans en dehors, doit être 
généralement regardé comme l'agent de la direction as- 
cendante des caudex végétaux; le système cortical , com- 
posé d'organes utriculaires décroissans de grandeur de 
dehors en dedans, doit être généralement regardé comme 
l'agent de la direction descendante de ces mêmes cau- 
dex ; il y aura en effet direction ascendante ou direction 
descendante , suivant que ce sera le système central ou le 
système cortical qui seront prédominans en volume et 
par conséquent en force d'incurvation. Pour faire avec 
justesse cette appréciation de volume respectif des deux 
systèmes, il est une observation mathématique impor- 
tante à faire. Lorsqu'on veut apprécier le volume com- 
paratif du système central et du système cortical dans 
une plante , il ne faut pas faire cette appréciation par 
k considération de l'étendue linéaire qui mesure leur 
épaisseur diamétrale. Ainsi, par exemple, lorsqu'on 
voit une plante dont le système central possède un dia- 
mètre 4 et dont le système cortical possède seulement 
de chaque côté une épaisseur i, on serait tenté d'ad- 
mettre que, dans cette plante , le système central est 
plus volumineux que le système cortical, et cependant 
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c'est l'inverse qui a lieu. Effectivement , la tige entière 
formant un cylindre dent le diamètre est 6, son volume 
proportionnel sera égal an cube de 6, c'est-à<<lire h a 16. 
Le système central considéré isolément , fermant un cy- 
lindre dont le diamètre est 4 * «» volume proportionr 
nel sera égal au cube de 4* c'eat*à*dire à 64- Or. en » 
tranchant ce volume 64 du volume proportionnel de k 
tige qui est ai6, il reste i5a pour le volume propor- 
tionnel du système cortical , lequel se trouve ainsi bien 
supérieur au volume du système central. On voit par oe 
calcul que le système cortical peut paraître souvent 
très inférieur en volume au système central , et lui être 
cependant supérieur par le fait. Pour que ces deux sys. 
tèmes soient égaux en volume/ il faut qjiç le caude? 
végétal cylindrique, ayant un diamètre total 5,o4 , dont 
le cube est très approximativement i »8 , son système 
central ait un diamètre 4 dont le cube 64 retranché de 
128 laisse le même nombre 64 pour le cube propor- 
tionnel du système cortical. Ce dernier possède alors des 
chaque côté une épaisseur de o,5* ou une épaisseur 
diamétrale totale de 1,04. Ainsi , lorsque sur un caudex 
végétal dont le diamètre total est5o4 le système cortical 
possède io4 d'épaisseur diamétrale dans ses deux celés 
pris ensemble, cette épaisseur totale du système cortical 
est iot ou£f du diamètre total du caudex végétal donc les 
deux systèmes cortical et central sont égaux en* volume et 
parCOtiséquentenforced 1 incurvation.6i cette largeur dia- 
métrale de l'écorce était portée seulement à £f ou k J du 
diamètre total du caudex végétal , le système cortical de- 
viendrait un peu plus volumineux que le système central 
et sa force d'incurvation devenue par conséquent légère- 
xxix. 28 
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ment prédominante tendrait à incliner le caudex végétal 
vers la terre. J'insiste beaucoup sur cette considération 
mathématique; sans elle on pourrait faire à ma théorie 
des objections qui. paraîtraient spécieuses et qui ne se- 
raient point fondées ; avec elle on expliquera facilement 
la plupart des phénomènes de direction ascendante eu 
destendante. que prennent les caudex végétaux. Ainsi, 
par exemple , le pédoncule de la fleur de bourrache se 
courbe et dirige la flpur vers la terre; j'ai expérimenté 
ailleurs (i) que sous l'influence de la routiou ce même 
pédoncule se courbe vers la circonférence; ainsi il se 
comporte dans ces deux circonstances comme une racine. 
J'ai observé au microscope la coupe transversale de ce 
pédoncule ; j'ai vu que son système central est composé 
d'utricwles décroissantes de dehors en dedans, et son sys- 
tème cortical composé d'utricules: décroissantes de de- 
hors en dedans , ainsi que cela a lieu généralement. Or, 
le pédoncule entier ayant un diamètre 6, le système 
central a un diamètre 4 > ce qui laisse a en total ou i de 
chaque côté pour l'épaisseur diamétrale du système' cor- 
tical. Nous venons de voir tout à l'heure que dans ce 
cas le volnme du système cortical est au volume àa sys- 
tème central comme 1 5 a est à 64- Le système cortical 
étant ici prédominant, c'est lui qui opère la direction 
du pédoncule vers la terre dans l'état naturel, sous l'in- 
fluence de la pesanteur et vers la circonférence du cercle 
de rotation dans l'expérience précitée , sous l'influence 
de la forcç centrifuge. 

Dans bien des circonstances ,, on voit les branches de 

(i) I\eqhçrches sur la structure intime, etc., section 4- 
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certains arbres affecter obliquement une direction œs 
cendante vers la terre sans y être contraintes par une 
grande flexibilité. On a remarqué spécialement ce phé- 
nomène dans la variété du frêne qui porte le nom de 
frêne pleureur. Avec un peu d'attention, on observe le 
même phénomène : dans une grande quantité d'autres 
arbres , et notamment chez l'orme , mais il n'y est pas 
aussi marqué que chez l'arbre que je viens de citer. 

Ordinairement les scionsvde l'orme qui ont une di- 
reçtion descendante, n'offrent ce phénomène que dans 
les premiers temps de leur évolution; lorsqu'ils ont 
acquis une certaine longueur , ils' se redressent vers le 
ciel. Ce phénomène de la direction descendante des 
branches ne dépend point ordinairement de la cause que 
nous vçnons d'expliquer , car leur système central est 
plus volumineux que leur système cortical ; il y a donc 
une autre cause qui opère la direction oblique des 
branches vers la terre; cette cause est la tendance à 
fuir la lumière > tendance que j'étudierai dans un autre 
travail. On conçoit, en effet, que s'il existe dans les 
branches d'un arbre une tendance, à fuir la lumière , la- 
quelle vient généralement d'en haut , elles doivent 
tendre à se diriger en bas. 

La prédomination du système cortical sur le système 
central dans les racines tient sans doute à leur nature y 
mais on ne peut douter qu'il ne tienne aussi à leur po- 
sition dans un milieu humide; leur éeorce sans cesse en 
contact avec l'eau qu'elle absorbe, soustraite à l'influence 
dé l'évappration,.se gonfle de sucs et la nutrition y devient 
très active ; il en arrive autant.aux tiges souterraines que 
possèdent beaucoup de végétaux. 
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Il est à remarquer que , même chez les végétaux mo- 
nôcotylédonsdont les tiges aériennes ne possèdent point 
de système cortical apercevable , les tiges souterraines , 
lorsqu'elles existent , ont une écorce très développée qui 
disparait en devenant rudimentaire lorsqu'elles se 
changent en tiges aériennes. A plus forte raison , les 
racines de ces plantes monocotylédones possèdent-elles 
une écorce dont le volume est considérable. Ainsi il est 
généralement de l'essence de la racine de posséder un 
système cortical prédominant sur le système central , et 
d'être par conséquent soumise au pouvoir d'incurvation 
de ce système cortical lequel tend à la faire descendre; 
il est généralement de l'essence de la tige de posséder un 
système central prédominant sur le système cortical , et 
d'être par conséquent soumise au pouvoir d'incurvation 
de ce système central qui tend à la faire monter. Par 
cas exceptionnels , il y a des tiges qui possédant un sys- 
tème cortical ou plus volumineux que le système central 
ou égal à ce système , sont ou descendantes ou horizon- 
tales. 

Les racines ne descendent pas toujours verticalement, 
il y en a beaucoup qui croissent horizontalement dans 
le sol. Cette position horizontale des racines a sa cause 
dans l'égalité du volume de leurs deux systèmes cortical 
et central. A ce sttfei, il est une observation importante 
a faire. Ce n'est que dans sa jeunesse que la racine 
opère sa direction. Cette direction étant une fois donnée 
et la racine logée dans le terrain , elle doit nécessaire- 
ment demeurer dans la position qui lui a été primitive- 
ment donnée * quand bien même elle viendrait à perdre 
les conditions d'organisation en vertu desquelles cette 
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position a été prise. Ainsi les vieilles racines/ chez les 
végétaux dicotylédons , ont bien plus de volume dans 
leur système central que dans leur système cortical ; mais 
ces racines , souvent devenues inflexibles , n'ont plus 
de direction à prendre; elles sont invariablement fixées 
dans la position qu'elles ont prise dans leur jeunesse. 
A cette dernière époque, leur système cortical plus volu- 
mineux que leur système eentral , ou égal à ce système 9 
détermine leur position descendante ou leur position 
horizontale , position qu'elles conservent ensuite néces- 
sairement. Ce n'est donc généralement que sur les ra- 
cines nouvellement développées qu'il faut fixer son 
attention si Ton veut apprécier les conditions organiques 
auxquelles est due leur direction descendante ou hori- 
zontale. J'ai observé que chez les ,végétaux ligneux , et 
spécialement , par exemple, dans la vigne , la partie la 
plus nouvellement développée des radicelles est beau- 
coup plus volumineuse que ne Test le corps de cette 
même radicelle qu'elle prolonge. Cette observation est 
facile à faire au printemps au retour de la végétation ; 
on voit alors la radicelle de Tannée précédente , radicelle 
qui est noire et très grêle donner naissance, en se pro- 
longeant , k une radicelle blanche et beaucoup plus vo- 
lumineuse. Cet excès de volume de la nouvelle radi- 
celle tient au développement considérable de son écorcej; 
en vieillissant , cette écorce meurt et se décompose $ il 
n'en reste plus alors qu'une couche très mince, en sorte 
que la Radicelle perd une portion très considérable de 
son volume primitif. On conçoit ainsi combien il est • 
important d'avoir égard aux changemens que l'âge a 
apportés dans les volumes respectifs des deux systèmes 
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cortical et central- chez' les racines , si Ton veut appré- 
cier avec exactitude les conditions organiques auxquelles 
sont dues les directions spéciales qu'elles affectent. 

Les racines prennent quelquefois une direction as- 
cendante comme des tiges; ce cas est assez rare, et je l'ai 
noté dans un de mes précédera ouvrages (i). Ce phéno- 
mène se remarque spécialement chez les plantes du 
genre pothos* Chez les plantes de ce genre , on, voit des 
racine» assez volumineuses qui, nées dans lair et à peu 
de distance au-dessus du sol, se dirigent très souvent 
verticalement ver^ le ciel ; d'autres fois elles descendent 
vers la terre. J'ai surtout observé ce phénomène chez 
les pothos maxima , crassinervia et digitata* J'ai même 
vu v chez ce dernier, des racines qui , après s'être déve- 
loppées horizontalement dans la partie superficielle du 
sol, se relevaient tout-à-coup dans l'atmosphère et se 
dirigeaient verticalement vers le ciel. J'ai reconnu que 
ces racines aériennes toutes de couleur verte , possèdent 
un système cortical très volumineux et un système cen- 
tral très aigu. Or, d'après les principes que j'ai posés 
dans mon mémoire, ces racines devraient descendre 
vers la terre et non monter vers le ciel , puisque c'est 
en vertu de la prédomination de leur système cortical 
que les racines prennent une direction descendante. Ce 
fait semble donc, au premier coup d'œil, devoir ren- 
verser ma théorie -, bien loin de là , cependant je vais 
faire voir qu'il en offre Une singulière confirmation. 

Le type général de l'organisation du système cortical 
est le décroissement de dehors en dedans des utricules 

(1) Recherches sur la structure intime, etc., section 3v 
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qui composent ce système $ c'est cet ordre de décroisse- 
ment qui détermine l'incurvation en dedans de ce sys- 
tème , et par suite la descente des caudex végétaux chez 
lesquels ce système est prédominant. Or, par une ano- 
malie bien singulière , le système cortical des racines 
aériennes et ascendantes des pothos se trouve composé 
d'utricules décroissantes de dedans en dehors dans 
presque toute son épaisseur -, il n'y a auprès du système 
central qu'une faible couche d'utricules qui décroissent 
de grandeur de dehors en dedans. Il résulte de. cette 
disposition inverse de l'état normal, que le système cor- 
tical de ces racines doit tendre a se courber, non plus en 
dedans, comme cela a lieu dans l'état normal, mais en 
dehors. C'est aussi ce que l'expérience fait voir, en 
plongeant dans l'eau de petits fragmens longitudinaux 
de ce système cortical. Il suit naturellement de là que , 
dans cette circonstance, la direction de la racine doit 
être inverse de celle qu'elle affecte dans l'état normal , 
c'est-à-dire Jqu'au lieu de descendre vers la> terre, elle 
doit monter vers le ciel. Son système cortical est sem- 
lable à un système central sous le point de vue de l'ordre 
de décroissement de ses utricules composantes. Or, 
comme j'ai démontré que c'est en vertu de cet ordre de 
décroissement que le système central dirige vers le ciel 
les tiges dans lesquelles il est prédominant , il est évi- 
dent que le système cortical des racines dont il est ici 
question doit produire le même effet. Ainsi ,. cette excep^ 
tion remarquable dans le mode d'organisation des ra- 
cines confirme d'une manière éclatante la théorie que 
j'ai établie , bien loin de l'infirmer comme cela sem- 
blait devoir être au premier coup d'oeil. 
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Lés racines souterraines des pothos possèdent en 
partie l'organisation que nous venons de signaler dans 
leurs racines aérienne*. Leur système cortical présente 
toujours superficiellement uneçouche d'utrieules qui dé* 
croissent de grandeur de dedans en dehors et à laquelle 
succède une couche plus épaisse d'utrieules qui décrois- 
sent comme à l'ordinaire de dehors en dedans , en sorte 
qw c'est dans le milieu du système cortical, qui est 
très volumineux , que se trouvent les plus grande* Htri- 
cules. La couche profonde qui tend à se courber en 
dedans étant , chefc les racines souterraines , plus épaisse 
que la couche superficielle qui tend à se courber en de- 
hors , il en résulte que c'est la première qui l'emporte 
et qui opère la direction de là racine vers la terre. L'in* 
verse a lieu ordinairement chez les racines aériennes ; 
c'est la couche superficielle qui est plus épaisse que fa 
couche profonde , et qui pa* conséquent l'emporte et 
opère la direction de la racine vers le ciel. Il paraît que 
c'est à l'action desséchante de l'atmosphère qu'il faut 
attribuer l'augmentation d'épaisseùt de la couche exté- 
rieure à utricules décroissantes de dedans en dehors du 
système cortical des racines aériennes des pothos. Vé- 
vaporation dîssipàht rapidement les liquidés que con- 
tiennent ces utrfculès superficielles , elles se développent 
mal , elles s'atrophient jusque une profondeur plus ou 
moins considérable. L'action de la lumière , en aug- 
mentant leur émanation aqueuse , contribue à empêcher 
le développement de ces utricules superficielles qui se 
remplissent de marièfe verte. 

Lorsque , malgré leur position aérienne , ces racines 
*ont descendantes > cela pro tient de ce que l'atrophie 
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des utricules de leur système cortical n'a pas pénétré 
très profondément , en sorte que ces racines ont con- 
servé en quantité suffisante les conditions de décroisse-* 
mettt normal des utricules de leur système cortical » et 
que par suite elles ont conservé leur tendance Ter* la 
terre. Je pense aussi que la tendance descendante de ces 
racines aériennes, lorsqu'elle existe , est favorisée par la 
tendance qu'elles ont à fuir la lumière , ainsi que je le 
ferai voir dans uu autre travail. 

Le volume prédominant de l'un des deux systèmes 
cortical ou central ne peut être pour un caudex végétal 
une cause de direction vers la terre ou vers le ciel qu'au- 
tant que ces deux systèmes sont composés d'utriculesou 
plus généralement d'organes ntricubdres dont la gros- 
seur offre un décroissement dans un sens déterminé. 
Lorsque 'ces organes utriculaires composans sont tous 
sensiblement égaux ou lorsqu'ils n'offrent point un dé* 
croisseuient régulier de grosseur dans un sens déterminé, 
ils ne sont point susceptibles de produire l'incurvation 
des parties qu'ils composent*, dès lors ces parties sont 
incapables d'affecter une direction spéciale ; il leur man- 
que la possibilité de se courber spontanément* Prenons 
des exemples. 

Les rhyzèmes sont de véritables tiges ordinairement 
souterraines ; tels sont ceux des nymphéa, de plusieurs 
iris i dm ruscus aculeatus , etc. Le rhyzôme de l'iris g*r T 
wtaHtat n'est point souterrain , il est couché superficiel- 
lement sur le sol. Les rhyzômes souterrains des autres 
plantes que je viens de citer sont également dans une si- 
tuation horizontale. Ces tiges horizontales de végétaux 
monocotylédons ont toutes un système cortical très 
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marqué, mais extrêmement inférieur au volume <h» sys- 
tème central. L'observation microscopique du tissu de 
ces deux systèmes fait voir qu'ils sont l'un et l'autre 
composés d'utricules qui n'offrent aucun décaissement 
de grosseur, ni du centre vers la circonférence , ni de 
la circonférence vers le centre. L'absence de ce décrois- 
sement entraîne nécessairement l'absence de toute ten- 
dance à l'incurvation; ces tiges sont par conséquent 
incapables de se fléchir pour choisir une direction , elles 
doivent donc demeurer horizontales, c'est leur poids 
qui leur donne cette direction. Ne tendant ni à monter 
ni à descendre , elles demeurent couchées dans le sol ou 
sur le sol comme le feraient des corps inertes. 

Des vérités désormais incontestables ressortent de cet 
ensemble de faits : 

i° Les directions ordinairement inverses et quelque- 
fois semblables que prennent les tiges et les racines 
dépendent , sous le point de vue organique , de la* pré- 
domination du volume de l'un de leurs deux systèmes 
cortical ou central , systèmes composés l'un et l'autre 
d'organes utriculaires décroissans , mais dans, des sens 
inverses pour chaque système. Sous le point de vue 
physique , ces directions dépendent de l'influence de la 
pesanteur et de l'endosmose qui produit la turgescence 
des utricules décroissantes et par suite l'incurvation des 
parties que ces utricules composent par leur assemblage. 

a° En vertu du sens inverse du décroissement de 
leurs utricules composantes, les deux systèmes cortical 
et central tendent à se courber dans des sens inverses, 
lia racine ayant plus de système cortical que de système 
central , agit pour se courber'avec l'excès de son système 
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cortical} la tige, au contraire, ayant plus de système 
central que de système cortical, agit pour se courber 
avec l'excès de son système central , ou avec ce système 
central sans aucune opposition lorsque Técorce est 
rudimentaire. 

3° C'est la précipitation de la sève la plus dense dans 
le côté inférieur du caudex végétal couché horizontale- 
ment qui en diminuant l'endosmose , et par conséquent 
la turgescence , dans les utricules de ce côté , laisse , par 
cela même , une supériorité de turgescence et par con- - 
séquent de force d'incurvation au côté opposé , lequel 
courbe vers la terre la racine fléchie par son système 
cortical et vers le ciel la tige fléchie par son système 
central. 



Nouvelles Recherches sur la composition du 
sérum du sang; 

Par M. Félix Boudet, 
Docteur es sciences. 

{Extrait (i).) 

La composition du sang est un point de physiologie 
d'une haute importance et qui a beaucoup occupé les 

(i) Le Mémoire de M. Boudet vient de paraître dans les 
Annales de Chimie et de Physique, cahier d'avril i833. 
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chimiste»» Depuis les travaux de Rouelle et de Buc- 
quet , qui les premiers nous donnèrent quelques notions 
précises 1 ce sujet , l'analyse de ce liquide a occupé 
successivement MM. Bostock, Marcet, Brande, Berae- 
lius, Prévost et Dumas, Chevreul, Le Canu et plusieurs 
autres chimistes ; mais il reste encore beaucoup à ap- 
prendre, soit sur sa composition > soit sur la nature de 
quelques-uns des élémeas qu'on y a déjà signalés \ et, si 
le travail nouveau de M* Boudet ne comble pas cette 
lacune 9 au moins il a fait faire à cette partie de la 
science des progrès importans. Il n'est pas de notre 
sujet d'exposer ici les procédés analytiques employés 
par ce chimiste , mais nous pensons que les physiolo- 
gistes n'apprendront pas sans intérêt les résultats aux- 
quels il est arrivé. 

Toutes les recherches faites depuis quelques années sur 
la composition chimique du sang tendent à montrer que ce 
liquide ooutient en quantité plus ou moins considérable 
tous les principes immédiats dont les divers tissus et 
humeurs de l'économie sont eux-mêmes formés. Les 
analyses du sérum faites par M. Boudet donnent de 
nouvelles preuves de la vérité de cette conclusion , car 
il a démontré , à ne plus pouvoir en douter, que les 
principales substances qui par leur réunion constituent 
la bile existant dans ce liquide, non seulement chez les 
ictériques , mais même dans l'état normal. Il y a cons- 
taté la présence de la cholestérine et d'un savon alcalin 
qui paraît être formé par de l'acide margaiîque et de 
l'acide oléique , et qui , réuni à la cholestérine , forme la 
matière huileuse signalée par M. Le Canu comme étant 
un principe immédiat particulier. 
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Les expériences de M. Boudet confirment les résul- 
tats déjà observés par MM. Chevreul et Le Canu tou- 
chant l'existence de la graisse phosphorée du cerveau 
dans le sérum du sang. 

Enfin il a découvert dans ce liquide une matière nou- 
velle, blanche et légèrement nacrée, qu'il appelle 
seroline. 

Il est à espérer que M. Boudet donner» suite à ce tra- 
vail , et que parmi les points dont il s'occupera , il ne 
négligera pas la recherche de la séroline dans les autres 
humeurs ou tissus de l'économie animale. 
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